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CHAPITRE r
SITUATION , AU MOMENT DE L ARMISTICE , P£S PLAC£S ASSliaiËSy ET DES DIFPiRENS COBP^ I>'aRMÉ3Ë DiTACHJÉS.
L'ajl>iistic£ étant signé, on ne perd pas de temps pour en porter la nouvelle jusqu'aux détachemens les plps reculés qui combattent en* core. Les aides de camp des deux états majors généraux sont expédiés aussitôt deux par deux dans toutes les dii*ections. Le même chariot de poste roule un officier français et un ennemi , tous deux porteurs des mêmes ordres; et depuis
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les bouches de TElbe jusqu'à ceîieç de la Vistule, ils sont partout accueillis comme les messagers précurseurs d'une réconciliation générale. Suivons-les d'abord dans le nord de l'Allemagne.
Le duc de Reggio ( maréchal Oudinot ) s'avançait sur Berlin , mais ce n'était pas sans difficultés* Parti le a6 mai du champ de bataille de Bautzen pour descendre la rive gauche de la Sprée , il avait rencontré , dès le lendemain , à Hoyerswerda , l'avant-garde de 1 armée de Bulow, qui accourait au secours de la capitale des Prussiens.; il l'avait battue le 28, et avait continué sa marche jusqu'à Luckau. L'armistice lui est signifié le 5 juin , au moment où il vient d'échouer dans un coup de main tenté sur l'enceinte murée de cette petite place. Nos avantpostes s'établissent sur la frontière qui sépare de ce côté la Saxe de la Prusse , c'est-à-dire à quinze lieues au plus de Berlin.
La nouvelle de l'armistice arrive à propos à Leipsiçk pour rétablir l'ordre sur notre ligne de communication avec Erfùrt et la France. Les généraux russes Woronzow et Czernicheff, ennuyés de se tenir sur la rive droite d« l'Elbe, eri observation devant nos garnisons deMagdebourg, de Wittenberg et de Torgau, et croyant l'empereur trop occupé sur son front en Silésie pour, songer à ce qui se passe derrière lui, avaient
jcigé Toccasion fevorable pour se jeter au delà de l'Elbe, et. faire une guerre de surprise à nos dépôts, à nos hôpitaux, à nos convois, à nos dé<tachemens en marche, et même à nos courriers» Le succès avait d'abord surpassé leurs espérances^ Le ao mai, leurs coureurs avaient pillé un convoi de cinquante voitures d'artillerie, allant d'Augsbourg . à Dresde , et engagé maladroitement hors de la route militaire entre Zwickau et Chemnitz, Le a3, un détachement de qliatre cents hommes ^ en marche de Bruiiswick à Leipsick^ sous le commandement du géhéral Poinsot , avait été attaqué par douze cents cosaques à Coenneni , entre Bernbourg et Halle , sur le^ bords de la Saale ; la moitié du détachement ef, le général Poinsot lui-même avaient été faits, prisonniers ; le reste s'était rallié sous Léipsick. Le 3o, les cosaques de Czernicheff avaient enlevé près de Halberstadt un convoi d'artillerie qui se dirigeait sur Magdebourg. Enfin le partisan Lutzow s!était montré battant les chemins du côté de Weimar.
Mais quelque bien informés que fussent les généraux ennemis par suite de leurs intelligences avec les affiliésdu Tugend-bund, répandus sur les routes de la Saxe, de la Thuringe et de la Westphalie,41s ignoraient les mesures de prudence que l'empereur avait prises de longue main ,
prëcistoent po«r déjoua? de pa?eilles leirtatiires.
Des divisions de résiçpve s'étaient organisées k Wesel et à Mayence. Un. corps d'observation se. rassemblait à Wurtzbsourg, sous les ordres du due deCastigUone(AugereaNu). I^e géi^ér^l Milhaïud réunissait du côté de Francfort et de Hanau trois mille dragons, arrivant d'Espagne ; des colonnes de marche recommençaîeat à déboudier par tous les ponts du Rhin, et conduisaient à l'armée , non-seulement les recrues qu'on avait int struites et habillées depuis l'ouverture de la canir pagne, mais encore lies régimens appelés de divers points de l'empire pour former sur l'Elbe un quatorziènie corps d'armée. Enfin six milk chévamt arrivaient pardiverses routes à Leipsick, où le duc de Padoue ( Arrighi ) devait en former un cinquième corps de cavalerie.
G'fest au milieu de ces mouvemens de troupes que les généraux Woronzow et Czernicheff. s'étaient aventurés. L'armistice qui leur est notifié par le duc de Padoue, aux portes mêmes de Leipsick , met fin à cette échauffourée ^
« Le duc de Padoue n'avait encore pour garantie de la signature de Tarmistice qu'une lettre confidentielle. Les généraux ennemis se sont fiés sans hésiter à la signature du duc de Bassano , qui était au bas de cette lettrfe , et à la parole du duc de Padoue qui en cautionnait r authenticité.
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Sur le Bâd^-Elbe, l'arnibtice trouve le priiice
<fEcknînl!i(ifl«rèchalDavoat)en possession, de
Hambourg et de Lubeck , et les Danois rétablis
dans notre alliance.
Le cabinet de Copenhague , qui s'était vu presque à la merci des alliés, avait fléchi uu moment tous le joug des circonstances. Mais la nouvelle de Lutzen l'avait ranimé ; et le roi, indigné de la hauteur des alliés , n'a pas tardé à se réfugier sous l'appui de Napoléon. Dès le 29, ses troupes se sont replacées sous lé commandement du prince d'Eckmulh. Ce maréchal est rentré de vive force le 3i mai dans Hambourg, et ce sont les Danois qui , le a juin , ont repris Lubeck. En même temps le prince héréditaire, déguisé en matelot, é'esl jeté 'dans une barque qui Ta porté sur les écueils de la Norwégé , où il va soutenir en personne ses droits contre Tusurpation su^ioîse. Enfin an miritstre de confiance du roi, le président de Kaas, est en route pour se rendre auprèn de Napoléon..,.. Cest dans (ces circonstances que farraistice parvient le 9 a Hambourg. La prise de cette place est une bataillé perdue pour le commerce anglais \
« Voir dans les pièces historiques qui se trouvent à la fia de cette partie la lettre remarquable par laquelle Napoléon développe lui-niême ses idées sdr Hambourg.
Il nous reste à parler des places assiégées. Les officiers qui y sont envoyés arrivent le 7 juin à Stettin, le 8 à Custrin, le 10. à Dantzick, le 12 à Zamosc et à Modlin.
Toutes ces garnisons sont dans le meilleur état; investies d*abord par des cosaques ou des milices ^ elles ont long-tempà conservé la liberté de battre la campagne pour ramasser des vivres , des fourrages , et compléter leurs approvisionnemens. Ce n'est guère que depuis deux mois que des armées plus régulières en ont resserré le blocus. Mais partout on est resté maître des dehors, et aucuns travaux de siège n'ont été commencés sérieusement par l'ennemi.
Nos garnisons sont de toutes nations ; ici des Westphaliens et des Napolitains, des Bavarois, des Badois et des Espagnols; là des Saxons, des Hollandais et des Italiens. Le noyau n'est formé que par un petit nombre de Français; mais les aigles de la France n'en sont pas moins solidement plantées sur ces remparts : chaque troupe rivalise de zèle et de fidéUté. Je n'ai pas besoin de citer les Polonais; ils ont enlevé à jamais aux Suédois le titre de Français du Nord. Cependant on a redoublé d'adresse et de manège pour séduire , intimider ou soulever nos auxiliaires. Parlementages , insinuations, dusses no6-
velles, promesses, menaces même , rien na été épargné , mais rien n'a réussi.
A Stettin , le général Dufresse s'est distingué par une grande fermeté de caractère. Avant que les Prussiens jetassent le masque, il a eu longtemps une guerre sourde à soutenir contre eux. Mais au dehors, ses réquisitions n'en ont pas moins été exécutées , malgré Bulow même, et au dedans, les municipaux ont été forcés de comprendre ce que c* était qiCune (fille en état de siège. Des ressources considérables ont été mises ainsi sous la main de la garnison. Depuis la rupture de» Prussiens , le. général Bulow et ensuite lé général Tauenzien ont youIu suivre ime cor^ respondance avec le général Dufresse , et ils lui ont fourni ainsi l'occasion de se faire aufcant d'honneur par ses lettres ' que par sa conduite militaire ^
Devant Custrin, c'est le général WoronzofiF qui a long»tempâ commandé le blocus ; mainte-
*• Voir un extrait de la correspondance du général ûo- (ressedA^nfr, les pièces, historiques qui se trouvent à la fin de cette psirtîe.
* Pendant l^mùstice , Bernadette vint parader autour de Stettin , sous prétexte de passer en revue T armée de siège \ il cherchait avec affectation à se faire voir de la garnison et voulâût sans doute essiayer si de vieux souVêntcf
nant c'est le général Kapwitz* La garnison, forte d'environ cinq mille liozni»», n'a pas cent cinquante malades. Le gouvemenr français, Fornier d'Albe, a pour lieutenant le gén^l ^jurtembergeois FolgrafF.
Le général hollandais Daëndels défend ModUn • Isolé dans cette place depuk le 5 fiévrîer , il y est resté long-temps sans être attaqué* Ce n'est que depuis peu de jours que Temiemi a démasqué ^des batteries et jeté des obus.
Plus loin , au fond de la Pologne, une gami- -son toute polonaise défend Zamosc. Elle a enlevé •des redoutes et du canon à l'armée assiégeante, et conserve ses jcommunicationtf avec 'Sandomir .et la Gallicie.
. Mais l'intérêt principal se porte sur Dan t^ick* Ob se souvient que le froid , les fatigues , les. maladies, les désordres de la route y ontentassé , du lo au i5 janvier, plus de trente-cinq mille bommes:: c'est une armée toate entière. Le gé-
Itti ayaient conaeTré quelque influence rar les soldats fran^ çafis , comme il s'en était vant^. A l'une de ses revues , un coup de canon est tiré de la place, et le boulet siffle aux oreilles du prince suédois. On vient se plaindre aussitôt de cette infraction à l'armistice, «c Ce n'est rien» répond froidement le générai Dufresse , c'est une affaire de police t un déserteur français a été signalé et la grand' gardeatiré. »>
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Béral qui la commande est un élève de Desâix , un aide de camp de Napoléon , c'est le l)raye Rapp. Sur cette armée et sur son chef reposent Lien des espérances! On est împatientde savoir ce qu'ils ont fait , dans les premiers momens-surtout, où l'ennemi , se précipitant sur l'Allemagne , leur offrait de si l>eUes chances. L'anxiée de Dantzick, maîtresse du delta de la Vistule , a-t-^le mis la mai^: sitr les ressources marchandes de MariemboUrjg, d'Ubing et de Marienwerdér?Sa marine a-t-elle fait courir des voiles hardies jusqu'aux extréjçpités du Nehnmg et du Frishaff? Sa cavalerie s'çst-elle jielée habilement sur les pas de l'ennemi ? Ses patrouilles ont-elles communiqué avec les garnisons voisines deThom et de l'Oder? A-^^elle enfin tenté quelques expéditions audacieuses pour la perte des arrière-gardes ennemies,? JS[on ; il neiaut point se faire illusion ; l'armée de Ikantzick ne s'est point élevée à la hauteur des destinées auxquelles elle était ap* pelée; elle a fait des sorties brillantes; elle a poussé des détachemens 4 plusieurs lieues de «pn enceinte; mais tout s*est réduit à des excur. siofis dans l'île de Nogat.
Le germe d'une épidémie s'était introduit dans Dantzick avec ses défenseurs. Dès les premiers momens la maladie avait fait d'affreux ravages ; il avait fallu s'occuper -des hôpitaux de préférence
lo MANUSCRIT
à tout ; Teuneini le plus dangereux était là. Les esprits s'étaient alarmés au point que le général Bapp avait été obligé d'interdire les funérailles. A ce fléau avait succédé celui des inondations. La Vistule^ se dégageant avec violence de son enveloppe de glace ^ avait envahi une partie de la place et des postesl avancés. Ce n'était que palissades emportées, écluses rompues, travaux submergés.... Lorsque la guerre des élémens s'était enfin apaisée, celle des Russes avait commencé. La garnison , insultée d'abord par Platow et ses cosaques, avait vu se former ensuite autour d'elle I mais à grande distance, les lignes du général Lewis , laissé en observation par le général Wittgenstein. Depuis le ao avril, le duc de Wurtemberg a pris le commandement du blocus. Des combats ont eu lieu dans tous les villages qui entourent la place. Au moment même où le capitaine Planât apportait l'armistice , le général Rapp venait d'obtenir un brillant avantage sur ses adversaires.
Dans toutes ces places, les officiers du génie et de l'aiitillerie ont mis le temps à profit pour augmenter la force de leurs défenses, et les ressources de leur arsenal. Si là guerre doit recommencer, tous les gouverneurs s'accordent à promettre de tenir encore long-temps. Mais cette assurance aggrave le tort ou le malheur de trois
places qui déjà ont succombé. Thorn est la première dont la garnison ait donné le triste exemple d'une capitulation ; cette place s'eàt rendue dès le 17 avril. La forteresse de Spandau s'est rendue le a4» et le fort de Czentoschau le 26 du même mois.
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Tandis que les messagers de l'annistice suspendent de tous côtés les sièges et les combats y l'empereur revient à Dresde , marchant militairement avec sa garde. Le 5 juin , il couche à Liegnitz , le 6 à Haynau , le 7 à Buntziau , le 8 à Gcfrlitz ; cette nuit ^ le feu prend dans uii faubourg de Gorlitz , où des troupes de la garde ont établi leur quartier. Un des notables de la ville , le baron* de Ferentheil , vient à une heure du matin porter l'alarme au quartier impérial. On court au feu , on voit le dommage , on s'einpresse d'en rendre compte à l'empereur , qui s'habillait pour partir à la pointe du jour* « A » combien s'élève la perte? — Sire, à 4 ou 5,ooofr. » du moins pour les plus nécessiteux. ^Donnez » 6,000 fr. , et que cet argent soit distribue' sur- » le-champ. » Bientôt après on amène les chevaux. Mais une partie de la ville a déjà eu le
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temps detra inforinéé , et Napoléon , ({dittant Gorlilz y .trouve sur sop passage une foule qtli le salue par les acclamations de sa reconnaîssance.
Le 91, il ne sWréte que quelques heures à Bautzen,; enfin, le 10 ai| matin , il rentre dans Dresde.
Des bruits assez étranges couraient dans cette capitale. On assurait que Napoléon avait été blessé dans les dernières affaires de Silésie ; qu'on l'a" Tait transporté mystérieusement au château de Dresde , qu'il y était mourant , qu'il y était mort ; on parlait de lumières qui toute la nuit brûlaient dans sesappartemens; on parlait même d'un cercueil qu'on avait vu introduire au château. Le retour de l'empereur a bientôt dissipé ces rumeurs ^
* Peut être cette fkMe doit-elle son origine au transport des restes* dé Duroc qui passèrent par Dresde; peut-être aussi à la maladie d*un valet de chambre de Napoléon venu dans cette ville vers cette époque pour y remplacer divers effets d'habillement que Napoléon avait perdus dans Tincendîe déRosnig. Ce valet de chambre était réellement soigné au château Quoi qu'il en fut, lorsque Napaléon
arriva à Dresde, il y eut des personnes qui allèrent jusqu'à dire qu'il était remplacé dans sa voiture par un mannequin avec un masque de cire que Ton faisait mouvoir à Taide d'un mécanisme. Mais lorsqu'on le vit le lendemain , plein de vie , à cheval dans la grande prairie de TOsterwise , il
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Il va. descendre dans le faubotfirg de Frédejischfttadt^ à la maison Marcolîni. C'est une haiHtation d'étés quia tm vaste jardin dans ses dépendances , et qui lui a été réservée comme .nn séjour plus égréable que Tappartement du cbâteau. Dans le voisinage sont les prairies de rOsterwise, dont les allées majestueuses bordent les contours de l'Elbe, et renferment des espaces favorables aux exercices militaires '.
fallut bien croire qu'il n'était ni mort ni à Tagonie. ( Récit de ce quis'^st passé à Dresde en i8i3, par un Saxon, témoin oculaire; tom. ii, pag. i38.) *
« Pendant!! armistice , Napoléon vivait à Dresde, de manière à pouvoir vaquer librement à ses affaires , et jouir en même temps de l'agrément que lui offrait son palais , qui donnait sur un grand jardin. En général son genre de vie était plutôt simple que fastueux; car, excepté les revues journalières des troupes nouvellement arrivées, et le plaisir du spectacle, il n'avait aucune distraction. Le milieu de la journée était exclusivement consacré au travail du cabinet, et alors la plus grande tranquillité régnait dans le palais. Aussi, sans les deux vedettes à cbeval et les deux sentinelles qui annonçaient le séjour d'un monarque , à peine aurait-on supposé que ce fût la demeure d'un ricbe particulier. Les personnes qui lui étaient indispensables pour le travail étaient celles qui l'approchaient de plus près. Bertliier, Gaulincourt , deux secrétaires ( Fain et Mounier ) , et le colonel d' Albé avaient leurs appartemens dans le palais; , et Napoléon n*ayait en quelque sorte qu'à faire un signe
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Après quelques heures de repos , l'empereur reçoit la visite de son allié le roi de Saxe; M. le président de Kaas , qui arrive de Copenhague , et M. de Bubna, qui est déjà de retour de Vienne , se présentent en même temps.
. Depuis que l'envoyé danois est en route, les alliés ont fait auprès de Itii diverses tentatives pour l'engager à suspendre son voyage. Mais , n'ayant pu y réussir * , tous ménagemens de leur part ont cessé. La flotte anglaise s'est présentée devant Copenhague , sommant le roi décéder sous quarante-huit heures la Norwége à la Suède.
pour les fair« venir auprès de lui. Il était logé et travaillait dans l'aile droite. L'aile gauche était occupée par fierthier. Le salon avec deux chambres ^u milieu du palais , étaient affectés au service et à la réception de tous ceux qui se présentaient à la cour. (Voir l'ouvrage du major saxon d*0delehén,' témoin oculaire, tom. i , pag. 20^7. ) ' * Pendant le séjour de M. de Kaas à Altona , où une indisposition le retenait, plusieurs agens diplomatiques , soÂ-disànt au service des princes alliés, se sont donné toutes les peines possibles pour s'aboucher avec lui dans l'intention de le détourner , par des propositions réitérées , du voyage qu'il allait faire au quartier-général de l'empereur Napoléon. M. de Kaas partit immédiatement après l'entretien qu'il avait eu avec ces messieurs, et ce brusque départ fait foi de la réponse qu'il a faite à leurs insinuations. {Mercure d' Altona. )
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De pareils procédés ne font que rebilUsser aux yeux des Danois le prix de laltianice arec ta France. Leur envoyé reçoit à Dresde racciieil le plus amical , et un nouveau traité négocie par le duc de Bassano resserre les liens qui unissent les deux nations ; elles se garantissent mutuellement l'intégrité de leurs possessions ; des deux côtés , mêmes amis , mêmes ennemis : rieti de plus franc que cette alliahce ; rien de plus clair que les termes du traité; rien de plus rapide que sa conclusion* .
La diplomatie autrichienne est loin d*avoir une semblable allure ! M. de Bubna arrive de Vienne ; mais il ne peut pas dire encore quel est le lieu fixé pour la tenue du congrès y ni quel jour est assigné pour sa réunion ; il ne vient pas presser le départ des plénipotentiaires français ; il ne rapporte même pas les pouvoirs qu il a été chercher. Les incertitudes relatives à l'alliance sont toujours les mêmes ; il sait moins que jamais ce qui reste de cette alliance , et si l'Autriche est encore garante de l'intégrité de notre teihritoire. Le langage de Fenvoyé autrichien est cependant toujours amical et les commissions de famille dont il ne cesse d'être chargé continuent de donner à ses manières uu air d'intimité qui fait un singulier contraste avec ses communications officielles.
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Lé principal objet de Son retour, dit-il, est àé donner suite aux ouvertures que son cabinet à faites miX partiei belligérantes. Il annoncé qui^ In Russie et la Prusse ont accepté la médiation de rAntriche. Q^ant à FAngleterre, les démarches de M. de Weissemberg ont été sans succès. M. de Bubna ne dissimule pas que les prétentions du gous^ernement anglais sont extrêmes ; que ce cabinet n'admettrait pas même les bases qui ont servi à la paix de Lunéville ; qu*il les trouvé encore trop favorables à la France. L'Autriche propose de laisser l'Angleterre de doté pour ne s'occuper que de la paix continentale. Les alliés ont promis de remettre incessamment dans les mains de M. de Metterhich le cahier des conditions qu'ifs présentent. M. de Bubna voudrait que de notre côté nous lui rémissions leà nôtres.
Cette demande étonné; elle semble ouvrir une nouvelle carrière dé dîffidultés.
Nes'agit-il plus d'un congrès? ne s'agit41 plus d'une négociation franche, vive et loyale que les puissances intéressées suivront elles-mêmes? L'Autriche aurait-elle la prétention qu'ou ne traitât que par son intermédiaire?
M. de Bubna ne pouvant donner aucun ^claircissenient sur le rôle que son cabinet entend jouer à notre égard comme médiateur ^ ni sur les rapports qu'il entend conserver avec hous ,
ToMK II. a«. Édit. îl
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CQinii(ie atlié , on commence à entrevoir le but que ^ sont proposé les alliés en signant larmistice V on prend alors le parti de s'adresser directement à M. de Metternich, et c'est l'objet des premières notes que M. de Bassano envoie à- Prague. i
L'empereur d'Autriche vient d'arriver à Gitchin , près de cette ville, avec ses ministres, son^ cabinet et une partie de sa cour. Il ée place ainsi entre les doux camps * , et tous les vonix des amis de la paix se dirigent vers lui. On se félicite de l'influence qu'il va exercer. Oo ne lui suppose d'autre ambition que celle d'éteindre cet incendie,, d'autres vœux que celui de faire passer franche* ment le désir de la paix de la bouche des rois dan» leur cœur. Ijes peuples, qui se plaisent toujours à prêter à leurs maîtres les vertus des pères de. &mille^ s'attendent bien qu'un beau-père , médiateur entre des ennemis de la veille , et soi^
< Notre ambasscideur ^ If . ds Na^^boiuie , avait suivi le cabinet si^trschiea 4e Vienne à Prague. Se trouvant ainsi dans le voisinage de Dresde , il était venu rendre ses devoirs à l'empereur et prendre de nouvelles- instructions sur la situation des affaires : « Eh bien , Narbonne , lui dit >» Napoléon , en le voyant , que disent-ils de Lutzen ? — » Ah , sire ! les uns disent que vous êtes un dieu , les aui très que vous êtes un diable ; mais tout le monde con- > vient qwe vous -êtes plu^ qu'un homme.. »
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propre gendre ^ ne s'armera pas d'une impartialité' trop rigoureuse !...i Vaines conjectures ! ' De leur côté i les puissances^ belligérantes ont établi leur quar tier^géîiérâl 4t leur cabinet dans la petite ville de Trachemberg , sur les bords de roder, en Silésie.Dès négociations pour la guerre y sont déjà en pleine activité^ avant même que les négociations^pour la paix puissent s'ouvrir à Prague !... Nous venons de voir des guerriers combattre ilviiè icryalué' dans >lès >f^làFBf4d^ puiés^ènt les dif^bniater ^^mb^nredé tt^»&e aUlMt* âri lapis >vert <{W devient lmt< icktfmp âe '• bataille f
• ) -... . " 1 .';■' .' 'i ' *>■ !tM,i :: * •' 'i/tî 'Yili.i )
t . . «:<; , '...ï » , . ,••..'/>• vjii. ;îî1 'O
.'/ifr:. ;.. !> ni . . .; 1 UaÀ
V. . ', :- . . ;. ' /.\ :':! ./.If m , '.,:(ti-i:::ÎT d ■ . > • . / .^ .. ■ : - 1 r.^i y ; / '."V^^^ m t.-f \::'~ ' ' »
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CHAPITRE ni
4;^U£STIONS MILITAIRES. — TRAVAUX DV. CJBNIE.^
AuGCir capitaine ne s'endort sur la foi d'uà aryxû^tice. Si la ^esve vient à recommencer, cest que f Autriche aunsL pris le parti de se déclarer contre nous; il faut le prévoir. L'apparition de ce nouvel ennemi exigera un nouveau plan : il Êiut l'arrêter d'avance.
On devine déjà comment l'empereur va passer à Dresde le temps que les lenteurs de la négociation pourront lui laisser.
Aux cartes de Saxe et de Silésie, il fait ajouter la grande carte de Bohème , de MûUer ; et le voilà couché sur les tables ^ passant des journées entières à étudier son terrain. Tous les débou-^ chés de la Bohème sur la plaine de Dresde et sur la Thuringe ^ toutes les routes qui , de Berlin à Breslau, et de Breslau à Prague, se développent autour de la Saxe ; enfin tous les rayons qui de Dresde vont aboutir à ce grand arc de cercle, il les parcourt le compas à la main ,. les calcule
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avec l'iittieatioa la plus miantieufe ; etq'esttOQ« jours sur la carte des eovîroos de Dresde que son atteoûon revient se fixer." Le major général (Berlbier).; le duc de Dalmatie (maréchal Soult), et l'ingénieur géographe d'Albe , sont les prin-» cipaux ^sonfidaa» de la grande qiiestion militaire qui l'occupe.
On ne peut se dissimuler que la ville de Dresde va devenir le point de mire des premières opérations de l'ennemi : il faut qu elle puisse en reipevoir le choc; et si l'on est occupé à manœu-* vrer ailleurs, qu elle résiste assez de temps pour qu'on arrive à son secours. Les premières dispo^ sitions de l'empereur ont donc pour objet de mettre Dresde dans un état respectable de défense.
L'Elbe, en sortant de la Bohème, pénètre dans les champs de la Saxe , à travers deux énormes rochers qui resserrent le lit du fleuve et en maîtrisent le cours. Leurs têtes dominent la vallée; sur la rive droite , c'est le Lilienstein ; sur là rive gauche y c'est le Kœnigstein. L'empereur oonsi*dère ces deux rochers comme les sentinelles avancées de Dresde. Sur le Kœnigstein, existe un fort qui est imprenable. A ses pieds se trouve la position de Pyrna, célèbre clans l'histoire. Oij se contente de rouvrir^les lignes de l'ancien camp retranché. Quant au Lilienstein , on y trace des
«• .'!:: :;!'r!WIMîD8aRlT ' '• ' ranipfi9)'qiie Vcraicsdtmrë d'arttllebî» ; to^iiî pt&»^ «colioli fkfceb ^9fm*wûaÈ6è% ibrmî($ables ^ des |Knit8 sont jclîés cjoi ourreiii titie^oôitiniumcatiotr dit^ectë faoWeuietiDélieeht^ les deux^ rives^ ti^i^ encoreF-ehtre rarméé^e*8ités1e et c^tle t|UO nous /seiridiisidanftle'Cas d'idpposeriSl k BôiiMtti^.^^iiHt^ on perfectionne ce débouché par des fotttefe feoiles é( sôlsdesi . < > - - (
- «C'est une posîtion^de bâbiUe que r«tnpereût* se ménage en avant dé Dresde, et il ia juged'uun tant plus Êtyotable qiie les «ommunic^tiom < paurant avoir li«u indii^remment «ftur l*un%et lautre rîve^ ne sauraient jamais être entîàrettient O^mprôcnises ^ •
* Les Français , avec autant d'habileté qae de prcfftijti- ^u4^^ faisaient de^grabds, p#épltra(tifs de défense sar les deux rives de l'Elbe^ là où It^s défilés, de la Bohème viennent y déboucher. Cette ligne forn^idable s'étendait depuis Gieshufcel jusqu'à Stolpen , dont Tantique citadelle , bâtie sut" la basalte , fut encore renforcée par dé nouveaux ouvragés. Lés fbrtîËcations établies au pied du Liliettdtêili , éUietit «m point trèS'im^k-tftnt ' daii^ la ligt^e. £Ue9 communiquaiient par deux ponts avec K^ni^-» Stein ^ qui est situé en face^ elles étaient destinées à protéger un cf^mp de 60,000 hommes , couvrir en outre l'une et Tautre rive , et défendre les défilés qui cohimen-r cen\; à cet endroit. Une route pratiquée pour l'artillerie 4 travei^s les montagnes du bailliage de Hohtnstein^ t^tïlitait la -communication avec le corps.d armée cleLusu ce
DR MIL HUIT CEMT TREIZE. %i
. Quant à la nlle de Dresde, Aon^^eolement il f n fait compléter Tenceiiite par dm fossés et des palissades qui suppléent à toutes les inletrteip^ tiens des murs, mais il en défchad les^ approche» par une ligne de redoutes ayiilcées, dotH: les feux se croisât et battent au loin la campagne '* Napoléon ne se borne pas à fortifier les-en^ virons de Dresde ; c'est sur la ligne de TElbe^ dans toute son étendue, qu'il )iftnat établir i'ar-
et de Silésie. Toutes ces fortifications n'étaiient considérées que comme les ouvrages avancés de Dresde J point centrai d'une foïrte position sur la rive supérieure de l'Elbe Les ouvrages sur la rive droite autour de la ville tteuve toacliai^tit à leur perfediôu. Le fori impérial , de- Tact la porte Ivoire (n)i]te de BéUizBu) ^ le plus fort et 1# plus soigné ,àe ces ouvrages » était muni duo. ndnvean blockhausen à l'épreuve de la bombe. Sur la rive gauche, les jalons étaient placés pour d'autres travaux considérables projetés autour de la vieille ville. A l'ouest, ils 6*ap- J^uyaieUt silr la Wesserite , petite rivière qui sépare la vieille viUe du Caubourg de Frédef ischstiidt , et à l'est il$i
se prolongeaiient en arc jusqu'à l'Elbe On •coustmi^t
des ponts-levis devant les portes antérieures de. la nik. ' (Récit dece^uiyestpassêà Dresde en ïâi3, par ua ^xen, témoin oculaire; tome ii, pag. i4f •)
' Des paysans requis de toutes les parties de la Saxe venaient y travailler ( aux travaux de^ Dresde ). . . On les payait régulièrement , et ils étaient relevés tous les quinze jours. [Ibid., pag. i42.)
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#éft iiDaR{Ai$e, A cheval mt le fleuve, la tête à Pr^^de et la queue à Hambourg , il s'appuie sui^ toii^Iea points fortifiée ({uiâssurent 1^ possession de 'cette large et belle vallée \ Il u':a cessé de d^iiiiei^;des«^rrInes.pour perfectionner les fortin fic^^lioi^ de Wittenberg et de Torgau. Magde-^ bourg, l'ancien boulevart de la Prusse, va devenir celui :de l'armée française. Le général Lemarrois en 0st le gouverneur.
Hambourg est déjà défendu par ses vieilles murailles , et l'on peut , en remuant la terre , faire promptement de cette grande ville une place de guerre respectable. L'empereur y envoie le général du génie Haxo, çt son ancien secrétaire du cabinet, le colonel 4a Ponthon. Enfin notre ligne de communication avec la France s'appuie sur Erfurt. Cette ville, qui' est l'entrepôt principal de nos approvisionnemens , va devenir de plus en plus importante. Majs depuisi rquyerture de la! campagne son rôle est prévu. On répare les deux citadelle^, qqi couvrent cette place -, et l'acr tivité du colonel Emy ne laissée perdra aucun instant.
» Kœnigstein, Dresde, ïorgau, Wittenljerg , Magder bourg , étaient 8es places sur l'Elbe j Mersebourg , Erfurt et Wurlzbourg étaient ses échelles entre l'Elbe et le Rhin. ( Mémoires de Napoléon , écrits par le comte de Mon? tholon, à Saint-Hélène; tom, ii, pag. 4oJ
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Ces travaux conini«ncés et poursul^s de tontes |iarts ofit bientQl; révélé le projet que Tempe-» reuFd de coieentrejr art -fortes sur l'Elbe, et de 1^'y tenir pour voir venir lesévétiemens. Dans les qua7tie7$-^é|i)éir»Jtjuc' comme dans les cours, les réso)utî6iis ^rles intimident toujours le pluà grand nombre ^ A- peine le pian de Napoléon e$t r il connu qu'on- se récrié de tous côtés , et Itîs x^riûques arrivent jusqu'à l'empereur luimême , si accessible pour tous les chefs de l'ar-r mée^^ et si confiant dans les discussions où il 3^?>gage avec eux ^
44 ]L' Autriche, disait^on , en ouvrant les portes « dç U Bobèine^'^a permettre aux alliés détour* » ner les positions de l'armée française, et de.la ^ prendre à revers. L'empereur pisu^il s'exposer » aiDîsi à être coupé de la France ! )i Après ce préambule on se risquait à ptésenlèr unplau
') n ^-^ii ï>
* Et teï, Pomme Je l'ai vu soiivent, ôfteç ttmtre sa Volonté, afin 4e {pouvoir dire : et Je n'étais pas de cet avis; je l'avais bien dit $ mais je i^en Ci|3 pas cri; , etc. ! n .£t qu'il y a de tromperies au monde , et en notre métier plus qu'en autre qui soit ! ( Montluc, année i544 > pag- 17- )
* Qu'il me fallut un étrange caractère dans toutes ces entreprises, un étrange coup d'œil, une étrange confiance dans mes combinaisons presque toujours désapprouvées par tous ceux qui m'environnaient ! (Voir le Mémoriai de Sainte ffelcne , par le comte de La^-Cfi^es \ tom* ut, pf^. 1 28. ]t
plus prodent II ne ^'agissait rien moias, en cas de rupturo, qii^ de rappeler ce que nous avions par - delà l'Elbe , de réunir toi» les corps détaèhés^ de se retirer en masse sur là Saale , et de là sur le Rhin , abandonnant $and retour BM gai-nisons de FOder et de la Vistale, mettant les clefe sous la porte des fort^^esse^ de l'JElbe et 'disant adieu pour jaii^ais à nos amis lès Danois ^ les Poloqais , les Saxons et les West^ phaliens^
«Eh y bon Dieu ! leut répondait l'empereur ^ n je ferais la paix avec tout ce que vdUs me pro- ») posez de sacrifices pour haieux lii^ire la giierre. jrf Quelle pitKienfCê ètt dd«c ia^^tre? Dix.ba* i^.tatliies.pêc^ueS' pouiTàient à peine me réduire »*à Ifi poîitlofi où vouô Touteit me plaoé^r tout » d'aboM! . .4 • Sans dm*te, S?empî*é5se-t4l d'àw jouter, il ne faut paô javenturer iégèk^ement » sa ligne d'opérations ; je le ^ais; c'est la règle du a bon sens , «l i'A. B Gdu métier...,. Mais quand M de grands intérêts se dénouent , il est des mo- )) mens où l'on doit sacrifier à la victoire , et ne » pas craindre dé brûler ses vaisseaux !... Si l'art » de la guerre n'était autre chose que l'art de ne » rien compromettre > la gloire deviendrait la i) proie des esprits médiocres. C'est un triomphe » complet qu'il nous faut I»... La question n'est )) plus dans l'iabandon de telle ou telle province ; il
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«9» 6agif de notkv supériorité politîqiiè } on v^ut 'iKj'abattre^otfiôiiriiioUs leiisteDce en dépend >f Ygu» €l*ai§ness que j^e àe Ireste trop en Voir 'M- atJD'fxmiF de rAllemagne ! N'étais - je pas dans )) une position plus hasardée dur les champs de nîiwttailte- de Marengo , d^Austerlitx et dé Waj» gnini?. Depuis Arcoie jusqu'à ce jour citons les ^Dpa^^qaej'ai faits dans ia camèr&nestint quedes JB' bapdiesae^ éé ce genre , et en cela j'ai suivi les tjiipUiS'iUustifes exemptes '. Si rennèmi entre^^ >i prèdd^thais demeidébotidtr païf la Bohème « il cersera préoisément dans: re^péraUce de m^ai*'
> AWtiUdre, Annibal et Gé^ài' '8*^otoiipàîéliVil9 de letira ligtie9>do. retraite Ionique, le moment arrivait de combattre jpour reiii|>ix*e .du m^nde?.».. £t ei Alexandre eut été Jbattu sur rjudus^ si Annibal n'e^tt pas vaincu à Cannes ? si César jcût été .défait dans. les forêts des Gaules, sur le promontoire dé Dyrracjiium , ou dans les défilés de Pharsale ? si? si? etc.
L'empereur revenait sur ces grandes pensées , et les a développées à Sainte^Hélèbe , dans seb notes sur le livre du général Rogniat. {Mémoires de Napoléon ^ par le eonit^ de Mobtb(^on , à Sainte-^Bél^nie ; tome 1 1 , pag. • i . )
Dons la campagne de 180 S., j allak avoir toute la Prutae fl«r les braa -, j'étaift engagé au fond de 1|l Moravie ; ma re^ ttailîe à' U-avere à* Allemagne ;deyeilai» impossible.. ;... Maia .j'sii vaâ&cu à Att8terlit£.
Ëa 1806, au momeht où j'entrais dans leâ défilés de la Tburl^j^e, rAutriche allait marcher sur mjes derrlèi-cf.^
» mener à foiré les mùnvemi^ns rétrogrades qu« » vous me conseillez:. Cela suffirait seul pour M mlnspirer une ré^lution contraire. Je ne serai » point en Vair^ appuyé sur toutes les places d« » FElbe et sur Erfurt.
« Dresde est le piyot sur lequel je veux ma-» i> noeiivr^er pour £aire face à toutes les attaques» ïi Depuis Berlin jusqu'à Prague, rennemi se dé* » veloppe sur une circonférence dont j'occupe le » centre ; les moiodres cocnmunications s:alIon<r ;)gent pouf lui sur les contoun^ quelieis doivent » suivre ; et pour moi q^ielques marches Auffi^ » sent pour me porter partout où ma présence » et mes réserves seront nécessaires. Mais il faut » que sur les point oh je ne serai pas , mes lieute-* » nans sachent tn* attendre sans rien commettre
» au hasard. Les allies pourront-ils conser*
» ver long-temps de Tensemble dans des opéra*
et l'Espagne allait franchir les Pyrénées !, . . Mais j'ai Taincit à Jéna! ' •
En 1 809 , an moment où. jf* avais à lutter contre ie^ Dar nube , sur les confins de la Hongrie , le Tyrol intUi^é derrière moi , et les Anglais: se jetant déjà sur Anvers » j'avais à craindre que la Russie ne m'abandonnât ; toute la Prusse ajoutait encore à mes embarras !.... Mais j'^i vaincu à Wagram ! ( Mémorial de Sainte-Hélène , par 1© iîorote de Las-Cases; tom. m, pag, 138 et si»i^.)
» tions ai}ssî étendues ? et mot ne dois -je pas » raisonnablenaent espérer de les surprendre tôt w ou tard dans quelque faux, mouvement * ?
» L'ennemi jettera des partis entre TElbe et » le Rhin ; je m'y attends <» j'y ai pourvu, ladén pendamment des fortes garnisons de Mayence^ » de WeseU d'Erfurt et de Wurtzbourg, Aun gereau rassemble un corps d'observation sur » le Mein. Mais les alliés osîeront - ils s'enfoncer ». entre mes deux lignes fortifiées de l'Elbe et du » Rhin? S'ils ont cette audace , j'entreen Bobèmey w et c'est moi qui les prends à revers. .
>> Des cosaques feront alors quelques insultes >) à n^ départemens du Rhin : c'est possible ;
< Napoléon devait rester à Dresde aussi iong-'tcnps qu'il le pouvait...... Toutes les raisons militaires et politiques
sie réunissaient pour l'engager à se soutenir sur la ligue de l'Elbe.... L'abandon de Dresde et de la Saxe décidait
de la défection des princes de la confédération du Rhin , et donnait la faculté à toutes les forces alliées de se tèanir sur I4 gauche de r£lbe ; résultat funeste qui ne iais^ sait plus aucune chance de fortune ! Au contraire , en restant «ur l'Elbe , il tenait un point central q«i coujkait les communications directes des différentes armées des a^ liés , et lui donnait les moyens de tirer parti de leurs fausses manœuvres pour les battre en détail. ( Voir rouwrage du colonel Butturlin, aide de camp de T empereur Alexandre. i8i3, pag. 91.)
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w mais la guarre arrivant à Mâycnàe avec tous M ses (lébardemens , y apporterait des malheurs »bien plus sérieux.
» Il faut pardonner aux Saxons leui*s mauvais M raisonnèmeps contre les plans qiii peuvent » fwolongep la guerre sur leur tertîfjowfe. WGais » (}uoi qu en puissent dire c^ux des notices qui se » font leurs échos, c'est dans les plaines de. la » Saxe que le sort de T Allemagne doit se décider, u Je voua le répète; la position que je veut V prendre m'offre des chances telles que l'en- » nemi , vainqueur dans dix batailles , pourrait » à peine ' me '^amener sur le Hhîn '^ tandis P qu'une, setile bataille gagnée nous reportant » sur les capitales de l'ennemi , et délivrant nos » garnisons de l'Oder et de la Vistule, forcerait » les alliés à la paix.
>) Au surplus j'ai tout calculé j le sort fera le » reste; quelque bonnes que soient mes rai- » sons, je sais bien qu'on ne me jugera que d'a- » près Içs événemens. Il Êiut s'y soumettre , » puisque c'est la loi rigoureuse de l'faî&toiipe^.'^
' Il a f^ltt la bataille ée la Kaizbach , eelle de Grôs^^ faecp«n, les àeax bataiHet 4e I>res<ie , celle de Cûlm^ celle de Jateit)orgift, 'Celle^ de Vaehau, Probsteyda> de Letf)6iok , et enùa cêiie de Hanau.
* Jl f a deux espèces de plans de campagne , les bons et les mauvais. Quelquefois les boni ^Miûwent par 'des cir^
De mil mm: cent treize. 3i
L'empereur , se tournant ensuite du côté du général Rogniat , ajoute en souriant : « Allons , » messieurs du génie, mettez-vous à la besogne, » remuez de la terre, abattez les arbres; faites- » moi des fossés, des palissades , et que votre art » seconde Tactiyîté de nos marches , en multi*» n^pliant sous nos pas les moyens de résistance et » d'attaque '. »
A peine l'emp^èreur a-t-îl (fait connaître ^n intention, qu'il va lui-même sur le terrain examiner l'emplacement des travaux et stimuler l'activité des ouvriers. La jetée des ponts , le tracé des routes , la construction des redoutes et l'assiette des camps sont désormais le but secret de ses f^^menades •.
constances fortuites, quelquefois les mauvais réussissent par un caprice de la fortune. {Mémoires de Napoléon^ écrits par le comte de Montholon, à Sainte-Hélène; tome ii, pag. 191.)
' C'est à cette occasion que le général Rogniat , ayant insisté sur l'adoption de son plan de défense rétrograde . reçut l'injonction de ne pas prendre ainsi l'initiative . « Le 9 commandant du génie ne commande pas l'armée , lui I» dit ^'apôléon. Je ne vous demande pas de plan de cam- » pagné, n'en faites pas. Contentez-vous d'entrer dans » ma pensée pour mieux exécuter les ordres qui vous
» concernent » fl paraît que le général Rogniat en a
gardé rancune.
• Pour connaître plus exactement les environs de
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Les forêts du voisinage de Dresde tombent Sous la hache de nos sapeurs. Leurs coups font retentir les échos de ses vallées,
Dfesde, il eti parcouf-ait tous les rayons sur toutes les graindes routes et dans toutes les directious avec cette célérité et cette activité infatigables c[ui le caractérisent ;*ii commença par la grande route qui conduit en Bobèmfe , et visita les environs du camp de Pyrna....
tes autres excursions de l'empereur, dipigée» avec une certaine régularité , s'étendaient, sur la rive droite de TElbe , tantôt en remontant ce fleuve dans le pays montueux qui est entre la route de Bautzen et l'Elbe , vers Stolpen , et Hohenstein , tantôt dit côté de Râdeberg et de Kœnigsbruck, tantôt vers Meisse)n et TharandC. Ces courses se faisaient ordinairement après midi , eft sétns que personne sût vers quel point elles étaient dirigées, si ce n'est le grand écuyer, qui avait soin des relais : car personne ne pouvait connaître d'avance les projets de Napoléon, le moment de son départ, etc.... E partit un jour de son jardin à cinq heures et demie pour Kœnig^ruck , à trois lieues de Dresde ; il descendit de sa voiture au delà de cette petite ville , s'orienta , d'après la carte ^ s'informa de quelques routes , fit tourner sa voiture , et à dix heures il était de retour dans son palais. Pour se former urne idée de sa promptitude 9 il suffit de savoir qu'en quatre heures de temps il allait à Meissen , et en revenait après avoir employé une partie de ce temps à faire ses observations. Le but de ses voyages était , comme nous l'avons dit, de connaître autant que possible toutes les localités. Mais sout Tent il prenait des informations sur d'autres objets qui
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Cependant le bruit se répand que M. de Met-
ternich vient d'arriver à Dresde , et l'on espère
encore que touis ces travaux de guerre pourront
devenir inutiles! , .
avaient quelque rapport sans doute avec ses dépeins. Il demantlait , par exemple , combien de bateaux on construisait annuellement à Schandau, àPjrna? quel était le prix? si r£lbe gelait , et à quelle époque?. . . Berthier raccompagnait toujours... Son empressement à connaître le pays, et son opiniâtreté à courir de tous cotés , surtout lorsqu'il était à cheval, ne pouvaient pas manquer de lui £aiire dépasser les relais , ou bi^ d'arriver dans des lieux impraticables , où la, voiture ne pouvait pas tourner sur-le-champ. Alors il était obligé dé descendre ; et , lorsque ses chevaux de selle n'étaient pas sous sa màiti , il prenait celÉi de Vé-^ euyer ; les autres {aifi^ient contlné ils pouvaient. Le duc.de licence ^^t ordinairement à cheval arec l'aidé de csLmp de service. Dans ses grandes tournées , ils étaient en voiture.... Dans une de cçs courses, on fit une fois, dans une seule après-midi , environ dix-sept lieues àe chemin , en passant par Stolpen,* Hohènnein, Lilienstein et'Kœnîgstein; et cela, sans manque^ d'examiner tout ce qu jI y avait de remarquable sur la rdufïé.' Bonaparte était tantôt à ^ied , tantôt à dievâl , tantôt éu Toitore , etc. ( Yxér l'ouvrage du wfijmr j»|xou d'Odelebe» , témoin oculaire , tqm. i^ pag. 216 et'aa5.)
CHAPITRE IV
S. Se
QUESTIONS POtlTIQTTES. M. DE g' ^'® ^^
A DRESDi;, ''^iM'S^S
M. DE Metternich croit devoir apposée inéiBe la réponse du cabinet autrichi^*^ questions pressantes que M. de Bàssauo \\ par ses Botes du. i5 juin.
Les deux ministres entrent aussitôt en^ cqjï).. ïnunicàtion, et c'est d'abord des restrictions à introduire date l'alliance qu'on s'occupe. M. de Metterhich répète encore la phrase favorite de son cabinet : «QuV/ est loin de regarder V alliance » ^e t^AiL^fiche et de la f^rance conime inconcilia- » ble (H^ecla médiation^ », Cependant il fait entendre'que des réserves partielles pourraient n'être pas suffisantes, que la puissance noédiatriœ ne saurait être dans une trop grande indépendance, et il arrive à demander qu'on mette l'Autriche entièrement à l'aise en comprenant dans la réserve le traité d'alliance tout entier. « De cetie
Si façon j dit-il , t alliance nes^mpas rompiiè^)nàis -nseidement suspendue ^.yy'
Il était diÉficile de se prêter à dé pareilles subtilités. « On ne doit , dit reiïipereur à M- de » Bassano > considérer ces propositions que » comme une renonciation à lalliance , et c'est » ainsi^que je l'entends. Répondez à Metternîch » qufenous né voulons pas tendre notre alliance >> onéreuse à iios amis, et qu'en conséquence » je ne fefe aucune difficulté de renoncer au » traité. ))
L'alliance ainsi déchirée dès le début, on passe au second point en litige v qui est l'acte relatif à la forme que prendra la médiation* M. de Metternich ne dissimule pas que la prétention de sa cour est de se placer entrée leâ négociateurs icle manière qu'ils ne communiquent entré etîi que par son intermédiaire. .Mais , ici la plus vive opposition éclate. Le ministre fiançais persiste dans ce qu'il a déclaré plus d'une fois à M. dé Bubna. L'èm perceur veut négocier la paix tout simplement j comme c'est l'usage, par des pléiii- ^téntkires qui se voient, se réunissent et puis- «erit-^èxpliquer franchement.
' Qu^lqueaiiimée quésoît cette discussion, M. dé
* Note^ de M. de Metternicli. Voyez les pièces Uiiiton- Jijiies, au supplément.
Mettetnich est yenu.à Dresdç pour des affaires plus sérieuses encore. Porteur d'une lettre. particulière de son maîtire^ il Isk remet le 28 j,uip à Fempereur Napoléon ^ dans xiAe audience .coitôt deqtielle qui, se prolongependant uqe partie, de la journée*
« Vous voilà donc 9 Metterjûch ! dit ]>lapo^ou^ » en; le. voyant. Soyez le bienvenu ;; mais , si vous » voulez la paix^ pourquoi yei^ar ^i t^rd^ Nous » avons déjà perdu un mois , et vQtre médiation - » devient presque hostile à force d'être inactive. » Il paraît qu'il ne vous convient plus de.gar^n- » tir l'intégrité- de l'empire français: eh bien ^ w soit;- mais pourquoi ne pas me l'avoir, déclaré >) plus tôt ? que ne me le faisiez-vous dire frjsuiçhe' » meut à mon arrivée de Russie « par Subna ou » plus récemment par.Schwartzenberg ? Peut- » être aurais-je été 4t|empsde modifier ipes plaas; » peut-être même ne serais-je pas .rentré en » campagne.
» En me laissant nâ'épuiser par de po.u veaux » efforts-, vous comptiez sans doute sur idefe évé" » nemens moins rapides..*.. Ces effort^ hardis ^ » la victoire les a couronnés. Je gagne depx hau » tailles ; mes ennemis affaiblis sont, ai^ mo- » ment de revenir de leurs illusions ; soudain » vous vous glissez au milieu de nous ; vous ve- » nez me parler d armistice et de médiation »
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». Vous leur p^tléz d'dtWiàïïéeët fout s'embrouille. .. }) Sanp Tétte'funeste intervention', la paix entre ^ légalités el moi serait faite aujourd'hui.
>> Quels ont été jusqtl*à présent les résultats il de l's^niiktice? 3e n'en connais point d'autres » qtie 'left ^uqc trâîfés de Reichenbacli , que » FlA^ûgleterre vient d'obtenir de la Prusse et de » la Russie^ ': On parle aussi d'un traité avec >j liane troisième pvfissànée ; naaîs vous avez M. de » S^ijj^âi's^ les lieux, Metterhiéh, et vous de- ^ l^z être 'mieux informé que moi à cet égard.
>^; Cohvenezs-en ? depuis que rAutriche a pris )i le titre d* médiateur , elle n'est plus de mon » oot^ ; elle n'est plus impartiale , dlè est ennew miel Vous alliez vous déclarer quand là vicn Upire de Lûtzen tou^ à arrêtés; en me voyant » eficôre à ce poirit redoutable , vous avez M ^leMi lé besoin ^augmenter vos forces, et
I ■ ■ III
» Traité de Reîchenbach , du i4 juin , par lequel l'Angleterre accofcle 'liû subside def 6^6^666 Bv. steriing à la Piiisse ponviéotitinoer h. guerpe.
Traité du i5 juia entre; vVAogIbterre et la Russie
L'empereur Alexandre y déclare qu'il est formellement résolu de soutenir la guerre actuelle avec la plus grande éner- |^« C'est M* d'À0stett qui stipule comme son plénipotentiaire, et r Angleterre accorde un subside dé i ,355,334 Hv. sterl. (Voir Martens, supplément 5, pag. 569; et la collection deSdioelI, tom. x, pag. 329. J ■
» vous avez voulu gagner du temps. Au*
» jourd'hui, vos 200,060 hommes sont prêts ; » c'est Schwartzenberg qui les commande; il y> les réunit en ce moment, ici près, là, der- » rière le rideau des montagnes de là Bohème* » Et , parce que vous vous croyez en état de V dicter la loi, vous venez me trouver ! La loi ! 3) Et , pourquoi ne vouloir la dicter qu'à moi » seul? Ne suis-je plus celui que vous défendiez » hier? Si vous êtes médiateurs, pourquoi du » nioins pie pas tenir la balance égale?.... Je vous » ai ^eviné , Metternich ; votre cabinet veut pro- :p ^î;er' de mes embarras, et les augmenter > au* » tfint que possible pour recouvrertout ou partie )>. d/e ce qu'il a perdu. X.a grande question pour » voua est de savoir si vous pouvez me rançon-^ y^ i)er sans combattre', qu s'il vous faudra* vous ïj jeter décidément au rang de mes ennemis ; vous » ne savez pas encore bien lequel des deux par- 5) tis doit vous offrir le plus d'avantages, et peqt- » être ne venez-vous ici que pour mieux vous j> en éclaircir. Eh bien! voyons, traitons, j'y » consens. Que voulez-vous * ? »
• Napoléon soupçonnait bien à FAutriclie , dès le principe, le projet de chercher à profiter du mauvais pas où il se trouvait pour luftirracher de grands avantages , et il y ^tait ati fond tout-à-fait décidé. Mais il ne pouvait se per^
. Cette attaque était vLYe.:M. de Mett^Bnkb se jette à la traveifse av^c un attirail complet de phrases diplomatiques. «|Le,^eul avantage que » TempereuF son niftitre soit jaloux d'îjcquérir, » c'est l'influence qui communiquerait aux ca- » binets de l'Europe l'esprit de modération , le i> respect pour les droits et les possessions des » états indépendans qui l'animent lui-même...,. » L'Autriche veut établir un. ordre de choses qui, » par une sage répartition de forces , place la ga- » rantie de la paix sous l'égide d'une association » d'états indépendans..»— « Parlez plus clair , dit
,suailer qu'il y eût assez d'aveuglement dans le monarque ^ .assez de trahison dans ses meneurs , pour vouloir Tabattre tout-à-fait , lui , JVapoléon , et livrer par-là leur propre paya à la toute-puissance non balancée désormais de la Russie.
11 faisait le même raisonnement à Tégard de la Prusse et des états de la confédération.
Ainsi , Napoléon admettait bien de la haine dans ses ennemis, et de l'hameur, ^e la jalousie même dans les al« liés ; mais il ne podvait supposer aux uns ni aux autres le désir de le détrôner tout-à'fait , tant il se sentait nécessaire à tous. Voilà l'idée dominante de Napoléon dans cette grande circonstance ; elle est la clef de sa conduite jusqu*au dernier moment. Il ne faut pas la perdre de vue ; elle explique bien des choses , et peut-être tout : son attitude hostile y ses paroles flè^y , son reifus de conclure , etc. (Voir le' Mémorial de ScSnîe-Hûène- y /psj: le comte de Lasr» Cases ^ tom. vi , pag. 4^ et 42-J
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» l'empôreùr en rinterrompant^^t Vendtts 'au )) but ; mais n'oublieî pas qv»je suis un soldat » qui sait mieux rompre qu^ plier.' Je vous/a^ V offei-t riUyrie pour re^er neutre, cela vous 7> convient-il? Mon armée est bien suflSsante^pour iï amener les Russes et les P^ssiens à la' raison^ » et votre neutralité est tout ce que je dematiàe.oo^ » — «Ah ! sire, reprend vivement M. de Metterr » nich, pourquoi votre majesté resterait-elle ». seule dans cette lutte ? pourquoi ne doublerai!*^ » elle pas ses forces? Vous le pouvez, sire! car » il ne tient qu'à vous de disposer entièrement » des nôtres. Oui , les choses en sont au peint » que nous ne pouvons plus rester neutres ; il » faut que nous soyons pour vous ou contre » vous!»
.JB( A ces mots , le ton de la cx)nversalion fléchit ; l'empereur conduit M. de Metternich dans le cabinet des cartes. Après un assez long intervalle, la vois: de l'empereiir s'élài^e de nouveau, a Quoi ! » non-seulement nUyrie, mais la moitié de » l'Italie et le retour du pape à Rome ! et la Po- » logne, et Tabandon de l'Espagne! et la Hol- » lande , et la confédération du Rhin , et la » Suisse ! . . . f^oHà donc ce que sh)us appelez tes^ » prit de modération qui mfis anime ? Vous ne » pensez qu'à profiter de 'toutes les chances , » vous n'êtes occupé qu'à transporter votre al-
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» liance (î*tin carhp à Fautre, pour être toujours
» du côté où se font lés partages , et vous venez
»* me porter de votre respect pour les droits des
y> états indépendàns ï Au fait , vous veuillez llta-
» lie, la Russie Veut la Pologne, la Suède veut
» la Nôrwege, là Prusse veut la Saxe, et FAn-
ï> gleterrë veut la HoHande et la- Belgique. En un
» mot, la paix n*est qu*tm prétexte : voii^ n'as-
w pirez' tous qu'au démembrement de Tetnpîre
» français ! — Et pour couronner une telle en-
» treprise, l'Autriche croit qu'il lui suffit de se
» déclarer! Vous prétendez ici d'un trait de
» plume fkîre tomber devant vous les remparts
» de Dantzick; de Custrin , de Glogau , dé Mag-
» deboùrg, de Wesel , de Mayence , d'Anvers,
D d'Alexandrie , de Mantoue, de toutes les places
» lès plus fortes de l'Europe, dont je n'ai pu ob-
» tenir les clefs qu'à force <le victoires ! Et moi ,
» docile à votre politique , il me faudrait éva-
» cuer lïurope , dont j'occupe encore la moitié,
» ramener mes légions la crosse en l'air derrière
» le Rhin , les Alpes et les Pyrénées , et , souscri-
» vaut à un traité qui ne serait qu'une vaste ca-
» pitulation , me livrer comme un sot à mes
». ennemis, et m'en remettre pour un avenir
» douteux à la gén^osité de ceux-là même dont
» je suis aujourd'hui le vainqueur!... Et c'est
» quand mes drapeaux flottent encore aux bou<
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» ches de la Vistule et sur les rives de FOder L. » quand mon armée triomphante est aux portes, yy de Berlin et de Breslau, quand de ma per-, » sonne je suis ici à la tête de trois cent mille » hommes, que l'Autriche, sans coup férir, sans w même tirer l'épée , se fl^ede me faire souscrire » à dételles conditious!).... Sans tirer l'épée^ » cette prétention est un outrage * ! Et c est mou » beau-père qui accueille un tel projet ! c'est lui » qui vous envoie ! dans quelle attitude veut-il » donc me placer en présence du peuple fran- » çais ? Il s'abuse étrangement s'il croit qu'un « trône mutilé puisse être en France un refuge » pour sa fille et son petit fils ! .... Ah ! Metter- » nich , combien l'Angleterre vous a-t-elle donné
» pour me faire la guerre? »
A ces mots, qu'il n'est plus possible de rete-^ nir, M. de Metternich a changé de couleur; un profond silence succède, et l'on continue de. marcher à grands pas. Le chapeau de l'empereur est tombé à terre; on passe et repasse plu-^
' L'auteur du Manuscrit de Sainte-Hélène a bien rencontré cette fois , dans son ingénieuse fiction, lorsqu'il fait parler l'empereur en ces termes : <r Les conditions que l'Au- » triche me propose paraîtront supportables à bien des » gens qui, à ma place , s'en contenteraient. . . Je suis donc » )>ïetk déchu dans Topiaion, puisque, après trois victoires,
sieurs fois deyaat. Dans toute autre situation , M. de Mettemich se serait empressé de le relever ; . • . l'empereur le ramasse lui-même. • . .
De part et d'autre on est quelque temps à se remettre.
Napoléon, reprenant la œnversation avec plus de sang-froid, déclare qu'il ne désespère pas encore de la paix , si l'Autriche veut écouter enfin ses véritables intérêts. Il insiste pour qu'on réunisse le congrès ' , et demande formellement que, dans le cas où les hostilités recommenceraient , la négociation n'en soit nas pour cela interrompue, afin que cette porte du moins reste toujours ouverte à la réconciliation des peuples.. £n con-: gédiant M. de Mettemich , l'empereur a soin de
9 oa ose me demander d'abandonner des états <{iie l'on ne v.peat pas même menacer encore..'... Si je consentais à 1^ iecevOïV'Une telle paix, Teitipire déchoirait encore plus » vite qn'il ne -a* est élevé. On peut s'arrêter «quand on » monte, jamais quand on descend.... Au pis-aller, il me » reste à obtenir la gloire des revers ^ etc. »
* La France se flattait que ses plénipotentiaires , mis en présence de ceux de la Russie et de la Prusse , parviendraient à s'entendre , et , même sous la médiation de l'Autriche, échapperaient aux embarras que cette puissance apportait par ses prétentions particulières et ses insinuations. {Observations du duc de Bassano sur la déclaration de l'Autriche, )
Idî tîfré qiïè fâ cession 'de llltyrië rfie^ pas son
dferrfier niot. . \ . j •
Après ce grand débat , M. de Metternicb âcliève ses négociatïoias avec M. de Bassanô. il ne fait plus difficulté sur rien. Le congrès doit se réunir le ïrjuiilet au plus tard. La ville deï*rague est substituée au séjour de Gitchin que PÀùtriche avait proposé d'abord pour la réunion du congrès. M. de Metternich semble accorder que le médiateur ne sera pas arbitré, maïs concilia-' teur; il se charge de faire prolonger ranbistice jusquBu ïo août. . . . lEvfin il est facile sur toutek les fortnes: cest évidemment un homme qui a pris son parti !
Il quitte Dresde le îojuîn, après avoir* signé la convention suivante :
«S, M. l'empereur de& Fraaçai&, roi dlta« » lie, etc. , et S. M. l'empereur d'Autriche, etc., » animéâ d'un égal désir de parvenir au rétablis^ » sèment de la paix, et ayant à cet effet, sadité » majesté rempéreur d'Autriche , offert sa mé- » dlation pour la paix générale , et , à son défaut, » pour la paix continentale; et S. M. l'empereur » des Français ayant manifesté l'intention d'ac- ^ cepter ladite médiation , ont jugé à propos de j» constater ladite ofBre et ladite acceptation par » une convention ; en conséquence , leurs diïi tes majestés ont nommé pour leurs 'plénîpo<»*
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n tçntiaires, 6avoi9:,jvS^ M* Feippereur d^s^can^ » çais , M. Hugues-Bernard , coipte Mar^t , dixcde » Bassano, etc.: et S. M. l'empereur d'Autriche, » M. le comté clément Wènceslas deMetternichx> Winnebourg-Oeh§enhjau&én^' chevalier de la » Toison-d'Or.» etc- , son ministre des afïaires » étrangères , lesquels , après avoir échange leurs » pleins-pouvoirs respectifs, sont convenus des » articles suivans :
» Art. i^^. S. M.^l'empereur d'Autriche ofifre sa » médiation pour la paix générale ou continen- ,» taie.
» Art. a. S. M. l'empereur des Français accepte » ladite médiation,
» Art. 3. Les plénipotentiaires français , russes » et prussiens se réuniront, avant le 5 juillet, » dans la ville de Prague.
» Art. 4- V^ l'insuffisance du temps qui reste » à courir jusqu'au 20 juillet , terme fixé pour » l'expiration de l'armistice par la convention si- » gnée à Pleiswitz , le 4 jmû , S. M. l'empereur » des Français s'engage à ne pas dénoncer ledit » armistice avant le 10 août, et S. M. l'empereur » d'Autriche se réserve de faire agréer le même » engagement à la Russie et à la Prusse.
}) Art. 5. La présente convention ne sera pas » rendue publique.
» Elle sera ratifiée , et les ratifications en se-
y> ront échangées à Dresde dans ]e terme de <]ùa»
» tre jours.
» Fait et signé à Dresde , le 3o juin i8i3«
^ Signée le duc de £AsSAJ!ro.
» Signé le comte de Mettehw ich. »
CHAPITRE V
COÎTTINIÎAXION DE l. AnMISTlCE. — t^VXX>l DO . .^ TEM^S PAR NAPOLEON.
Nous avons encore six semaines à rester dans cet état incertain qui dure déjàtdepuis plus d'un mois. L'inaction est difficile à supporter %ppur des Français ; aussi l'impatience et lennui commencent-ils à se peindre sur toutes les figures. Qliant à l'empereur , il continue d'employer son temps à ses travaux ordinaires , et , pour lui seul peut-être , les heures de l'armistice ne soBit pas plus lentes que celles qui l'ont précédé.. Il reçoit chaque jour l'estafette de Paris ^ qyi fait le trajet en moins de cent heures ; il y trcjuyç régulièrement une lettrée de l'impératrice ^^;UBq dépêche de l'archi^chancjelier Cambaçérès ^ ,lç rapport de la police, écrit tout entier. ^^M>i7X^^P du ministre, le rapport du gouvernjçur, de Paris, l'état d© situation des troupes de la garnison et des dépôts d^ la ^rde impériale , le bulletin de la préfecture de police , l'extrait journa-
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lier de la correspondance reçue par le ministre • de la guerre , le bordereau des troupes en marche , le bulletin de la sortie et de l'entrée des ports de mer^ le bulletin dç la bourse de Paris, celui de la bourse d'Amsterdam , et la situation journalière de la caisse daraortîssemeht
L'estafette appôrtt^ encore tout ce qui est parvenu à la poste pour être adressé à l'empereur, même les lettres des plus simples particuliers.
Napoléon y trouve aussi le délassement d'une corespondànce politique et littéraire que plusieurs hommes distingués entretiennent directe^ ment avec lui sous Ife secret et dans la plus grande liberté ; son bibliothécaire lui envoie toutes les nouveautés qui s'impriment
Napôléotî reçoit par cette voie rapide tionseulemiént les lettres dç Paris, iriais celles (Juî lui sont adressées de tous les points de Témplt'e. Le* prince ârchi-trésorier (Lebrun) Itii écrit toiis les jours d'Amsterdam , où il exerce une /haute ifaagistratiire. Le prince Borghèse-, qtii réside à 1?uirin sous le titre de gouverneur des dé* partemiens au-delà dès Alpes , lui envoie également tovLÈ les jours un rapport et le bulletin du passage des Alpes.
Des lettres de Milan, Munich, de Wurtzbourg, de Stuttgard, de Strasbourg, de Mayence, de Wesel, d'Erfurt et de Hambourg par-
-viennent directement à l'empereur avec la même régularité' K ,
Enfin un bulletin lui indique tout ce qui passe sur chaque pont du^Rhin , soit pour entrer en France, soit pour entrer en Allemagne. Par ce moyen l'empereur. connaît dans les moindres détails l'état des routes e\ -les communications, qui sont pour lui d'un si grand intérêt : c'est le contrôle le plus simple de tous les rapports. Convois d'artillerie, transports de vivres, officiers en mission , troupes en marches , voyageurs même, rien ne lui échappe; il suit de l'œil tout ce qui circule entre la France et son quartier-général.
Dans l'espace occupé par les cantpnnemens de l'armée, les officiers d'ordonnance viennent, reviennent et se succèdent sans cesse ; ils volti-
« A cette époque , T empereur était représenté :
A Francfort , par le comte Hédûuville , frère du général ;
A Munich, par le. comte. Mercy d'Argentoauf);
A Stuttgard, par le baron de Latour-Maubourg ;
A Cassel , par le baron Reinhard ;
A Carslruhe , par le comte de ^içolaï ;
A Darmstadt , par M. de Yandeul ;
A W^urtzbourg, par le cointe Gerihàiiî'; '
A W^eymar, par le baron de Saint-Aignan ; " \
A Copenhague , par le baron Alquier ; : . . . .
A Dessau , par l'auditeur IVumign j. ; ■ /
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genf de tùuA côtés : jamais leiip activité n'a été si utile à Tempereur. Il s'en sert potir ne laisser aucuii moment de repos aux chefs de service. Les travaux du génie, l'armemeqt des places , les parcs d'^artillei^ie ^ les ouvriers des arsenaux, sont à chaque instant visités p^r eux sur' les points les plus éloignés; ils sont dans tous les lieux où de nouvelles troupqs sorg^nisent ; partout où des ordres importans viennent d'arriver de Fétat major général , on les voit qui se présentent pour en suivre l'exécution.
Entre Magdebaurg et Hambourg doit s'élever une nouvelle place de guerre, yerèen ^silné un peu plus bas que Havelberg ,. domine l'en^bou** cbure de kz Havel dans l'Elbe : c'est là que l'empereur veut asseoir sa forteresse. Le capitaine Lamezan est chargé d'en presser les travaux; il lèvera tous les obstacles et reviendra dire quel jour ^ettepljoce pourra^ recevoir du canon*
\jt i^\\A\BR Caraman e$t envoyé du coté de Hambourg. Bientôt après le capitaine Laplace lui succède. Le grand dépôt de cavalerie, qui est . à Brunswick, est inopinément visité par le capitaine Lauriston, qui revient ensuite par Leipsick à travers les cantom^emens du duc de Padoue. Le capitaine jBérepgçp cpurt jusqu'à IJrfurt pour surveiller notre grande route de opmmimication. Au Nord, les quartiers de l'armée , depuis
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Luckau juqu au faqd de la Lusace,soQt parcoiirps pay îe capitaine Protêt Le capitaine Atthalin est en reconnaissance sur les frontières de la Bohème. Lauriston , à peine revenu de Brunswick ^ est envoyé sur un autre point de cette frontière, et le capitaine Paillliau reçoit une n^ission semblable du côté d'Égra. Chaque jour ces braves jeunes gens écriveiil; à l'empereur ce qu'ils ont feit, ce qu'ils ont vu. Le premier officier d'ordpnqgnce Goiirg^ud ^t l'intermédiaire habituel de leur correspondance ; quand ils revienil^nt à Dresde , leurs poches sont^leines d'états dei situation, de comptes rendus, de croquis 4'ouvrages et de .plans ; le compas , le crayon et la plume leur sont familiers comme l'épéè , et par eux l'empereur se trouve à la fois présent dans yingt endroits différens.
Ce qui occupe une grande partie de l'atte»tion de l'empereur, c'e^ la commipication con,tinuelle qui existe eptre les dépôts des régimens et leurs bataillons de , guerre. Si cette foule d'hommes allant et vep^nt était abandonnée à elle-même dapsTespace immense qui sépare l'arlïîée de ses dépôts , elle y serait bientôt errante , vagabon'de et pillarde. Pour prévenir un tel mal, l'empereur a créé uii systèm:e d:Qirgdnisation temporaire qui prête aux troupe, en marche la force et l'ottlre dHine orgainsation définitive.
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Tout conscrit, dès qu'il est habillé et armé, est considéré au dépôt comme disponible; et , du moment que chaque dépôt peut compter cent conscrits , une compagnie de marche est formée ; elle se met en route sous la conduite d'un capitaine. Les soldats perfectionnent leur instruction en marchant.
Chaque compagnie est dirigée dé manière à rencontrer sur la première partie de sa route les autres compagnies qui vont rejoindre la même division d'armée. Dès que ces compagnies sont réunies , on en forme un bataillon de marche.
Les bataillons destinés au même corps d'armée se rejoignent à leur tour pour former un régiment de marche.
Quant aux compagnies et aux bataillons de marche qui n'ont pas de bataillons de guerre à rejoindre à l'armée, ils forment un autre système d'organisation: ce sont des régimens proifisoirès.
Avant de quitter la France pour s'avancer sûr les terres étrangères , ces troupes sont rassem^pblées en colonnes de marche : c'est le doyen dé Tarme'e française , le maréchal Kellermann , duc de Valmy, qui préside à leur départ.
En route, ces troupes, distribuées par échelons, se prêtent mutuellement une grande force. Elles marchent avec de l'artillerie ; des généraux sonf à leur tête, et, pendant tout le trajet, les
DE MIL HUIT CEiNT TREIZE. 53
peupjies les considèrent comme des brigades ou des avisions nouvelles dpnt l'organisation de larmée française va s'accroître. Le service des étapes et des distributions est plus régulier. Les nouveaux soldats s'habituent en marchant au ' frein de la discipline, et les pays qu'ils traversent trouvent une protection dans ces mêmes passades qui pourraient les dévaster.
Lorsqi^e les colonnes de marche sont parvenues à Dresde , elles se séparent ; et chaque régi^ ment prend sa direction vers le corps d'armée qii'il doit rejoindre. Arrivé à sa destination, le régiment de marche est dissous. Les bataillons se distribuent alors entre les divisions de l'armée, et les compagnies rejoignent ensuite les régimens qu'ailes ont à recruter.
L'-empereur tient seul le fil de tous ces mouvemens; il sait , jour par jour, ce qu'il a de troupes sur chaque route , ce qui arrive dans chaque lieu d'étape, d'où ceà troupes viennent, où elles vont, quelle est leur composition, ce qu'elles escortent , ce qui les suit , ce qui les précède ; et toujottrs, suivant l'événement, il est en mesure de presser, d'arrêter ou de de'tourner leur marche. Toujours il sait mieux que ses généraux euxmêmes les renforts qui leur arrivent et les époques où ils les recevront.
On suit la même méthode pour renvoyer sur
lés derrières ou dans les places de dé'jyôt ce qui peut embarrasser râirméc active. Des délaché* mens de marche^ composés de cônValescens et d'invalides, commandée pâk* des officiers excédant le complet des cadres, ramènent en France ce qui doit y rentrer.
Sous la protection de ces dôlonnfès montahtes et descendatilfes , l^artîllerie fait arriver Ses mUr nitions, augmente ses batteries, Complète ses parcs ' ; l'administration militaire met en routé ses nombreux convois, et couvre Itlbe dç bà* teaux qui distribuent nos blessés dans les beaux villages des deux rives , et remontent ensuite Vers Dresde chargés d'approvisionnemens *.
' A l'ouverture de la campagne, on ne comptait guère que trois cent dnqUante pièces de Canôti'; la jétitïé gàrSè avait cinquante pièces , dont deux liatteries de douze. Cette «rtii^ lerie de la g^rde oj^érait toujours en masse ^ et frappait é^s coups heureux. Pendant Tarmistice l'artillerie s'augmenta , et à la reprise des hostilités , on comptait sur la ligne française , depuis Hambourg jusqu'à la Bohème, plus de treike cents pièces de canon. (Voir ToUvrage du ^majdr'sàxoh X3deleb'éh , téihoin oculaire ; tom. i, pag. 25. J *
' Des transports consid^ablès d'approvisioiipélâèflt Wrivaient de l'étranger à Dresde, et l'on yoyàilj conjânuéfllement venir, même de France , des côYivois de farifie , de biscuit et de riz. (/&ft/., tom. II , pag. i43. )
L'empereur avait confié la partie administrative de l'armée au comte Daru , qui réunissait aux fonctions de ^îi»
Tel est le mécanisiiae deè isolomieft ée wkmhjf dont le mouvement répWMiteur et ôcmtîdnel peni; être jtistcineat comparé àiedm de la sève qpk cÎKîde fentre la racine i*.le$ rameaux. fcbiipiai éloignés;
Dans ces détéils on relfouv^ Fempèresir aussi actif , an«si firévoyant ipae Wlwi» les plûsqgrdndbs affaires du cabinet, âa présence «u nûlieu de ce flui: et reflux dTKunmesftrniA fie co1ntfcib.ti^ ptt peuà Réserver ÉaSaxe de la peste^ de là faodiiie ettin chaos'. i - -,
Pour tous les trayanx qui eè poursuivent il fiuit de l'argent. Cette terrîtolje guerres Solftde mil.lions. Les recet!fes ne peuvent jpa& atter aussi vite
- ' • ■- •- :1T„ t:,- ^r'.r-'- rr
tift^tre<)^ecrétaire à'ëteÈt celles ^dltalxeiiicNliil tnpbm& àe rarmée. Le bureau militaire 4e M. le cpqptte Darn ^lùt 4irige par l'auditeur Pas^oret j ^ant au mouyeuient des troupes, ce travail .était suivi par le lieuteuant-colonel Salamon , Fun des secrétaires les plus distingués du j>rince de Weufchâtel.
« D'aprèB les ^tat» twiMifes ipxt Ifàtii6f>i«é ^axèWùë , et le nombre de logettfcrû^ âi»tribàé^ à D^ês^ jfdètrdàlblleè «il mois cpk\ se soût écèi^és dû 8 nbai au 1 5 'bWv^bre f B 1 5 , Tin passige de plus de Mx millions A'tétiràn'gèi^s ë'est elfectué par cett^ ville. Eu évàltatuft l-îiHiiéè à tirèis cfent inflléliôttiinfeSj'c'iBst vingt f6ts îe ïhème ïro'itfme en sîi mbi^, où le iûemB homWié j^elada^l vAi^jl 'jaài*8 .
Ce ffasSag*^ rëfKiWdail; liàc pftiîé d'^bl" à ©rèsàé ;' jamais ie commerce des cartes géo^râ'p1ii^^slî%^'ë si fcd'àaid'iéraMe,
que les dépenses, et les cof&es du trésor public te rident; mais l'empereur est le premier caissier t(i9^ son armée , aussi-bien qu'il en est le premier îatendabt. L'argent arrive partout où il est nécessaire. Napoléon a envoyé à Paris les clefe de ses caves du pavillon Marsan , où sont les caisses dli domaine extraordinaire. Cette réserve , provenant des tributs imposes par nos victoires d'Aus*terlitz, d-Iéna et de Wagram, devient le nerf de notre défense aux jours moms heureux* Après la valeur: de nos soldats, c'çst notre plus puissante reâsource; et tandis que ceux-ci s'efforcent de garantir le territoire, le trésor paMiculier de l'empereur préservera du moins la France de l'épuisement total de sonnuméraire.
I^endant l'arniistîce , la solde de l'armée a été alignée : tous les comptoirs de la Saxe se remplis- . sent de la monnaie de France.
Le3 libraires , les aubergistes , les traiteurs gagnaient beaucoup. Ceux qui se chargeaient des logemens militaires pour le compte des hal>.itans faisaient aussi de grands puofits. On voyait à Dresde des taiijleurs qui ap{>artaient de Paris ou de .§tr^bourg tout' ce qui tiqnt à l'ij^ifor me.. d- officier); des bottiers. fra.nçais , et jusqu'àdes dé^r-otteurs venant des boi'ds de la Seine, et criant sur les ]>or4^.dQ Jl'Elbe '..Circules boites ! (Voir le JRécit de, ce qui s'est pi^$sé. à Dresde en 1 8i 3, par Vin Saxqn, témoip oculaire.}. :. • . .
Dresde présente à la fois le mélange cttrieaic d'une capitale et d'an camp«
Si. l'on jette les yeux sur son enceinte palissadée, sur les retranchemens^ qui ferment l'entrée de ses faubourgs , sur la c^nturè^e redoutes ' qui' l'enveloppe, sur les nombretnc pionniers qui:bouleversent.les jardins d'alentour, enfin sur les camps qui couvrent les collines voisines *^ l'idée du riant s^'our de Dresde disparaît. On ne voit plus qu'une grande place de guerre ; on est au milieu d'une grande armée, et ce concom*s d'hommes à cheval et d'uniformes riches et variés
■ Devant la porte de Freyberg , il y avait un carap
westphalien (sur la rive droite de la Wesseritz) ; .^•.. uii antre destiné aux soldats blessés devant celle de Liebdan ; . . . devant la Porte-Noire , plusieurs autres camps français assis des deux côtés de la Priesnitz , au milieu d'une forêt située enta* les routes de Bautzen et de Radeberg. . . .
Rien de plus gradeux .que la vue du camp westphalien...
Ce camp était' une suite de jardins Ici on avait élevé
une forteresse dé gazon dont les bastions étaiîent couronnés d'bortehsias. Là' était un emplacement converti en platesformes , et en allées^ garnies de fleurs comme le parterre le plue soigné... Un tertre surmonté d'une statue de Pallas... des baraques revêtues de mousses , ornées de guirlande^ de fleurs et de feuilles....
L'aspect du cânip ' frattfçàis était plus imposant; au lieu de tentes , on voyait àé liàngues files de baraques , formég^ # l'aide des arbres ,' ga^ni^ de tnousse, de feuillages et de
qui vont et Yieunent au faubourg de Fréderichstadt y signalent l!einplaceinent du quartier-r géi^èral; niais si les regards se concentrent dans l'intérieur de la ville ^ si Toin suit cette fouie oisive dans les boutiques , xlate les ca£és ^ dans les spèo^ tacles'9 si Von s airéte devant le palais^ mi milieu de cette multitude de gens à livrée et d'éc|uipage& qui entrent et sortent à toute heure , on se reconnaît dans une grande capitale qui n'a pds ceissé d'être la résidence d'une teonr brillaiite efc d'iut roi justement honoré '• .
Tous les matins, l'empereur pas&e lui^néme Ib
gazon... Sur d'autres arbres étaient arborés les drapeaux... Queïques-^UDS formaient des obélisques couverts d'inscriptions, d'aigles , etc.... On ▼ojait sur le plus élevé le bustede rempereur....
Derrière chaque cainpun vaste en]|)lacement était destin né à servir de marché , où, les paysans des environs venaient vendre leurs comestibles, la police du "camp s'opposantà ce qu'aucun marchand pénétrât dans rintérieur, etc., etc.
* Dans ce moment lesprincipaux personnages de la cour de -Saxe sont : le prince Anrtoine ^ frère du roi ) l'épousiç de ce prince, qui est ^archiduchesse d'Autriche, sceur d& l'empereur d'Autriche et tante par alliance de l'empei^jçi^r Napol^n ; le prince Maxinûlien , second frère du rot , et ses sept enfans; la princesse Thérèse , sœur du rot..
Parmi les ministres on distingue le comte Delte^ ,Epsidell, miiiistre du cabinet'; le général Gersdorir^ ministre de I9 guerre; le chancelier comti3.de Nostitis; le'batOud^
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ireVùé des troupeis qui arrivent où (JUî pdftélit '. Aux revues succèdent les audience^ , ensuite tfk promenades, (Jùi ne isôht q«fé la cobtlttttjtibn d«è reconnaissances mîlitârres eiitrepristès a\itôur dfe ï)resde \ Mais la ^lus gï^aride pâttîie dtt tefûtk^ de Napoléon est consacré au travail dii Càbidèt
Frise , grand-chambellan, et le comte George Ensidell
On ne pettt s'empêcher de remarcfuer lalwence du comte Marcolinl, grand-éouyer, qiii voyage en Bohème, et du comte Seùft de Piisac , ancien ambassadenr de Saxe à Paris, qui voyage en Saisse.
' Presque tous les jours, de nouveUés troupes arrivaient de l'intérieur de la France pour compléter T armée.... La seule îikfanterie prouvait Combien il faut peu de tefaips aak Français pour prendre une "tournure militaire. On vitentile autres un régiment dé notivelle créàtio^ passer la revote avec une])issurance et une pre^sse extraordinàfres. Cerégimeût n'avait été formié et réuni qUe depuis le â^ âiai. Le commandant, qui n'était qu*tm chef de bataillon, fut nommé colonel SUr-l6*chàâi|y. (Voir. T.ouvràge dû ina^or saxon d'Odelèbcrfi, téiâoiU O'éttlairfî , t.i', pfaig^.'aog et suiv.)
' La journée se passait de la inanière fàivaTufè : jusqu'à liuït iiiénres du matin , tout était tranqUiUe \ i moins que quelque coûmer ne fôt ètrivé , OU qtic quelqlie aide de camp n'e'u't été appelé inopinément. A neuf faetireé v il y avait lever auquel pouvaient assister ton» cem qtd ayaietit rang de colonel. Les àuté'rités civiles et mliitiairet Idu.pajTs y étaient admises. Les frères et les neveux du r6i de Saxe , les ducs de Weymar et d'Anhalt Dessau y venaient aussi /^elquefois. Après le lever. Napoléon déjeunait ; après le
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C-est alors que l'activité de son esprit échappe à l'horizon dans lequel on le croit renfermé. Sa pensée plane au loin. Non-seulement il s'occupe sans relâche de perfectionner son attitude militaire en Allemagne , mais l'Italie , la France et l'Espagne n'en sont pas moins l'objet de ses soins les plus assidus.
déjeuner la parade.... Napoléon n'avait que cent pas à faire •pour s^y rendre. Quand il arrivait, il mettait pied à terre. Les troupes défilaient devant Ini et le saluaient tcois fois par les cris accoutumés.... Le comte de Loba a recevait les ordres et commandait les évolutions^ dès que la cavalerie avait commencé à défiler, Napoléon rentrait pour trayaiL-
.1er Lorsque Napoléon était rentré au palais, tout était
tranquille jusqu'au soir.... Le dîner n'avait lieu que trèstard , à sept ou huit heures du soir. U dînait souvent seul avec Berthier, à moins qu'il ny eût quelques convives de la famille royale de Saie.... Le soir, plusieurs fois par semaine , il y avait spectacle dans l'orangerie : on avait fait venir dé Paris Fleury, mademoiselle Mars et mademoiselle Bourgoin ; mademoiselle George et Talma y furent aussi appelés. Outre la comédie et la tragédie, il y avait des jours réservBSL pour la troupe italienne de Dresde..,. Les billets d'entréeétaient distribués parlecbmte deTurenne, premier chambeilan. Après dix heures la tranquillité était rétablie... Bonaparte travaillait alors avec ses secrétaires. (Voir ïour vrage du major saxon d'Odeleben, témoin oculaire , tom. i« pag. ao8 et suivi ) ? '
CHAPITRE YI
SUITE DU SÉJOUR A DRESDE. AFFAIRES GÉlXÉ^
RALES^ — COUP d'oeil SUR LA GORRESPOJCrDAirGE DU CABINET.
Des événemens sérieux sont survenus en Espagne. 1/ Angleterre, après avoir tenu ses armées stationnaires pendant près d'un an , a pensé que le moment était venu de faire d'utiles diversions en faveur de ses amis du continent, et vers la fin de mai elle a entrepris .deux, grandes expéditions; l'une angloisicïlienne S sous les ordres du général Murray, contre nos armées du midi de l'Espagne ; l'autre anglo-portugaise , sous les ordres du général Wellington, contre nos sCrmées du nord.
L'expédition de Murray a mis à la voile d'Ali-
* Pour prix du secours que les Siciliens portaient aux Anglais, ceux-ci enlevaient la reine Caroline de Sicile, et la déportaient de Palerme à Constantinople. Cette reine, archiduchesse d'Autriche, fille, sœur, femme et mère de roi, est depuis le 12 juin à la merci du Grand-Turc.
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cante le 3o jnai , et s'est présentée le 2 juin devant Tarragone. Elle avait pour but de rallumer la guerre en Catalogne et en Aragon , et de forcer le rQa^:éc^al Suçhet d*abandonner le royaume de Valence pour accourir au secours de ses communications compromises. Mais Tarragone a résisté aux premières attaques, et bientôt des feux allumés sur les montagnes ont annoncé à cette brave garnison l'arrivée d'un double secours. Le maréchal Suchet, parti le 4 juin de Valence , a débouché le 8 de Tortose , avec un simple détachement de six naille hommes, qui a fait quinze lieues par jour ; et de l'autre côté , le général Maurice Mathieu , parti de Barcelone , a fait une marche non moins rapide. A leur approche le général anglais , déjà vaincu par tant de promptitude et d'ensemble , n'avait d'autre parti à prendre que d^ se rembarquer , et c'est ce qu'il a fait le 19 juin, abandonnant du canon, des mortiers , et une grande quantité de munitions. La tempête est venue ajouter encore à son désastre. Une partie de ses transports a été jetée sur la côte vers l'embouchure de l'Ebre , et le p4 juin le maréchal Suchet était de retour dans son quartier - général de Valence , que la flotte anglaise désemparée parvenait à peine à se rallier dans le port d'Alicante.
Weljfngton a été plus heureux.
Sorti le !i8 mai de ses cantouneoiens de Sala-
manque et de Ciuda(l*RQdrigo , il s'est avancé sur
le Douro à la tête de quarante-cinq mille Anglais
et de vingt'Cinq mille Portugais '. Aussitôt le roi
' Disposition des armées anglaises et espagnoles , en mai i8i3 , sous les ordres die Wellingtofi , commandant en chef : •
Le quartier-général de Wellington, à f reynada.
La division légère , sous les ordres du général Alton , à Quinalda.
La première division , sous le général Graham , à Yisen , les gardes à Oporto»
La deuxième , sous le général HiU , à Coria ^ elle est d'eoviron dix mille hqmipes,
La troisième , »om le général Picton , la quatrième sont le général Cole , et la cinquième sous le général Oswald ^ aux environs de Lamego.
Lé général Hay était k Ces avec sa division , et le général d'Halhousie , commandant la: septième division , était à Viutro. (Une brigade de Portugais était attachée à chaque division.) La cavalerie se composait de la brigade du général Brock à Coïmbre , de celles des généraux Posomby et Apfon , pt d« U jcinqiiièmç dp la garde , à Arcio ;
De la brfgjadc du général Alton , à Thomar ;
Des gardes du corps , à Chamusca , et des deux brigades des généraux Stade et Long , aux environs de Placencia.
' L'ai'mée est renforcée en outre par les Espagnols du général Castagnos.
Le général Gook est détaché à Cadix.
Le général Morrajr se trouve à Alicantf.
s^ph a évacué Madrid. Nos armées du Portuglaly du centre et du midi, quoique réunies, ne présentaient plus que cinquante mille baïonnettes ; elles se sont repliées sur l'armée du nord, commandée par le générai Clausel, et ensuite sur l'Èbre.
Wellington, prenant alors une marche plus décidée que de coutume, a continué de s'avancer, et dès ce moment nos revers n'ont plus eu de terme. Le 1 4 juin , l'armée française, commandée en chef par le roi Joseph, et sous lui par le ma- , réchal Jourdan, a quitté la ligne de l'Ebre; elle s'est relirée dans les montagnes de Biscaye. Mais, ne voulant pas évacuer l'Espagne sans tenter un dernier effort , elle a reçu la bataille le 2 r , sous les murs de Vittoria, et notre retraite s'est changée en déroute.
Ainsi donc l'Espagne est à peu près perdue, et la vieille France est menacée sur la frontière des Pyrénées.
C'est un contre-temps bien fâcheux dans la situation politique où Ton va se trouver à Prague. L'empereur reçoit ces nouvelles le 3o juin; M. de Metternich,. de retour en Bohème,'ne peut manquer de les apprendre de la bouche même des Anglais qui l'entourent, et. nous ne tarderons pas à reconnaître la fatale influence quelles vont avoir sur les suites de la négociation.
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Pour proportionner de reinè^ a^ m^X \ Nap^oi*. léon jette les yeux sur Ie.i]àaré0hal du^ç ]d^.D^U. matie(Soiilt), et se détidet àil'ienYOyç^riSn JÇspagne, ne pouvant y allerjj^i^pii^nftÇ'ij^^fparé-^ chai, qui; depuis la' moft v^ii /général Durocy remplit auprès dè/À^idmp€)f^T(M^ jÇoactioiis. dft major-généràl de la^giii^de, .reiaoei^f^issitot sçj\ service au comte d&l4Qbau,(.g^az^I Moutoni)^ vend tout 5t)i!i Mtlfail , <çh«¥*ii3^i» f qwp^^g^s , fourgons, 0t court ^e_Dri^^ a^pc. Pyrénées. Le I a juillet il mXÂ^k S^pdtt^.^QU iiiquveau poste ^ et Wellington cpinmf^|C|B^ lE^rendre;^ ^tactique prudente içt,ré«ç?»v^> : u. ^. tp i^ /
Les noi^vçUe^4e: l'î^^i^^lj^^fle leiiçipirje sont d une régularitié^'qui e^?ljt p^jate image de la marche dfe V^^mni^^rat^j^^^t^écixrix^ sans efforts àir^«çi^i))e^.4fîfl^;Iiussie7 aux der* niers malM9er5(j4':K^agj}ftviflÇ)ai^ appels de Is^ conscription:^ ft\jigQ«iitffJ^.és' depi^ aa. Lçs foftds , publics )(se;^p^tieîîj|)Bgt,à, 75 pour cent^ Cependant; |k.:l4§iir£^ dis. cette terre en^s^^pà^ reckce si pai^^Ja^ç^ s'élèy^t quelques vapeurs qui trahissent •uneyferment^tiçm souterraine. Des intrigues à Bordeaux: rie voyage de M. de LaRochçjaquelein en Poitou ; ses excursions à Nantes , à Clisson, à la Durbellière; le coup de pistolet tiré à Tours sur le général Philippe de Ségur par dés gardes d'honneur de l'ouest; l'affaire des
TOMI II. â'.Édil. .*
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gàï'de-'ch'as&es (jtfo»' «ssâie- d'enrégimenter du ck^âéKjètéti ét-«ta»*tes;«iïviroii8 du Mans; enfin la fe|Jfti?é du sK^rf B^^. lâiiïïiionaeiit où i\ deseéùdait'siirlà c^eiaVéé ses instructions de Londi'ës • ^ok-tiri^dé^JaveidHine malveillance qui se'j5ffiti^«** =|Silolil»y><Î€9'"Svéttemen& En généfttli ïâ'^Wéftoé?<«S«noftj<«»JPj5 idétbuée;>maifi- elle
' lié 'iMt^ 'à''fefe*a''doute dèivinédês embarras
qttias$îé^ii^^l^tt^i*^tt*^^Qfe ôppe^îtion devient
pRis \iiVéV'«^o«'Jfefeltti»qtt'é qo'eïte éclate avec
tjïtfe ttéVlcJlënce'iîKB» feS'-éié<5lêéia&tiquis$ surtout
qui doivent à Napoléon letift"tfâng datoS là iiou-
^elle 'è'gïfe'^; l^'^tiï^g^iîêW^ (ffe«îi!pésulle «e se
p6uï^àtaî tiù'à l^eàftff; «dafe iè cmii^otscar d'un
cbhciVé;ët ré^te^^reiqikëi''îi^O««^«fc^ d« public.
Oti'\{'e feiiit^M^rÉbïifé^^'-mëÙ^ei^c^'^ travers
t^s'^rÔ'ùtiltft-d's*'pdHtiqU%'^tt*u^''Ô«6nt enôoré
âè'lo-ri'.ini'pbrBiii^.' 'î)èféîfikéi^(M d8'Jiëpx-é>^-
^^é'^ %- 'et • la'rènfréë^tîJi 'HS^dê^ôfâiltifune beft-
tMfe dé'cbMèrkyaîh:^iëîà%faté4ii% lê-privilég^
aW ggittlftâirëV 'S^Hti'(îé^''évê'riei*iléfei«dftifl'>fefen
îfi'iice *intètë't -à WSk ■'■êi^ .(^iM: '^i-'ëWrfiWSandetit
efi'cë'itfoinent rattëùfidh'âfefîEii^ôp^t 'On n'en
faït^tH^ntiota ici qdfe^p/atèfe qu'ils- pi»é'àe¥iteht,WH
ià'toà^té kv^cB di}ucèii*M>it»eUè,((u gé»uv«iF-
■ri,(i ■■•w;;,;. ■ . , ,.:i!
•'lcs évêques de Gand et de fournay!
nement , et que Tempeteur lui-même considère cette mesure comme une des plus sévères que la raison d'état ait pu lui arracher* Mais siï gémit de punir des prêtres turbulens, il s'en console en redoublant d'égards et de témoignages lât considération pour les prélats dont la noUe.con^ duite honore TÉglise. II. en donne ui^e preiiTe éclatante à l'occasion de la mort de l'évêqué .d« Nantes ^ ,
En Italie , on est préj^aré , {)ar 1^ re!tour!idii vice-roi, à la rupture dont l'Autriche ndus m^ nace* Le prince Eugène parcouiH; en ce moment la ligne des frontières. Il forme trois corjpsd'arm^ entre la Piave et l'Adige. Bes généraux justënuen renommés lui serviront de lieulimans ; les Ita:^ liens se rangent avec joie sous les ordres du
' « Son Exe. le ministre des cultes ayant transmis à sa » majesté le vœu que le conseil municipal de la ville de D INantes a formé de voir ériger daÀs la cathédrale un tt monument à M. Du voisin , sa majesté a considéré qu« » Tévêque de Nantes était le prêtre le plus éclairé de l'em- V pire ; que, docteur le plus distingué en SoHsonne, il peut j> être mis à côté des évéques qui ont le plus honoré l'ép glise gallicane ; que personne n'était plus pénétré du » véritable esprit de TÉvangile ; que personne ne sa- » vait mieux respecter les droits des souverains , et dis- » tinguer ceux de l'église d'avec les abus de ta cour de » Rome y qui ont causé tant de déchiremens dans les aie-
généf al Pino ; les soldats français saluent avec
confiance le général Grenier.
A Munich, on se dispose à porter l'armée bavaroise à quarante mille hommes, et le roi réunit \in camp de vingt-cinq mille hommes sous ses yeux à Nymphembourg. C'est le général de Wrède qui est désigné pour commandant en chef. .. >
A Stuttgard , mêmes efforts , mais plus d'intimité. Ici c'est le roi de Wurtemberg lui-même qui est le correspondant de Napoléon. Un chiffre barticulier couvre entre ces deux souverains ^ secret de leurs communications directes. Les wnseignemens les plus importa n s arrivent par cette voie. L'empereur Napoléon y trouve de nouveaux avis sur les intrigues de l'Autriche , sur les séductions dont l'armée bavaroise est l'objet , et sur les intelligences que le Tungen-
» clés d'ignorance ; que ei tous les théologiens , si tous » les évêques ayaient aussi bien connu l'esprit de la reli- » gion et avaient eu autant de lumières et de bonne foi , » Luther , Calvin , Henri VIII n'auraient pas fait secte , » et le monde entier serait catholique ;
» Sa majesté a daigné en conséquence faire connaître , » par sa dépêche à S. Exe. le ministre des cultes , son in- » tention , qu'il soit élevé dans la cathédrale de Nantes , » aux frais de son trésor impérial , un monument à la mé^ » naoire de ce digne prélat. »
bund procure à la coalition dans les états majors, et jusque dans les cabinets de la confédération du Khin K
Les nouvelles qu'on reçoit de Prague viennent encore ajouter aux inquiétudes que la conduite de l'Autriche augmente de jour en jour.
z Les négociations de rAutriche avec les cabinets allemands de la confédération étaient devenues plus actives pendant l'armi&tice. (Guicciardj, pag. iSa. }
CHAPITRE VIL
dIfFICULTJÉS qui procèdent la RÉUNIOir DU CON-
, GRÈS DE PRAGUE. L EMPEREUR s' ATTEND A LA
GUERRE, — VOYAGE A BIAYEIïCE,
A peine M. de Metternioh était-il de retour à Prague , qu'il a fait prévenir que le congrès était Iretardé. Les plénipotentiaires russe et prussien ne pouvaient , disait-il , arriver avant le 8. La réunion avait ensuit» été remise au 1 2 , et de nouveaux délais étaient survenus.
Des difficultés d'un autre genre se sont élevées en même temps du côté de Newmarck. Les généraux alliés , commissaires pour l'armistice , n'ont pas reçu d'instructions pour reconnaître la prolongation que M, de Metternich vient de stipuler à Dresde. Au contraire , le général en chef Barclay a fait connaître que son désir per^ sonnel serait qu'il n'y eût pas de prolongation.
Ainsi , l'exécution de la convention de Dresde a débuté par des retards et des malentendus
DE MIL HUIT- CmW TREIZE. 71 qui pourraient accuser l'^xactitode iJq M^idQ Metternich, o . . iU; ' Le choix qu^ les aiUé» oiit ù^\t de le^i^ plé-j nipoteatiaires nest pas. d'uu. augiir^ pkl^ fà^Or, rable pour l'issue du coAf irès» Tt^ndî^ quf^ JJf a-» poléon , çherchaut à nuiUipUef^les preuves de h franchise j et même de la soleuuité qu'il niet k traiter de la paix, nomxuie pour le représente? son grand - écuyer le duc de Vicence , ?t »oo ambassadeur à Vienne le comte de Nai'bonn^ ^, personnages connus de toute l'Ëiirope ptir le$ hautes missions qu'ils ont remplies et par l^ rang qu'ils occupent à la cour, de FrancQ ; la Prusse et la Russie semblent s'être accordées pour n envoyer au c6«igrès que des hommes jusqu'il ce jour •élrang^^s aor grandes afiaires (du continenL JVLdeJlumhaldt^. plénipotentiaire de la Prusse , a du- nioins ppur lui un nom honoré • ■ . — —i-, — ^- — t .. ' —
' Par décret du 12 juillet , le duc de Yicence et le comte de Narbonne sont nommés plénipotentiaires pour traiter de la paix.
Le sieur Gérard de Rayneval , chef dé division adjoint au ministère des relations extérieures j lé sieur Lajard , premier secrétaire de légation à Varsovie ; et le sieur de Cabres , auditeur au conseil d'^état , sont nommés secrétaires de la légation française , â Prague.
Les auditeurs âti conseil d'état, Broglie et Montigny , sont attachés à la légation.
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dans ieô sciences ; mais M. d'Anstétt , plénipoten** tiaire de la Russie , qui n'a été employé jamais que dans des missions secrètes, et comme un agent de guerre très-actif % a le tort de se présenter pour traiter contre son pays natal ; Français, né en Alsace, il se trouve en désobéisance foi:*meUe avec nos lois \ Certes, un pareil choix ne promet pas de grands égards, et n'annonce pas un désir bien vif de conciliation. Aussi le premier mouvement de Napoléon est-il de s'en offenser; il retient auprès de lui le duc de Vicence, et ne laisse partir que M. de Narbonne , qui retourne à son poste d'ambassadeur; il est même tenté de prendre exemple s\ir la Russie, et de n'envoyer au congrès qu'un plénipotentiaire de troisième ordre.*.. £n attendant qu'il ait pris un
* En i8o5 , M. d'Anstett avait été le principal agent 'de l'Angleterre pour porter l'Autriche à la guerre. Nous avons vu le même M. d*Anstet,t arriver , en janvier dernier, au quartier-général du prince Schw^artzenberg , sur la Vistule, et le décider à remettre aux Russes le duché de Varsovie. JEnfîn , M. d'Anstett est le plénipotentiaire qui vient de signer , à Reichenbach, la nouvelle convention de guerre entre la Russie et l'Angleterre.
* Décret du 26 août 181 1, art. 20 : Les Français au service d'une puissance étrangère ne pourront servir comme ministres plénipotentiaires dans aucun traité où nos intérêts pourraient être débattus.
parti définitif, les difficultés qui se sont élevées àNewmarck, au sujet de 1 armistice, servent de prétexte pour suspendre le départ du duc de Vicence.
Cependant ce malentendu de Newmarck , • après avoir subi incidens sur incidens^ et s'être prolongé une partie du mois de juillet , finit par s'expliquer. La Prusse et la Russie font valoir la continuation de l'armistice comme une concession à laquelle leur condescendance pour l'empereur d'Autriche les entraîne au détriment de leur intérêt militaire. Encore ne commencet-on à tenir ce langage que le 1 1 juillet , et ne • signe-t-on que le a6. C'est cette dernière date que porte la convention de Newmarck, qui prolonge l'armistice jusqu'au 10 août.
Il ne reste donc que quinze jours pour commencer et finir la négociation.
Au milieu des difficultés de tout genre , dont la chancellerie autrichienne est la source, on ne peut se dissimuler qu'un délai si resserré ne soit insuffisant pour achever le grand œuvre de la paix. Les hostilités recommenceront ^vant qu'on puisse arriver à aucune conclusion. L'empereur en prend son parti , et ne pense plus à négocier qu'en se battant. Il espère que le sort des combats lui amènera de nouvelles chances qui corrigeront l'influence défavorable sous la-
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quelle nous négocions aujourd'hui. Il est en effet certain que les derniers événemens d'Espagne ont donné à la politique anglaise une hauteur qui la rend moins conciliante que jamais ; qu'ils ont fait pencher plus encore la balance de T Au* triche du côté des alliés , et qu'enfin la partia-lité de la puissance médiatrice ne fait qu'ajouter à l'ardeur guerrière des Prussiens et des Russes. €omment , au milieu de tant de circonstances devenues contraires , amener une négociation à des termes honorables? K^ vaut^il pas mieux chercher dans la guerre de nouveaux succès qui puissent contre-balancer tout ce qui est survenu contre nous?
« Parce que je n'aurai pas fait la paix , on dira » que je n'ai pas voulu la faire ; je le prévois ^ » et je lis déjà ce reproche sur vos figures ( ré- » pond Napoléon à ceux qui le pressent de se » soumettre à tout plutôt que de recourir en- » core aux armes ' )• La paix que je ne veux
' Voici ce que Napoléoa disait à Sainte-Hélène, en se rappelant cette époque de son séjour à Dresde : « Quelles » n'étaient pas mes tribulations de me trouver tout seul à 1» juger Fimminencc du danger et à y pourvoir î de me » voir placé entré les coalisés qui menaçaient notre exi- » stence... et les harrassemensde tous les miens, de mes » ministres même qui me poussaient à me jeter àajàs leurs
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M pas faire, c'est celle que mes ennemis veulent » me dicter. Sont-iU donc plus pacifiques que » moi ? ne refusent-ils pas de leur côté la paix >i que je leur propose ? Ce que mes ennemis » appellent la paix générale, c'est ma des- » truction. Ce que j'appelle Ja paix , cest seu- » lement le désarmement de mes ennemis : )i ne suis-je pas plus modéré qu'eux ? Cette » accusation d'être passionné pour la guerre » est absurde à mon égard ; mais tôt ou tard » 1 opinion en fera justice ; on reconnaîtra que il j'avais plus d'intérêt qu'un autre à faire la paix , ^) que je le savais , et que si je ne l'ai pas faite ,
» c'est qu'apparemment je ne l'ai pas pu
» Il ne faut pas me juger sur le refus que j'op« » pose à leurs premières demandes. Ne sait-on ») pas que toute puissance qui entre en négocia* èf tion veut d'abord tout ce qu'elle croit pou- » voir obtenir. C'est dans la nature des choses. » Mais la transaction arrive ensuite à son terme.
» bra» ! St j'étais obligé de faire boane contenante dans )> une si gaucbe posture ! de répondre fièrement aux uns » et de rembarrer les autres , qui entretenaient la mau- » vaise pente de l'opinion au lieu de l'éclairer , et laissaient I) le cri public me demander la paix, lorsque le seul » moyen de l'obtenir était de me pousser ostensiblement ^> à la guerre. » (Voirie Mémorial de Sainte-Hélène^ par ie fî<Mpt^de Laff Cases; t. vi, p. 57.).
» Ou le vainqueur 1 emporte , ou le vaincu ré- » siste , ou )es deux parties se concilient. Je » l'avouerai , j'ai cru que la position où nous » trouvait l'armistice était favorable pour une M conciliation. Nous nous balancions dans un M équilibre de succès et de revers ; une grande }) transaction pouvait en résulter entre le
» nord et le midi Je puis beaucoup ce'der ;
» je ne craindrais pas de m'aflaiblir pour une » paix générale. Mais il n'en est pas de même n pour une paix qui ne serait que continentale. )i Dans ce cas , la paix n'est jamais qu'une trêve n pendant laquelle l'Angleterre ne manque pas i) de renouer les coalitions. Rien n'étant fini >> alors , je dois prévoir de nouvelles attaques et >i chercher à conserver le plus de puissance qu'il » m'est possible ; je veux du moins ne céder que » ce qu'il faut et pas plus qu'il ne faut. Voilà toute » mapolitique.MaisvousvoyezcommerAutriche » se plaît à élever les prétentions de nos ennemis, « en se rangeant de leur côté !.... Revenez donc w de votre erreur , et que les belles paroles de » Metternich cessent de vous faire illusion ! »
La plaie que l'Autriche a faite au cœur de Napoléon se montre alors toute entière :
c( Certainement , continue-t-il , j'aurai toU- » jours une grande confiance dans l'affection per- » sonnelle de mon beau-père. Mais^je d^is con-
» naître la politique de son cabinet ; j'en fais » en ce moment une assez rude épreuve ! Cette » politique ne change pas. Les alliances, lesma- » riages peuvent suspendre sa marche , mais ne la >y détournent jamais. L'Autriche ne renonce point » à ce qu'elle est forcée de céder. Tant qu'elle est » la plus faible, la paix dans laquelle elle se ré- » fugie n'est qu'une trêve ; en la signant , elle mé- » dite une guerre nouvelle.... Observez-la depuis » vingt ans : après nous avoir combattus pendant » cinq campagnes acharnées , elle ne se résout à » suspendre les hosti lités à Léoben que parce qu'il » n y a plus d'autre moyen de nous empêcher d'en- » trer dans Vienne. Un an après,elle apprend mon » départ et celui de mon armée pour l'Çgy pte; aus- » sitôt elle recommence la guerre ; et si , ,en 1 80 1 , I) elle signe la paix de Luné ville, c'est que les vain^ » queurs de Hohenlinden menacent de nouveau » sa capitale. En 1 8o5 , elle croit nous surprendre A) au milieu^ de nos projets de descente en Angle- » terre ; elle reparaît sous les armes ; mais cette » fois elle perd Vienne et la bataille d'Austerlitz; » il faut bien encore se soumettre. Trois ans sont >j à peine écoulés , qu'elle oublie les leçons pré- » cédentes. En 1809 , eUe nous voit eMptgés au » fond de l'Espagne , et elle nous attaque avec » une nouvelle confiance. Ce n'est qu'après avoir i) perdu Vienne et la bataille de Wagram qu'elle
» consent à la paix '. Aujourd'hui elle croit avoir » des chances plus favorables que jamais , et » vous la voyez qui se déclare encore. En un » mot, l'Autriche ne sait rien oublier; elle sera » notre ennemie , non-seulement tant qu'elle » aura des pertes à réparer , mais encore tant » que la puissance de la France pourra lui faire » craindre de nouveaux affronts. Cet instinct de » jalousie est plus fort que tous les intérêts , I) que toutes les affections ; jugez-en par l'inu- » tilité de mes efforts ^.
» Le système de nos ennemis n'a-t-il pas été » constamment hostile ? Quand nous ont-ils ja- M mais accordé la paix ? Constamment il nous a » fallu la conquérir ; eh bien ! il ^ut la conquérir
' Depuis le traité de Presbourg, l'Autriche humiliée n'a
cessé d'épier le moment favorable de s'en affranchir
Elle a imaginé de fausses craintes et imprimé d'artificieuses défiances ; elle a armé toutes les haines et toutes les passions avant d'armer tous les bras , et , oubliant la générosité de noftre empereur qui lui a permis de régner , elle a romrpu sanlB ombre de prétexte les traités les plus solennels , et violé sans manifeste les territoires alliés de la France. ( £tîenn07A.ntoine de Bouline , évêque de Troyes , Mandement mf lo mai 1809.)
" Nous trouvons à cet égard un aveu précieux de l'empereur d''Àutridie lui-même dans les pièces historiques de 181 4* S. M. , recevant à son audience le sénat de France-,
)i encore ! Croyez-moi , celui qui a toujours dicté >^ la paix ne peut pas à son tour la subir impu- » némeat ' ! n
L'empereur a cependant cessé de s'opposer au départ du duc de Vicence pour Prague. Plus la guerre parait imminente 9 moins il veut que ses resseotimens personnels paissent contribuer à la jirovoquer. Sa politique, toute franche et toute militaire , ne craint. pas de s'expliquer. « La RÛS' )» sie , dit-il , a droit à une paix, avantageuse ; » eilel'aura achetée par la dévastation de seâ pro*
ù*a-t-elle pas cru devoir parler de la constance qu'elle avait mise à combattre pendant vingt ans les principes qui Tenaient de désoler le monde? Il est remarquaUe que le séaat s'est i*eiiisé à insérer une telle phrase dans son procès-verbal (Voir Beauchamp, tom u, pag, 5i i ; et Lambretch , pag. 6 , 1 8 1 5. )
* Si j'abandonne l'Allemagne , l'Autriche combattra avec plus d'ardeur jusqu'à ce qu'elle obtienne l'Italie; si je lui eêde l'Italie , l'Airtriche s'empressera , pour se la garantir, de mé chassrer del'AlleiiiagBe. Ainsi une première con- Qâssion £aite par moi ne sera dans leurs mains qu'un laojei) de s'en faire accorder de nouvelles.
La première pierre de l'édifice déplacée entraînerait l'écroulement de tout le reste. Je serais poussé de concessions en doncessions jusqu'au château des Tuileries , d'où les Français , indignés de ma faiblesse , me chasseraient sans doute. ( Voir le Mémorial de Sainte-lSélène , par le comte de Las Cases ; tom« vi , pag. 67. )
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» vinces, par la perte de sa capitale et par cleii» » années de guerre. L'Autriche, au contraire^ >) n'a rien mérité. Dans la situation actuelle de» » affaires, je n'ai pas d'éloignement pour une » paix qui soit glorieuse à la Russie; mais j'éw prouverais une véritable répugnance à voir » l'Autriche , pour prix du crime qu elle cooimet w en violant notre alliance, recueillir le fruit et » les honneurs de la pacification de l'Europe. >^' Ces paroles échappent à l'empereur dans les instructions qu'il dicte pour le duc de Vicence-
En même temps qu'il travaille à ce sujet avec le duc de Bassano , i l arrête ses dernières dispositions pour la campagne qui est au moment de se rouvrir.
Quatre corps d'armée seront opposés à la Ba* hème. Ce sont le premier corps commande par le général Vandamme, qui était à Hambourg, et qui remonte en ce moment le coiirs de l'Elbe ; le quatorzième, de nouvelle création, qi|ii sera sous les ordres du maréchal Gouvion-Saint-Cyr ; le huitième, que le prince Poniatowski vient d'amener du fond de la Gallicie à Zittau , et le troisième corps de cavalerie , que le duc de Padoue ( général Arrighi ) organise à Leipsick.
On envoie au vice-roi l'ordre, de se tenir prêt sur la frontière italienne. Il .attaquera les états héréditaires au cœur. L'armée bavaroise, leneu? vième corps du duc de Castiglione ( maréchal
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Auger^au), et le corps de cavalerie du général Milhaiid seconderont son entreprise. Il cherchera à pénétrer jusqu'à Vienne.
Autant la guerre doit être active en Allemagne , autant les généraux de Faroiée d'Espagne devront mettre de lenteur et de prudence dans leurs opérations. Le maréchal Suchet a pour in** s^tructions d'évacuer Valence , de faire sauter les fortifications des places de guerre pour en rallier les garnisons , et de se concentrer sur la Ca** talognej. Le maréchal So^lt se bornera à défendre pied À pied le passage des Pyrénées.
. L'empereur s'attend à voir la politique anglaise redoubler d efïbrts pour introduire les armées espagnoles en France. Il vient de faire un .^ppel aw départemens du midi. Ce que les habitant du nord ont fait en 1809, ^^^^d l'empereur ôt^it; au loin sur le Danube , les habitans du inic(i vçpt le faire aujourd'hui que l'empereur est sur l'Elbe. Ils repousseront l'invasion anglo-espagnolevGomme leurs frères ont repoussé l'invasion anglaise sur l'Escaut; un renfort extraordinaire de 3 0,000 hommes leur est demandé pour les maréchaujCcSoultet Suichet.
Quant aux garnisons des places assiégées sur l'Oder et sur la Vistule , l'empereur les fait prévenir de la reprise prochaine des hostilités. Il leur recommande de ne pas désespérer d'être
Tome IL a«.Êdit
secourues , et de tenir jusqu'à là dernière extrémité, "
Napoléon viske lui*méme les places de l'Elbe ; il se rend successivement à Torgau^ à Wittenberg , à Mâgdebourg. A Torgau, il passe en revue une nouvelle division d'infanterie que le roi de Saxe Va faiif e entrer en ligne sçus les ordres du général Lestock. A Magdebourg, il rencontre l'armée du général Yandamme qui défile devant lui sur les glacis de la place; il revient par J^eip* sick , où il trouve le corps de cavalerie du duc de Padoue. Cinq jours ont suffi à cette excursion.
De retour à Dresde , il en commence une autre $ il va reconnaître dans la Basse-Lusace les positions de Luckau et ^e Luben , parcourt 1^ cantonnexxiens du maréchal Oudinot , revient par Hoyerswerda , et rentre à Dresde dans la nuit du 21 au 22. Enfin, le 25 juillet il part pour Mayence , où il a donné rendez-vous à Timpératrice Marie-Louise.
La guerre devient chaque jour plus certaine. Aux conférences de Reichenbach ont succédé celles de Trachenberg. Les bulletins qu'on reçoit du quartier-général des alliés sont positifs *.
■ Le ministre des l'elations extérieures avait .des agens secrets au quartier-général des alliés ; au moment ou le comte de Metternich était à Dresde, M\ de Bassano avait déjàinformé
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Depi»s4e9 juHtetTAutriche négocié là çoe^re^,* en attendant • le dôngrès dont elle a proimi^ de donner la représentation à Prague; Une rude épreuve est donc réservée au dœor de Màrie-Louise. L'empereur veut passer quelques instans avec elle. Les circonstances peuvent dé*« venir difficiles ; elle a besoin de nouvelle^ instr ne-» f tions. Napoléon Ini porte des consolations et des conseils y il lui fait connaître le secret de sa position. « Associée 9 dans cette courte entrevue^ aiet » pensées les plus intimes de son époux, elle en« M trevoit alors de quels sentiraens il serait agité » sur un trône âétri et sous une couronne sans » gloire ^ » Cependant la confiance de cette prin-^ cesse dans là .tendre alïectîon de son père tester inébranlable. Elle s'e£kroe. ea vain de là hiré
l'empereur de U conveutioa de Rpicl^enbach ; avant k' départ pour Mayence , il avait eu le secret des négociations de Trachenberg. H devenait difficile de douter des intentions de rAutrichè , et du résultat dU prétendu congrès de Prague qui etcéit termine a0ant éCêtre commencé *. ( Voif l'ouvrage de M. de Moûvérâtt, 'iur tAngUtei^re, tom.Ti, pag. 275,) .
' Discours de Mari&^ouise^ au fiéi^a^. . «
'^C^est à Traclienberg , en présence des pléàipotentÂaîres anglais et autfi^ chiens, que Von si dohnait rendet'Vous dans le cahp dOf Vennemi. Les conférences de Trachenberg commencèrent le 9 juillet. (Voir Tonvrage de M. de Monvéran , sur VAngUtmrê , tom. Vi , pag. ^Sgt )^" f'. -i '• .
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partager à l'empereur j elle lui arrache du môlM ht promesse de tenter utie démarche directe au* près de l'empereur d'Autriche.
• Napoléon reçoit à Mayence la visite du prince primat ;îl travaille avec le comte Beugnot sur les affisiires du grand-duché de Berg, et suit , avec le maréchal Kellermann , tous les détails relatifs aux mouvemens des troupes sur les ponts du Bhin.
Après avoir passé six jours auprès de l'impératrice, il quitte Mayence le 3 août; et , dès le lendemain , est de retour à Dresde.
C'est une époque de 'voyages pour les tètes couronnées. Tandis que l'empereur Napoléon se transporte à Mayenoe^ et que le prince primat vient l'y trouver , l'empereur d'Autriche fait une tournée en Bbbène, le roi de Prusse va revoir un moment son palais de Charlottembourg, et donner quelques ordres à sa capitale. Le roi de Bavière se rend aux eaux de Bade pour échapper aux intrigues qui commencent à l'assiéger dans Munich ; et le roi de Naples, Murât ^ meilleur guerrier que poUtique, plus attaché à l'empereur comme frère d'armes que comme allié , accourt du fond de l'Italie dans l'espoir de donner encore quelques coups de sabre sous les yeux de son ancien général.
Mais le congrès a dû s'ouvrir à Prague, et commande désormais toute notre attention.
CHAPITRE TIII
OUVERTURE ET RUPTURE DU CONGRÈS DE PRAGUE. — L AUTRICHE SE DlÊCLARE CONTRE NOUS.
L'empereurd'Autriche tenait sa cour dans une campagne voisine de Prague, au château de Brandeitz. On remarquait auprès de lui le grandchambellan, comte de Urbna; le grand-écuyer, comCe de TrautsmandolF, et Taide de camp feidmaréchal-lieutenant Ducka. < ' Depuis le 12 juillet, M. de Metternich était établi à Prague avec sa chancellerie; Il y avait retenu notre ambassadeur, M. de Narbonné, qui avait préféré se rendre à Brandeitz auprès dé l'empereur d'Autriche. Depuis la même époque^ MM. de Humboldt et d'Anstett, plénipotentiai^ res des alliés, se trouvaient à Prague. Outre les plénipotentiaires,, un grand nombre d'étrangers de distinction s'étaient réunis dans cette ville , parmi lesquels M. d'Alopeus, ministre de Russie, et plusieurs voyageurs anglais^
Quoique M. de Narbonne fôt investi du pouvoir de négocier isolément , on avait éludé d'ouvrir la négociation avec lui seul. M. le duc de Vicence était arrivé à Prague dans les derniers jours de juillet. Tout prétexte de retard ayant cessé , M. de Metternich avait alors commencé les premières communications officielles.
L'empereur, arrivant de Mayence, est à peine descejidu de voiture qu'il fait ap'|>eler M. de Bassano. « Nous voici au 5 août ; )a trêve n'a h plus que dix jours à courir, qua-t-on fait à » Prague ? » Telles sont les premières paroles qu'i 1 adresse à son ministre.
Il apprend que ses pl^ipotentiaires n'ont pàl^ même pu voir les plénipotentiaires russes et prussiens , et qu'ils en sont encore à réclamer l'échange des pouvoirs.
La première note de M. de Metternich est du ^9 juillet. Le médiateur^ débutant par mettre de cote' tout ce qui a été dit à Dresde sur la forme de la négociation, à fait la proposition formelle d adopter la marche suivie au congrès de Tes'^ chejiy où chaque puissance belligérante prenait pour intermédiaire la puissance médiatrice, et lui remettait par écrit ce qu^elle voulait communiquer ou répondre à la partie adverse. Les alliés ont adopté cette forme avec empressement ; mais nos plénipotentiaires ont montré la plus grande
répugnance pour ce mode de négocier sans se voir y sans se parler ni s'entendre.
Des conférences ont eu lieu avec M. de Metter- * nich le 3o juillet et le 1*'. août. Le temps s'est perdu à faire un vain étalage d'érudition diplomatique. Du côté des alliés ^ on a invoqué toutes les traditions du congrès de Teschen; de notre côté, on s'est fatigué à répondre par tous les exemples contraires qu'on a pu tirer des cartons de Munster , de Nimègue , de Ryswick et d'Aix-la-Chapelle« Nos plénipotentiaires, ne pou* vaut rien ob.tenir,ont fijai par en re'férer àleiircour-
Ainsi la question de forme a suffi pour arrêter dès les premiers pas la marche du congrès.
L'empereur trouve dans la correspondance particulière de M. le duc de Yicence des aperçus moins décourageans : M. de Metternich a conservé des manières amicales. Il assure toujours que l'Autriche veut la paix; il en donne pour preuve le délai ménagé par elle jusqu'au 10 août. Aussi notre plénipptentiaire pense* t-il qu'on ne doit pas hésiter à prendre ce délai à la lettre, pour ne pas mettre l'Autriche malgré elle dans ime position ennemie. Il espère qu'en se hâtant de satisfaire cette pubsance dans les formes aussi-bien que dans le fond, dans sa vanité comme dans son intérêt , on pourra désarmer la coalition.
L'empereur ne pense pas de même ; i( a les yeux fixés sur ce qui se passe à Traclienberç- L'Autriche y est déjà engagé^ de fait ; ses conventions avec nos ennemis sont signées; le contingent qu elle mettra sous les armes est régie ; le^plan pour la campagne prochaine est arrêté; le généralissime de la nouvelle coalition est même désigné , et c'est un Autrichien : c'est le prince de Schwartzenberg, Dans un tel état de choses , le délai du dix n*est plus que le terme fixé par TAutriche elle-même pour se déclarer contre nous. Peut-être ce délai a-t-il été nécessaire pour ménager les hésitations personnelles de l'empereur d'Autriche, et l'entraîner insensiblement. On lui aura présenté sans doute tous ces préparatifs d'alliance comme provisoires , et n'engageant encore à rien. Mais les arrangemens sérieux n'en sont pas moins pris. La partie n'en est pas - moins liée , et les préparatifs dépassent toutes les limites du provisoire. L^état de guerre ne peut manquer de s'ensuivre, a Déjà les cercles » de la Moravie fournissent des vivres aux ar- » mées russes et prussiennes; déjà des fusils au- » trichiens viennent d'être envoyés comme marn chandises pour armer la land wer de la Silésie ^ » L'empereur d'Autriche, en arrivant au dénoû-
* Correspondance du dac de Yicence.
ment^ ne pourra plus se dégager des liens nouveaux qui se resserrent chaque jour autour de lui , et il faudra bien qu'il franchisse , bon gré , mal gré, le pasi^evenu inévitable.
C'est sous ce point de vue que l'empereur considère la conduite du cabinet autrichien. Son attention s'arrête cependant sur un discours assez remarquable de M. de Metternich.. « Je prévois » bien des lenteurs ( a dit ce ministre au duc » de Vicence dès leur première entrevue); nous » ne connaîtrons peut-être que le 10 la pensée » de l'empereur Napoléon. Cette pensée sera la » guerre ou la paix, et j'espère que le génie de » l'empereur trouvera encore au dernier moment w le moyen de concilier tout. » L'empereur entrevoit ici une indication de ce qui lui reste à faire.
Wbs plénipotentiaires, demeurés jusqu'à ce jour sans rapports personnels avec ceux des ennemis, n'ont pu parvenir à obtenir des données sur les sacrifices qu'on exige de nous plour la paix; la négociation officielle ne nous promettant aucune lumière sur ce problème , le plus important peut-être que des négociateurs aient à résoudre , Fempereur se décide à essayer la voie des communications confidentielles; le gendre va s'adresser à son beau-pere ; il a promis celte démarche directe à l'impératrice, et le moment est venu de lui tenir parole. L'empereur charge
le duc de Vicence d'aller trouver M. de Mettemich : « Demandez franchement > lui écrit-il, comment » l'Autriche ^entend que lapaix peut se faire : c'est » le mot de l'Autriche qu'il no]^ faut. Aussitôt » que je le saurai Je verrai à prendre mon parti. »
Voilà donc une véritable négociation qui s'engage. Les discussions d'où dépend l'ouverture du congrès ne continuent pas moins leur marche. Quelque peu d'intérêt qu'elles offrent , nous devons les suivre.
Nos plénipotentiaires ont reçu de Dresde, l'autorisation d'admettre la voie des négociations^ écrites. £n y consentant ils se bornent à demaader qu'on ne donne pas une exclusion trop absolue au mode des conférences , afin de conserver le moyen de s'entendre quelquefois de vive voix.
Cette difficulté écartée , d'autres surviennent. Cène sont plus des questions de forme, ce sont des récriminations et des reproches.
Les plénipotentiaires français ont dit dans une de leurs notes que la Russie n'a pas oui^eri la négociation dans le but de la paix , mais dans la vue de compromettre t Autriche avec la France. M. d'Anstett affecte d'y voir une insulte , et se montre choqué de cette assertion. . Ce qye la Kusie a pu faire à cet égard était de bonne guerre; le remarquer ne pouvait être une insulte. Quoi qu'il en soit, le ministre prussien sç
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plaint ccHume le ministre russe, et le ministre médiateur se met ouvertepoent de leur côté.
lue ministre médiateur élève ensuite une autre querelle.
Les plénipotentiaires français ayant rappelé ce qui a été dit dans les conférences de Dresde , le ministre autrichien juge à propos de protester formellement contre V^xisteiice de toute autre espèce d'engagement que la convention du 3o juin.
Tandis que la négociation* offîdelle se traîne aiif si d'écueil en écueil , l'armistice court à son terme. Le lo août, les alliés doivent dénoncer la trêve, et le 1 5 la dernière heure de l'armistice sonnera. Cependant le 1 5 août est la fête de Napoléon , et l'on s'est long-temps flatté que ce serait aussi la fête de la paix. Des réjouissances , des spectacles, des réunions, des bals devaient célébrer cette journée ; la ville de Dresde, la cour de Saxe et l'armée ont rivalisé de zèle dans leurs préparatifs. Mais il faut céder le ]5 août à la guerre qui le réclame. La fête est avancée de cinq jours : on la célèbre le lo. C'est l'occasion d'une tràMde revues L'armée prélude ainsi par des jeilx militaires
* U faut avouer que k garde offrait un coup d'oeil magnifique. 11 j avait à peu près qutnao aif lie hommes. ( Voir
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aux nouveaux travaux qui l'attendent. Le roî de Saxe , ses frères , ses neveux entourent l'empereur de tous les témoignages de leur amitié. Après la revue, les troupes françaises et saxonnes se dispersent dans les temples, qui retentissent des chants du Te Deum. Aux cérémonies succèdent les banquets, et la fête se prolonge bien avant dans la nuit '.
Le lendemain matin Dresde a changé d'aspect. Les tambours battent le rappel , les voitures de poste reprennent la route de Mayence, les fourgons vont rejoindre les quartiers-généraux, nos jeunes officiers sont à cheval , chacun a repris ses habits de guerre ; le luxe militaire s'est renfermé dans les porte-manteaux; on ne voit plus briller que la lance du cavalier et la baïonnette du fantassin. Les troupes défilent, les camps se vident , et cette foule qui encombrait Dresde est bientôt écoulée.
L'empereur lui-même a donné le signal du départ ; ses chevaux sont allés l'attendre aux
l'ouvrage du: mg^of saxon d'Odelëben, témoia oculaire^ pag. !25o. ) Napoléon passa la revue au galop suivi du roi de Saxe, et de toute la famille royale saxonne. {Ibid,)
' Sa gloire est notre triomplie, disait l'armée saxonne dans le transparent illuminé à la porte de son ministre de^ la guerre, le général Gersdorff.
Bvant^postes. Cependant, au moment de tirer encore mie fois l'épéë , il poursuit ses derniers efforts pour arriver à ime réconciliation générale.
Le mot de l'Autriche avait enfin été prononcé (le 7 août). M. de Metternich avait demandé
(c La dissolution du duché de Varsovie, qui serait partagé entre la Russie, l'Autriche et lu Prusse ( Dantzick à la Prasse; )
n Le rétablissement des villes de Hambourg, de Lubeck , etc., dans leur indépendance;
» La recQmtniction de la Prusse, avec une frontière sur l'Elbe ;
» La cession à l'Autriclie de toutes les provinces illyriennes , y compris Trieste ;
'» Et la garantie réciproque que l'état des puissances , grandes et petites , tel qu'il se trouverait fixé par la paix, ne. pourrait plus être changé ni altéré que d'un commun accord ^ »
Là. question de l'indépendance de là Hollande et de l'Espagne avait également été posée: Mais
* An moment même où ces bases étaient posées, M. de Metternicli annonçait au duc de Yicence que le général Moreau venait d'arriver au quartier-général du prince de Suède ; il le priait d'en prévenir l'empereur , ajoutant que, quand même nous- deviendrions ennemis, l'empereur d'Ani:riche n'approuveirait jamais les menées de Moreau » ni au- •cane espèce de tentative de bouleversement...
on n'avait pas paru éloigné de Tajourner à 1a
paix générale.
Napoléon aràit passé la journée du 9 à délibé^ rer, et s'était décidé à donner une preodière réponse à peu pires en ces termes :
<K II n'y aura plus de duché de Varsovie : soit; mais Dantzick sera ville libre. Ses fort^cations seront démolies , et le roi de Saxe sera indemnisé par la cessioii des territoires de la Silésie et de la Bohème 9 qui sont enclavés dans la Saxe ; ^
y> Les provinces, illyriennes seront cédées à l'Autriche; on consent même à abando'nn» lé port de Fiume; mais ïrièste ne sera pas compris dans la cession ; /
» La confédération germanique s'étendra jus* qu'à roder ;
» EnjQn , l'intégrité du territoire danois sera garantie, d
Le ministre des relations extérieures avait fait partir cette réponse pour Prague; l'auditeur, M. de Maussion, en était porteur. Napoléon avait en outre fait appeler M. de Bubna, lui avait communiqué le contenu de la dépêche et l'avait chargé de le transmettre directement , de son côté , à l'empereur d'Autriche. Ces doubles messages de M. de Bassano et de AL de Bubna devaient être arrivés à Prague dans la nuit du 10 au 1 1 , bien à temps sans doute pour prévenir
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les hostililés. En effet j si le dix était le teraie de k médiation de T Autriche , ce n'était pas celui de la ^négociation. Les premiers coups de canon ne pouvant être tirés que le 17, on avait au moins jtisi^n'au Jeize pour s'entendre. M. de Vioence en avait fait l'observation à M. de Metternich dans leur dêi^tiière entrevue (le8 ), etJtf. de Metternîch i^'aVait rien réplitjùé à cette observation '. La journée du 1 1 se passe à attendre l'effet des (Concessions qu'on vient d'offrir ; mais on ne tarde pas à apprendre que le congrès est dissous. Dans la matinée dû 1 1 , les plénipotentiaires alliés Font déclaré. Dans la même journée , VAutriche à publié que de l'alliance de la France elle était passée daâs celte de nos ennemis. Enfin , dans la nuit dû to au 11, des feux rapides, bran^ dons de guerre d'une nouvelle espèce , avaient été allumés sur toutes les hauteurs de la route de
■'La convention signëe à Newmarck , en établissant un terme avant lequel il n'est pas permis de déncmcer l'armistice, n'en fait nullement une obligation, et n'annonce d'ailleurs en aucune manière que , ce terme arrivé , la négociation doive cesser. Le médiateur ne regarde-t-il pas commf; le plus saint des devoirs de concourir à faire rejeter une interprétation qui détruiraifr^l'espoir d'un rapprochement que les soussignés hâtent de tous leurs vteux et de tous leurs efiPorts ? ( Note des plénipotentiaires français du i o août i8i3. ) •
Prague à Trachenberg, pour donner aux troupes russes et prussiennes le signal convenu qui les appelle en Bohème.
Cependant les lettres de Prague, qui contiennent CQS nouvelles, laissent encore uiie lueur d'espérance.
Si le congrès est dissous, la négociation parr ticulière avec le duc de Yiceuçe n'est pas rompue.
Le 1 1 , au milieu même du premier trouble inséparable de cette grande rupture, .M. <lç Yicence a vu M. de Metternich, qui avait reçu de son côté la communication venue par la voie de M. de Bubna. M. de Metternich trouve que ce n'est pas assez de céder Fitime avec l'Illyrie ; il persiste à réclamer la cession deTrieste.; Quant à la ligne de l'Qder que nous demandons pour la confédération, il considère cette prétention comme insoutenable au moment où toutes les puissances alliées sont d'accord pour reconstituer la puissance de- la Prusse; il demande formeUement l'indépendance de la confédération germanique et de la Suisse. Au surplus, il déclare que l'empereur d'Autriche se charge de communiquer la proposition delà France à l'empereur de Russie , qui doit arriver le 1 4 à Brandeitz.
Ainsi cette négociation commencée avec l'Autriche médiatrice se continue avec l'Autriche se
déclarant €»>ntre nots, etl^enapeîéenr Alexandre doit y intervenir. ''
Napoléon veut feire' cesser les diffieultés d'un seul mot; il cède tout ce qui est en coii^ testa tipu. M. de Bubna y rappelé par suite lïe la déclaration de guetroe^ est au moment de quitter Dresde f)our retournera Prague. Ifa^* léon li»ii envoie son ministre des relâtipni e^té^ rieurOSy lui faîf expliquer le dernipr état dé la question , et l'invite à porter lui-même à fém* pereur (i'Âutnehe 1 assurance que' le cabiïiet d^ Fraqce adopte dans leur entier lés conditions énoncées par M. de Metterniëh.
Quant à la HpUande et aux villes anséatiques , si Napoléon d^fnaîHle à les "garder , c'est seule^ ment en dépôt ji|$qu'à la paix maritime, et poor en Élire uf]^ objet d^ com'peosation avec l'Anglié* terre. ^
Les sacrifices sept immenses ^ et cependant Napoléon' ne se flatte pas d'être écouté. Il a trop le pressentiment des passions qtn. gouvernent k Prague, pour espérer de les désarmer par des concessions. Mais c'est un dernier témoignage qu'il veut donner de se& dispositions pacifiques , et la réputation qu'on luia faite d^aimer ta^uen^e lui en impose là loi. Autour de l^^mjpereur ôtk est plus confiant dans les résultats. M* de Bubna lui-même , . en se jetant dans sa calèche , est
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persuadé que Fange de la paix y xûonte avec lui.
Il doit arriver le i4 au matin : ce sera deux jours ^ntore avant que les hostilités ne puissent jcommencer. On reste quarante-huit heures dans Tattente, et bientôt tout espoir s'évanouit.
M. de Metternich , en reconnaissant que les concessions de l'empereur Napoléon auraient pu faire la paix le lo ^ a répondu qu'elles étaient arrivées trop tard pour prévenir les liostilités. Il faut d'ailleurs en référer à l'empereur Alexandre, et ce souverain , qui devait arriver le 1 4 à Braiideitz , n'est plus attendu que le 1 5 ou le 1 6 par l'empereur d'Autriche.
Le retard de quelques heures a donc suffi , dans une crise de cette importance , pour fournir une cause dé guerre et d^ conflagration générale, et ce sont ceux-là même qui ont le plus parlé de leur désir de la paix , qui ont poussé le zèle jusqu'à se déclarer médiateurs^ qui s'armeAt rigoureusement d'une pareille raison ! Peut-on pousser la ponctualité plus loin? Jamais dérision ne fut plus amère !
La répugnance que Napoléon avait à se jeter dans lés bras de l'Autriche n'est déjà que trop justifiée ; elle va l'être encore davantage : la guerre est habile à révéler tous les secrets dé la politique.
Les alliés et {Autriche étaient déjà réunis de
principes açant que les traités eussent déclaré leur union. C'est l'Autriche elle-même qui , dans son manifeste, prend soin de consigner pour l'histoire cet important aveu '.
11 n'est donc plus permis d'en douter. Les pressentimens de Napoléon sont pleinement confirmés. L'armistice n'a été conclu que pour donner à l'Autriche le temps de compléter ses armemens ; le congrès de Prague n'a été inventé que pour aider l'Autriche à dénouer les engagemens qu elle n'avait pas le courage de rompre ouvertement. Les formes d'une négociation n'ont été adoptées que pour mieux déguiser le passage de la condition d'allié à l'état d'ennemi déclaré ; enfin , le cabinet de Vienne {fient d abuser de ce qu'il y a de plus sacré parmi les hommes : un
' Les routes de Bohème étaient depuis un mois préparées pdur le passage des armées russes et prussiennes. (Voir l'ouvrage du colonel fiutturlin y aide de camp de l'empereur Alexandre , 1 8 1 3 , pag. 36. )
M. de Mettemich , venant à Dresde pour négocier avec l'empereur Napoléon , sortait du camp de l'empereur Alexandre. {JRecit de ce qui s'est passe' à Dresde en i8i3 , par un Saxon, témoin oculaire, pag. i43.)
L'Angleterre donne à l'Autriche , pour prix de son accession à la coalition de i8i3, un subside de 5oo,ooo livr. sterl. en traites sur Londres. ( VoirP' ouvrage de M. de Monvéran, sur T /Angleterre; tom. vi^pag. ^5g,)
médiateur j un congrès^ et le nom de ta paix^.
Le i5 août , lempereor Napoléon allait quitter-Dresde, lorsque M. de Narbontie se présente. Notre ambassadeur a dû se retirer dé Prague dès que la rupture lui a ^é si^ifiée; il est parti de cette ville le 1 4- Le duc de Vicence , qui est dans une position plus confidentielle , ne revient pas encore. Ayant reçu du duc de Bassano l'ordre exprès de faire tout ce qu'il pourrait pour rester , et voulant concilier les convenances , il a demandé à se retirer à la campagne dans les environs de Prague , et M. de Metternich a mis aussitôt à sa disposition, de la part.de l'empereur d'Autriche , la résidence de Konigsgratz , qui appartient à ce souverain. M. le duc de Vicence y attend la réponse qui doit résulter de l'entrevue de l'empereur d'Autriche avec l'em* pereur Alexandre \
M. de Narbonne est porteur de la déclaration 4e guerre. L'empereur se plaît à répondre à cette explosion de haine par tm dernier vœu pour la paix. Sa botte sur le marche-pied de sa calèche , il dicte à l'un de ses: secrétaires l'instruction suivante pour le duc de Bassano :
* Réponse du cabinet de France à la déclaration de guerre de l' Autriche.
» Voir la fin de cette négociation ci-après pag. a35."
DE MIL HUIT CENT TREIZE. loi « L'Autriche médiatrice rendait toute concih liatioA impossible ; mais l'Autriche , en se dé- » clarant en état de guerre j nous met tous dans » une position plus vraie et plus simple. L'Eu- » rope est ainsi plus près de la paix , car il y a » une complication de moins* Eh bien , puisque » les alliés fondent tant d'espérances sur les » chances des combats, rien n'empêche de négofi cier en se battant. Écrivez à M. de Metternich » que je propose d'ouvrir dès aujourd'hui un » congrès dans une ville frontière qu'on neutra- » Usera '. »
M. de Bassano rédige aussitôt la note qui contient cette dernière proposition , et l'empereur est déjà loin de Dresde.
' La réponse de M. de Metternich à cette communication est du a I août. Elle n'a pour objet que d'ajourner indéfiniment la question deTouverture d'un congrès. On peut s'en convaincre en la lisant dans les pièces historiques qui sont à la suite de cette partie.
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S P'. LETTRE DE NAPOLÉON
AU PRINCE D*EGKUtrHL,
RE^ÀTIVEMEJVT A HAMBOURG.
Mon cousin , témoigi|ez ma satisfaction au générai Vàndamme sur Toccupation de Hambourg. Je vous envoie un offici^ d'^'^donnance qui est officier du génie. Il yerra en détail Ha^^abour g , les Iles , Haarbourg, Lunebourg , I(ubeck , si vous y.étes , le fort de Cuxhaven , et viendra me rendre compte de tout ce quevous faites , et de quelle mjtniète se dirigent les travau^. Le major-général a du vous faire connaître mon système : c'est celui que j'ai adopté pour toutes
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les grandes villes. Une ville comme Hambourg ne pourrait être défendue que par une garnison de vingtcinq mille hommes et un matériel immense ; et , pour courir les chances de perdre une garnison de -vingtcinq mille hommes et un grand matériel, il faudrait une place qui put se défendre au moins dçux mois de tranchée ouverte. Or , pour donner à l'enceinte de. Hambourg une résistance de deux mois de tranchée ouverte , il ne faudrait pas moins de dix ans , et trente à quarante millions. Toutefois je veux conser* ver Hambourg, non-seulement contre les habitans , ' conti^e les troupes de ligne , mais même contre un équipage de siège. Je veux que, si cinquante miilç hon^m^s se présentent devant Hambourg, la ville soit non-seulement à l'abri d'un coup de main , mais puisse se défeixdre , obliger l'ennemi a ouvrir la tranchée , et soutenir quinze ou vingt jouBP de tranchée ouverte. Ces résultats , je veux les obtenir cette année avec la seule dépense de deux à trois millions, avec un matériel de cent à cent cinquante bouches à feu et une simple garnison de six mille hommes. Je veux qu e, dans cette hypothèse, la ville prise après un blocus de quinze ou vingt jours dé tranchée oiiverte", je rie perde rien , ni en canoii&y ni en' hommes , et que la garnison. piiisse se réfugier daés une citadelle , 'et se défendre Un ou deux mois de tranchée ouverte , selon la capacité ètle degré de pérfeétîbn ânquel sera portée cette citàdlelle. La simple" eXpôlSitiontle ce système l'explique ^ il faut travailler à l'exécution sans perdre uncheure. Vingt-quatre heures après l'arrivée' de.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 107 -mon officier d'ordontiance j dix mille travaillears doivent être à Touvrage. Vous devrez, 1°. faire abattre toutes les maisons qui sont sur le rempart impitoyablement, sauf Févaluâtioû de Tindemnité qui sera payée par la ville ^ a", vous devrez faire abattre toutes les maispns qui sont sur le glacis ; 3?. toutes les maisons qui sont sur la citadelle; 4^- vous devez en même temps faire relever tous les parapets en creusant tous les fossés ; 5*^. faire faire des ponts-levîs à toutes les portes ; 6^» faire faire des demi-lunes devant toutes les portes ^ 7^. niettre de Teau autant que les fossés en pourront contenir ^ 8**. faire ce qui est nécessaire pour pratiquer une inondation dans les parties qui en sont susceptibles ^ 9^. fermer à la gorge tous les bastions les plus importans et les plus grands avec un mur crénelé ; les moins impor^ns avec une' Ii^onne palissade ; 10*». faire travailler à un- chemin; couvert et à un glacis; faire palissader les chemins couverts; iio. faire placer sur chaque bastion au* moins quatre pièces de canon , dont deux* dW-daîi-: br.e de douze ou supérieur, deux d'un calibre inférieur; i5io. faire placer des mortiers pour 'pouvoir tourner contre la ville, dans les deux basions les plus grands , et spécialement dans le bastion et la partie de renceinte qui est entre les deux laes, et qui pçut facilement être isolée et considérée comme citadelle ; i3*^. rétablir^ les rëti^nchemens qui couvrent le grand faubourg , le bien paUssàder , y. établir quelques blockaus ; i4^. faire couper toutes les îles par un système de redoutes et de digues ; faire même des
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ponts sur pilotis sar les petits bras ; faire deux baos sur chaque gros bras, commet je lai pratiqué i . An«. vers , Tun pour la marée descendante > et Tauire pour la marée montante , de manière que céht chevaux eit cinq cents hommes d'infanterie puissent passer à la fois; relever, armer et palissadier Haârbourg* Supposes tous ces ouvrages faits , et ils peuvent Tètre en peu de mois , il est évident que .quatre coxnpagnies d-ai> tillerieet cinq mille cinq 'c^n.ta honimeè dinfanterie seroht maîtres de Hatnbou|:g. Pbur compléta le système^ tracer une citadelle entre.la riviëce et la ville, de sorte que la citadelle:, les iles et Haarboui^ fassent un seul système. Celte citadelle peut d'abord être faite en terre ^ avèsc des :fo^és pleins d'eau, de bonnes palissades et dies blindages en bois pour les magasins d'artillerie , pour les magasins à poudre et pour la garnison. Vous voyez que , la ville prise après un siège en règle , la garnison se réfugiertiil dans la citadelle, dans les iles et dans Haarbourg; Tout cela peut se faire dans l'année. Les années prochaines je ferai' reVétir la citadelle en pierre , et lui dontierai toute la force possible*. Voilà le système défelisîf que j'ai adoplé^our Hambouk?g. Je donne Tordre au général Ha^o de l'étudier ^ideilé tracer et deî'^^éeuter ; mais il est bien important que voui^ profitiez du premier moment poûii jeta^ à bas toutô» les njiaîsoâs qui gêneraient l'emplaceibeot de la ciUiâëlle ^ comme j6 Tai dit plus haut. Je sais ^ûe' le général Haxo avait projeté de placer la citadelle^ dii côté d'Al^faâ. Cela n'est pas possible : cela effi^aieràit les I)ànois ; d'ail-
DR MIL HUIT CENT TREIZE. 109 leurs , mon intention est que la citadelle soit une tète de pont sur la rive droite , Haarbourg une tète de pont sur la rive gauche , les lies un moyen de communication. Vous savez que je n^ai point vu Hambourg ; que Ton doit étudier Tesprit de Tordre que je donne , et non la lettre ; de manière qu'au 1 5 juillet , il n y ait aucune difficulté à laisser six mille hommes isolés à Hambourg , et que leur communication ayee la rive gauche soit à Tabri de toute inquiétude.
Sur ce , je prie Dîeu , mon cousin 9 qu'il vous ait en sa $ainte et digne garde. Buntzlau , le 7 juin i8i3.
Signé y NAFOLioH.
, ,o MANUSCRIT
IL EXTRAIT
LA CORRESPONDANOE DU GÉNÉRAL BUFRESSE,
GOUTK&VBUR DE STETTIH,
N. I. Extrait de la lettre du géaéral de Bulow au gouverneur de Stettin. — N°. a. Réponse du gouverneur de Stettîn. — N». 3. Extrait, d'une lettre du général Tauentzien, au général Bufresse. — N«. 4. Répons^du général Dufresse. — N°. 5. Seconde lettre du général Tauentzien au général Dufresse. — N°, 6. Réponse du général Dufresse,
( N®. 1 . ) Extrait de la lettre du général de Bulo^v Au gouverneur de Stettin»
An quartier-général à Schwedt, le i5 mars 181 3'.
Monsieur le général ,
Les circonstances actuelles ont fait changer les relations dans lesquelles je me suis trouvé avec votis; elles m'obligent à m'expliquer sur le nouvel ordre de choses , etc. etc.... M. le major de Kau aura l'honneur de vous remettre la présente. Cet officier connaît mes intentions , et je vous prie de vouloir bien
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lui communiquer les objections que vous serez dans> le cas de me faire.
Agréez , etc.
Le général commandant le corps d'armée.
Signé y SE BuLow.
(N**- 2.) Réponse du gouverneur de Stettin.
Stetlin, le iSmart i8i3.
Monsieur le général ,
Comme vous je gémis des circonstances et des évépemens qui porte votre roi à la guerre. Je croyais avoir gagné votre estime dans les relations que j^ai eu l'honneur d'avoir avec vous , et il m'est douloureux de voir que je me suis trompé. Je ne m'effraie pas de vos menaces peu généreuses. Vous pouvez attaquer la place qui m'est confiée ; mes camarades et moi nous la défendrons jusqu'à la dernière extrémité.
Agréez , etc.
Le général gouverneur de Stettin , en état de siège > Signé y DcFEESSB.
(N**. 3.) Extrait dune lettre du général Tauentzien
Au général Dufresse,
An camp devant Suttia , le lo mai i8t3.
Monsieur le général .
Les réjouissances d^kier étaient motivées par la' victoire remportée près de Pegau sur Tarmée française (Lutzen). Vu cet événement, je crois pouvoir vous offrir une capitulation. Ce n'est pas un défi que je vous donne , monsieur le général ; au contraire , je rends toute justice à la valeur , à Tintelligence et aux moyend que vous employez pour la défense de Stettin, etc. , etc.
Signé y le comte de Tauentzien.
(N^. 4-) Réponse du général Dufresse.
Monsieur le comte ,
Un officier-général à qui son souverain à confié une place de guerre , s'il ne la défend pas à outrance , peut compromettre le salut de larmée , l'honneur de ses armes et la gloire de son pays. Toute capitulation
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ii3 dans une place assiégée ou bloquée ne peut aToir lieu que lorsque les vivres et les munitions sont entièrement épuisés , ou si la garnison a soutenu un assaut à Fenceinte de sa place , saqs pouvoir en soutenir un second ^ enfln , si le général gouverneur a satisfait à toutes les obligations qu'un homme d'honneur se doit à lui-même.
Voilà ma réponse , monsieur le comte , et je suis persuadé qu'elle ne peut affaiblir Testime et la considération dont vous m^honorez.
Signé ^ DuFBBSSE.
(N*^. 5.) Seconde lettre du général Tauentzien.
La place de Stettin étant en état de siège , toute communication doit être rompue. Si les plus grands abus se sont commis jusqu'ici relativement à la sortie des habitans , j'ai l'honneur de vous prévenir , monsieur le général , que les ordres les plus sévères sont donnés pour ne laisser passer personne par la chaîne de nos avant-postes. Vous voudrez bien donner les vôtres en conséquence.
Au camp devant. Steltia, le i*% juin l8i3.
Signé, le comte db Taubntziin.
Tome II. 2«. Édit
m4 manuscrit
( W^. 6. ) Réponse du général Dufresse.
La place de Stettîn est bien en ëtat de siège \ mais cela ne me défend pas de laisser aux habitans de la ville qui n^ont plus de provisions la possibilité de sortir pour aller chercher une terre hospitalière. Re- V fuser le passage à ce^ malheureux dévorés de besoin n*est pas un trait d^humanité à citer de la part de militaires de même nation.
Mes ordres , mieux réfléchis , sont donnés à cet égard 5 les vôtres seront ce que vous voudrez ; cela ne me regarde pas : rexlrème malheur de vos concitoyens né retombera pas sur moi.
Stetdn , le 2 jaio x8i3.
Le général gouverneur de Stettin en état de siège ^
Signe\ DuTRBSSK.
DE MIL HUIT CErrt" TREIZE. .16 $ IIL MISSION DE M. DE BUBNÀ
A DRESUfe
(N«. I.) ISfote de M. de Bubna.
Dresde, le 11 juin 181 3.
Le soussigtié a ett Vdrdre de âé rendre de nouveau auprès de éà majesté ittipériale de France pour don* net suite AvX ouvert^jés dêf paii que le cabinet de Tienne s'e^t empressé de faire aux puissances belK-'gërantes.
C'est avec une Véritable satlsfa(!tîon que sa majesté impériale et royale a été iufot'tnée j par le retour du soussigné à Vienne , des dispositions pacifiques ma-* nifestées par Si M. l'empereur Napoléon. La médiation de l'Autriche ayant été accepté%par les cours de Russie et de Prusse , sa majesté impériale d'Autriche s'empressera de porter à la connaissance de S. M. l'empereur, des Français les bases de pacification prononcées par ces puissances, et elle a chargé le soussigné d'exprimer le vœu d'être informée également des bases que croira devoir mettre en avant sa majesté impériale de France pour en faire le plus utile usage près des cours alliées susdites.
Afin de ne point laisser de doute sur la manière,
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dont la cour de Vienne envisage l'objet de la paix continentale en liaison avec la paix générale, le soussigné observe que le cabinet autrichien porte tous ses vœux à obtenir par se$ soins une paciBcation qui assure les relations futures de toutes les puissances européennes , mais quHl croit dans les circonstances actmelles en trouver le moyen le plus certain en bornant, pour le présent 9 ses vues à un arrangement continental qui faciliterait ou préparerait la paix maritime.
Sa majesté impériale, mettant un grand prix à accélérer le plus que possible Tacheminement d'une œuvre aussi salutaire , le soussigné prie S. Exe. M. le duc de Bassano de vouloir bien porter aussitôt que possible le présent office à la connaissance de Tem"pereur des Français , et de le mettre à même d'informer sa cour de la réponse de sa majesté impériale.
Le soussigné saisit cette occasion pour faire agréer, etc.
Signe y le comte db Bubna.
M, DE METTERNICH A DRESDE
N***. I et 2. Notes de M. de Bassano à M. de Mettemîch, du i5 juin 181 3. — N<>". 3 et 4« Notes de M. de Metternich, eo réponse à celles de ^M. de Bassano, du ai juin. — N*». 5, 6 et 7. Notes du duo de Bassano , du 37 juin. — N»». 8 et 9. Notes de M. de Metternich , du 38 juin. •» N*». 10 et it. Répliques dvk dac de Bassano , du 99 juin.
(N<* I.) Note du duc de Bassano au comte de Metternich^
Relativement à ^alliance.
Dresde , le 1 5 juin 18 13.
Le soussigné , ministre des relations extérieures de S. M. Fempereur et roi , a ireçu Fordre de passer la présente note à S. Exe. M. le comte de Metternich, ministre d'état , des conférences et des affaires étrangères de S. M. l'empereur d'Autriche.
Le ' traître d'alliance conclu à Paris, le i4 mars 1812, a stipulé, article 3, §'2, Tobligation , pour' les deux puissances , de se secourir mutuellement
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dans le cas ou Tune ou Tautre viendrait à être atta« quée ou menacée. L^article 4 ^ réglé à trente mille hommes, dont vingt-quatre mille d'infanterie et. six mille de cavalerie , le secours stipulé par l'article 3. Les articles séparés et secrets , signés simultanément, ont fait Tapplication du traité d'alliance au cas actuel-^ lement existant de la guerre entre la France et la Russie,
Le 26 du mois d'avril dernier , M. le comte de Mçtternîch remit à lVTn^î?s9a4ç^P de sa mçyesté une note par laquelle il déelara que S* M- Fempereur d'Autriche ne pquvaitplus remplir les dispositions des articles 2 et 4 compris dans les articlessecrets annexés au ti:aité d*allîance et considérés comme n'étant point applicables à la conjoncture actuelle ; en conséquence l'Autriche relirait le recours auxiliaire stipulé par ledit traité.
S. M, dut être d'autant plus vivement affectée de ce changement opéré au moment où la campagne al-» lait s'ouvrir , que le prince de Schwartzenberg, avant de quitter Paris, lui avait réitéré l'assurance qu'elle pouvait compter que l'armée auxiliaire ne cessait point d^être sous ses ordres.
Cependant sa majesté l'eflERpeyeur et tm àcoueitUt , comme devant lui rendre moins péniblei eetjle déter-*" mina tion .inattendue , l'assuraBee doui^éè^n .même temps par M. le comte de Metteri^ich. « qu'elle »e pouvait être considérée comme un abandcai.de l'ulliance, -» et la ' déclaration faite par le prince de Schwartzenberg dans une notç verbale remise au
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 119 soussigné , à Paris , le aa avril , que « rien «Tétiiîk » préjugé sur les bases de l'alliance arec la France , » et que si l'empereur François trouvait un mot k >) changer à ces bases , il serait le premier à le dire. » Cet ambassadeur îyoutait que « Ton pouvait suspen- » dre d'un camroun accord , les restrictions portées, w d'après le texte du traité , aux rapports militaires » de l'Autriche. ^ M. le comte de Metternîch ne cessa depuis de manifester de son côté'à Tambassadeur de S. M. l'intention où était la eour d'Autriche , en xenonçant k quelques-unes des dispositions des articles secret», d'en souscrire d'autres plus adaptées aux circonstances*
Telle était la situation des choses , lorsque M. le comte de Bubna se présenta à Dresde, le 16 ^lai, devant S. M> I« et R. Elle lui fit connaître qu'il était nécessaire qu'il fût , ou toute antre personne > muni de pleina- pouvoirs pour négocier, conclure et signer de nouvelles stipulations secrètes , sans lesquelles on se dissimulait en vain que le traité de Paris serait annulé. *
M^ le comte de Bubna est revenu au quarUer-général de S« M. le 3o mai ^ et il a assuré que t sa )> cour était dispose a passer un acte qui , en établis- >» sant la validité du traité de Paris, renfermerait i> une réserve sur les stipulations qui ae troureraient » ne pas è|re applicables aux circonstances. »
Mais, lorsque le soussigné lui a demandé s'il était «nuUNrisé 4 iné^ciei^ une telle convention supplétive , il a répondu qu'il n'avait pas d'instructions à cet ef-
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iiet. 1M. le comte de Btibna est reparti , le 4 de ce mois , pour, retourner auprès de sa cour. Il est revenu le lo à Dresde , et , sur riaterpellatîon qu! lui a été faite , il a déclaré être sans autorisation et sans pouvoirs/ , La question était cependant d'autant plus imporrtante.à décider, qu'elle est intimement liée à celle de la médiation.
S. M. avait dit à M. le comte de Bubna qu'elle ne verrait pas de difficulté à donner des instructions et des pouvoirs pour négocier , conclure et signer une convention par laquelle on traiterait:de la médiation de rAutrîche; mais qu'il importait de savoir, avant d'entrer en négociation, si l'alliance existait toujours, parce que , dans ce cas , l'Autriche , garante de l'intégrité du territoire actuel de la France , eôt à notre égard dans une position déterminée , tandis que, dans le cas contraire , on ne sait pas' dans quelle situation se trouvent respe^ctivement les deux puissances* Ce n'était ^donc pas une question étrangère au grand ôbjel; de la paix que cdle qui^avait pour but de déterminer si le traité de Paris existait encore.
Cependant S. M. voit renouveler', dans la note remisje le 1 1 par M. le comte de Bùbna , l'ofire de la niédiation de l'Autriche , sans qu'il se présente de sa part aucun plénipotentiaire autorisé à négocier, conclure et signer.: ....
I**. Une convention supplétive qui Constate et assure l'existence du traité d'alliance -,
2?. Une convention relative à l'acceptation de la médiation.
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Une médiation ne peut être acceptée sans déterminer en même temps pour quel but , sur quel objet , et de quelle manière elle doit s'eSercer. II serait contraire à ce qui a été pratiqué par toutes les nations , et particulièrement aux usages du cabinet de France , de traiter d^une médiation autrement que par une convention discutée et librement consentie.
Le èoussigné est en eoniéquence charge de deinatider : '
i\ Que la cour de Yienne fasse connaître si le traité, d alliance de Paris est encore eicistant et continue à lier les deux puissances -,
2^. Et 9 dans le cas de l'affirmation , cpi'elle doniie des pouvoirs pour. négocier la nouvelle convention ^ui doit suppléer les articles secrets du traité de Paris considérés par elle comme Vêtant pas applicables à là çonjonettire actuelle ;
St. QuWle charge une personne munie de ses instructioQs et de ses pouvoirs de négocier, conclure et signer une convention relative à la médiation qu'elle a oSwte,
Lie soussigné , etc. ,' etc. /
Signé y le duc de Bassano
la*» MANUSCRIT
(N^ a.) Note du duc de Bassano au comte de •Mettemich^
Relativement à la mcdùUion proposée pour la paix.
Presde , le i5 join i8i3.
Le soussigné , ministre des relations extérieures , ayant reçu , par Tintermédiaire de M. le comte de Bubna , une note en date^du 1 1 du présent mois , s'est empressé de la mettre sous les yeux de S. M. I. étR. — S. M. lui a ordonné d'y faire la réponse suirante que le soUâ$igi||^ a Thonneur d adresser h son excellence M. le comte de Mettemich , ministre d'état et des conférences et des affaires étrangères de sa majesté l'empereur d'Autriche. -
Sa majesté l'empereur et roi n'a pas cessé d'expri^ mer le vœu de la paix , soit avant de recominencer les opérations militaires , soit depuis que les événemens de la guerre ont été favorables i ses armés. Il n'a point tenu d'autre langage dans les communications avec l'empereur d'Autriche et avec les agens qui ont été envoyés près de lui.
Son vœu est pour la paix générale , parce que , tant qu'elle pe sera pas conclue , aucune des puissances qui ont des intérêts maritimes ^ ne pourra jouir de ses droits et des avantages auxquels cette paix seule permettrait d'aspirer. La mission que la cour de Vienne avait donnée à M. de Wessemberg à Londres , et dont l'objet a été dans le tempà communiqué au soussi-
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gné , fut accueillie par S. M. I. et R. comme un achemineraent vers la paix générale. M. le comte de Metternich joignît à une note , remise le 26 avril à l'ambassadeur de S. M. , un rapport par lequel M. de Wessemberg annonçait , le 6 du même mois , que sous peu de ^ours le ministère anglais pourrait s'expliquer. Depuis ce moment aucune communication n'a été faite , et Ton serait dans le cas de croire qu'après trois mois les choses sont encore dans le même état , s'il ne résultait de la note de M. le comte de Biibna que 1» cour de Vienne renonce à Tespérance qu'elle avait eonçue de la paix mÂritime.
Lorsque S. M. proposa à Dresde , par l'organe de M. le comte de Bubna , l'établissement d'un congrès où toutes les parties intéressées à la paix générale seraient appelées et où l'on poserait dea bases pour concilier toutes les prétentions , elle pensa qu'il était eo(nTenable que les États-Unis d'Amérique et les în- 9urgés espagnols y prissent part , parce que tous le^ pouvoirs maritimes avaient des intérêts à discuter. L'intervention dés États-Unis paraissait d'autant plus naturelle , que l'Angleterre venait de refuser de négocier sur la médiation proposée parla Russie , pour arranger les diiOTérens élevés entre TAmérique et la Grande-Bretagne.
Mais S, RL fit connaître en même tempe' que si la Russie et la Prusse voulaient traiter sans l'Angleterre, elle était également prête à y souscrire. Elle annonça qu'aussitôt que les dispositions des puissances belli- /Crawles ,îàoet égard, lui seraient connues, que des
plénipotentiaires auraient été nommés et qu'on se serait entendu sur le lieu de leur réunion en congrès , elle y enverrait les siens.
Il y a un mois que sa majesté a exprimé aussi formellement son vœu pour l'ouverture d'un-congrès. Déjà di^x^ours se sont écoulés depuis que l'armistice a heureusement suspendu l'effusion du sang , et aucune communication n'a encore fait connaître les dispositions des puissances belligérantes.
Sa majesté imputerait à regret la perte d'un tenfps si précieux et les lenteurs apportées à un objet d'un si grand intérêt pour lliiraianité , à des prétentions dont elle trouve cependant l'indice dans la note de M. de Bubna. Il semblerait , en effet , résulter de cette note que les puissances belligérantes doivent traiter et communiquer entre elles par l'organe de la cour de yienne.
Sa majesté n'hésiterait point à manifester son opinion sur cette prétention. Elle ne peut traiter de la paix saûs la négocier •, elle ne peut négocier que dans les formes consacrées par l'usage de toutes les nations et par des plénipotentiaires qui, réunis à ceux des puis-« sauces belligérantes , et après l'échange des pleinspouvoirs respectifs , entreront en explication.
Vouloir que sa majesté renonce au droit inhérent à Vindépendance des souverains , de faire traiter ses intérêts par ses plénipotentiaires , en se conforinant aux règles dont il n j a pas d'exemple dans l'histoire qu'on se soit jamais écarté, ce serait élever une prétention que repousserait tout Etat conservant le seu*»
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liment dé sa dignité. Sa majesté n'y consentira pas pour elle ; elle n'aurait pas le droit d'y consentir pour ses alliés.
Sa majesté , lors de la négociation de l'armistice , a déjà fait déclarer à la Russie et à la Prusse , par l'organe'du duc de Vicence , qu'elle était prêt» à traiter sur des bases honorables à toutes les parties.
Elle autorise le soussigné à insister de nouyeau sur l'ouverture immédiate, daùs un lieu intermédiaire du séjour des diverses cours belligérantes, d'un congrès pour la paix générale (et, dans le cas où l'Angleterre aurait refusé ou refuserait d'y adhérer, pour la paix continentale), et à faire la déclaration réitérée qu'aussitôt que ses ennemis et leurs alliés auront nommé leurs plénipotentiaires , et que le lieu de leur réunion en congrès aura été désigné !, elle y enverra les siens et invitera tous ses alliés à y envoyer les leurs.
Sa majesté , persévérant avec instance dans le désir d'entrer en négociation , se flatte que ce n'est pas à elle qu'on imputera ni l'intention d'éloigner la paix , ni les retards déjà apportés, au préjudice de Thumanité , à l'ouverture, du congrès , seul moyen de parvenir à l'accomplissement de cette oeuvre salutaire qui est l'objet de tous les vœux de sa majesté , et le but de toutes ses espérances. .
Le soussigné saisit avec empressement, etc.
Signe, le duc DK Bassako.
(N^ 3. ) Note de M. de Mettemich ,
Eri réponse à celle de M, de Bassano ^ /i**. i.
Le soussigné , ministre d'état et des afikirês étran-» gères de S. M. Tempereur d'Autriche ^ a reçu Tordre 4e faire la réponse sulTante à la note que Son Exe. M« le ministre des relations extérieures de France lui a fait Thonneur de lui adresser de Dresde, le i5 juin dernier.
L'Autriche et la France ont conclu ^ le i4 mars iSia^ une alliance dans le sens et dans Pc^sprit de celle de 1756. Cette alliance ^ purement défensive , est fondée sur le principe « du maintien de la paix du continent et du rétablissement de la paix maritime. » Elle repose donc sur la base la plus conforme à une saine politique, et ses stipulations renferment la réciprocité la plus parfaite entre les hautes parties con** tractante». Tout changement que Von voudrait apporter au traité patent ne pourrait être qu'au détriment de VvLït on de l'antre de ces principes^ Les articles séparés et secrets ont déterminé le genre de coopé* ration de rAutriche dans une guerre qui malheure^-* sèment n'était que trop à prévoir, et que tocts^ les efforts de conciliation de sa majesté impériale et royale apostolique n'ont pu faire éviter.
La guerre éclata en effet. Cependant l'empiereur , fidèle à ses principes, ne cessa pas, dans le cours
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 1^7 même de celle campagne de i8ia , marquée par les plus grands efforts des parties belligérantes et par une perte d'hommes dont Fhistoire ne présente guère d'exemples, de porter les regards sur le rétablissement le plus prompt de la paix*
Sa majesté impériale , pour rendre ee vœu pkià efficace , saisit le moment où, après une première campagne , il se présentait un intervalle sutisant pour s'expliquer avec les puissances. Elle offrit , dans le mois de février dernier , son intervention h la France , à la Russie et à ^Angleterre. Elle étendit cette offre à la Prusse , du moment que cette puissance parut en scène comme partie principale.
Toutes , à Vexception de l'Angleterre 9 accueillirent l'intervention de l'Autriche. Bientôt cependant il ne fut que trop constaté qu'une négociation uniquement appuyée de» bons offices de la cour de Vienne , ne suffirait pas pour rapprocher des puissances séparées par une grande diversité d'intérêts , et auxquelles tout sacrifice, tout effort devait paraître faible après ceux de l'année 1812.
L'empereur ne se découragea point. Il ne tarda pas à se mettre en mesure de soutenir ses paroles de paix en organisant des forces respectables ; et c'est arvèc satisfaction que sa miyesté impériale vit , par les ^ communications dont M. l'ambassadeur de France à la cour de Vienne s'acquitta dans le mois d''avril dernier , qu'à cet égard son opinion était partagée par S. M. l'empereur Napoléon. Le soussigné eut ordre de déclarer , en réponse à l'office de M. ]e comte de Nar-
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bonne, en date du 21 avril, qne sa majesté impe* riale élèverait sa simple intervention à une médi^* ùon , et que « désormais , elle paraîtrait en scène comme partie principale. Dès lors , l'Autriche ne pouvant pas agir à la fois comme puissance principale et prè'ter un secours limité , le corps auxiliaire autrichien reçut l'ordre de né plus risquer le sort des armes sut le territoire étranger, et de rentrer dans les frontières de l'empire* L'empereur déclara en même temps au gouvernement français que sa médiation ne devait aucunement préjudîcîer à la base de l'alHance avec la France, les deux hautes parties contractantes pouvant, de commun accord , placer sous une réserve les stipulations du traité du i4 marâ 1812 , qu,i ne se concilieraient pas avec l'attitude commandée par le besoin du rétablissement de la paix. Sa majeàtë impé* riale ajouta qu elle était prête à consigner dans un acte diplomatique cette réserve.
Les faits ainsi posés dans leur ordre naturel , il en résulte que l'Autriche est loin de regarder son alliance avec la France , cette alliance qui repose essentiellement sur le principe de la paix , comme inconciliable avec, sa médiation , qui ne tend qu'à ramener le repos en Europe. L'empereur n'eut jamais sanctionné une alliance qui n'eût pas porté sur la base de la paix. Il renoncerait à tout engagement qui s'opposerait à son rétablissement.
S. M. l'empereur des Français désirant., en outre , que l'offre et l'acceptation de la médiation autrichienne soient également consignées dans tm acte di-
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 129 plomatique , Tempereur d^Autriche n'a aucune, d^fi* culte de «e prêter à cette demande.
Sa majesté impériale a ordonné en conséquence au soussigné de déclarer à Son Ex. M. le duc de Bassano,
1°, Qu'ayant la persua;sion qu'il n'y avait pas opposition entre le traité du i4 mars 18 12 et la médiation de rÀutriche , elle autorise le soussigné à con-* venir , avec le gouvernement français , d'une réserve expresse à l'égard de celles de ses stipulations qui s'en trouveraient afTectées ;
2io. Qu'elle ne se refuse aucunement à passer une convention relativement à l'offre et à l'acceptation de lamédiation autrichienne \
3^. Que le soussigné , enfin , es^t chargé et muni de pleins-pouvoirs nécessaires pour régler les termes de ces deux actes et pour les signer.
Le soussigné saisit cette occasion pour renouveler à S. Exe. M. le duc de Bassano l'assurance de sa haute considération.
Gilscbio I le 23 juin l8l3.
^ . ' • Signe ^ MsTTSRificfl.
(N*. 4.) ISote de M. de Mettèrnich\ En réponse à celle de M. de -.Bassano y n'. 3.. .
Le soussigné , ministre d'état et des affaires étran-^ gères , a porté à la connaissance de l'empereur et rcti
TOMK II. V. tait, 9 *
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là "ùôte (}tie Soii Elcc. M. le duc deBàssaho , ministre des relations extérieures de France, lui a fait llionn^nt de lui adresser de Ûi'ësdé, le i^ de ce mois. Sa majesté im{>érik1ë Iiii a ordonné d j répondre par lés explications suivantes :
L'eniperéûr a fait parvenir , dans le mois de février "dernier , aux principales puissances belligérantes y Tofire de son intervention pour le rétablissement de la paix. Convaincue ffué, sans un juste équilibre politique , lé repos si nécessaire à FEurope ne pouvait être complètement assuré , et non moins convaincue que cet équilibre est directement lié à la paix maritime , les vœux de sa majesté impériale durent nécessairement porter sur cette paix \ elle eut la satisfaction de voir son intervention acceptée par les puissances auxquelles elle Favait offerte : l'Angleterre seule la déclina.
La marche de^ événemeus ccûduisît l'Autriche à étendre son intervention à une véritable médiation. L^empereur en «adressa Toffre au^ principales puissances belligérantes. Toutefois , sa msgesté impériale a cm devoir attendre Fépoque où la médiation serait formellement acceptée , pour faire une nouvelle démarche vis-i-vis du gouvernement britannique. Cette démarche a lieu dans ce mcmient.
Des forces immenses se trouvent cependant rapprochées ; Farmistice a un terme prochain , et des armées en présence s'opposent trop directement à la prolongation d^un simple armistice , poUr que rem-* perettr puisse admettre comme possible la réunion
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^mifiédiate d'un congrès , atiquel seraient appelées toutes les puissances de FEurope , y compris des plénipotentiaires de la régence de Cadix et des États- Unis d'Amérique. Comment, en effet, supposer qne les préparatifs indispensables , la discussion sur les formes à donner au congrès , l'arrivée des plénipotentiaires et la négociation préalable âur les bases de la pacification , n'entraîneraient pas des longueurs tpn nécessiteraient une dislocation très-différente des armées ? Et comment admettre la possibilité que Tune ou l'autre des parties belligérantes voulût se dessaisi^/ -sans garantie , des avantages dont elle croirait avoir un gage assuré dans la position actuelle de ses forces?
Dans œt état de choses , l'empereur s'est attaché- à concilier les démarches en faveur d'une pacification générale, avec la conjoncture actuelle. Sa majesté impériale a proposé qu'il fut ni%ocîé , sous sa médiation, une paix entre les principales puissances du continent , qui , elle-même , servirait de base à la' pacification générale. Cette paix première replacera les puissances dans une attitude qui leur permettra "d^attendre la réunion d'un congrès général. Elle conduira directement à la paix maritime, en sorte que celle-ci sera le complément de la paix continentale. Nul doute enfin que cette négociation ne puisse facilement se terminer avant l'expiration de l'armistice.
Et ,^omme le château de Gitschin , en Bohème , se présente à la fois comme le lieu le plus rapproché et le plus central entre les deux grands quartiers-généraux , sa majesté impériale n'hésite pas à proposer
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à S. M. Tempereur Napoléon d'envoyer un négociateur de sa part audit château de Gitschin.
Le soussigné a ordre d'sgouter que la même, demande vient d'être adressée à S. M. Fempereur de Russie et à S. M. le roi de Prusse.
n suffit sans doute d^avoir énoncé le but de cette invitation , pour que S. M-Tempereur des Français ne puisse plus conserver le moindre doute qu'il n'entre aucunement dans les vues de l'empereur d'Autriche de confondre sa médiation , librement acceptée par les puissances , avec des formes qui emporteraient l'exclusion des négociateurs chargés de défendre directement les intérêts des hautes parties intervenantes. Sa migesté impériale, s'est toi^ours montrée. défenseur trop zélé des droits des souverains et du principe de l'indépendance des puissances , pour qu'elle croie avoir besoin dM^ssurer qu'elle respecte les uns et Ijes autres jusque dans leurs moindres nuances.
Le soussigné saisit cette occasion pour renouveler à S. Exe. M. le duc de Bassanp l'assurance de sa haute considération.
Gittchia , 1« 32 juinlSlS*
Signe y IflTTUNICJ!.
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{N<*. 5.) Note du duc de Bassano a M. h comte deMetternich^
Relafivement à V alliance^
Le soussigné 9 ministre des relations extérieures, a porté k la connaissance de S. M. Tempereur et roi la pr^inière note qui lui a été remise hier par S« Esc. M. le eomte de Mettemich , sons la date du aa de ce mois.
8* M. Fempereuf et roi a vu avec satisfaction <{ue S. M. Fempereur d'Autriche persiste dans les sentÎT mens et dans les dispositions qui ont dicté les stipur lations du traité d'alU^i^e d'il 1*4 ni^urs x8ift.
Mais S. M. l'empereur d'Autriche désirant unç réserye ^xfv^s$^ , à Tég^rd de pelles des conditions dudit traité qu'il ne j^ge pas applica)>les aux cir* confiances açtuelleii , et ay§nt m^ni M. Iç comte de Metternich des pouyoim nécessaires pour négocier i cet effet une çp^ventipi^ ayèc le gpure^emait franr çais y sa mtgesté ippériale e( rojide a ordonné au soussigné de déclarer qu'il est pareiUe^nent muni 4e pleins?pouvoirs pour négocier , conclure et ngner ladite convention*
Le soussigné , etc»
p^ttde , le .37 juin i Sfr3. ^
Signty le dac os Bassarp..
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(N^ 6.) Note du duc deBassano à M. le comte de MeaernicJu
{Suite de la précédente,)
Le soussigné , etc. , ayant reçu des instructions et des pouvoirs pour négocier , conclure et signer les réserves que S. M. Tempereur d'Autrîdie juge con- Tenable de faire au traité d'alliance du i4 «lî^rs r8 ta , et voulant, conformément aux intentions de S. M^ l'empereur et roi , accélérer autant qu'il est possible cette négociation , entre sur-le-champ en matière , et prie, dès ce moment, S. Exe. M. le comte de Melternich de lui remettre Ife projet des réserves désirées jMiP sa cour.
Le traité d'alliance se compose de neuf articles.
Par Tart. i , les deux|hautes parties contractantes s'engagent à apporter la plus ^ratide attention à maintenir la bonne intelligence si heureusement établie entre elles , leurs états et sujets respectifs.
S. M. l*empereur d'Autriche e^t sans doute aujourd'hui dans les mêmes dispositions. 'Cependant la position de Tarmée autrichienne en Bohème, qui garde son cordon devant Tarmée française , et qui , jContre l'usage établi , interdit le passsfge aux officiers et agens français munis de passe-ports en règle, constitue un changement de relations essentiellement nuisible au but de cet article. Si cette stipulation doit subsister , il serait convenable de part et d'au-
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ire 4e prendre » sans délai y des mesuve» pQiu? éviter tôm ce «juî pppryaiï altérer U ^oiuue mtç|Uge]}ge ^ ^ de 3'e^tçn4^ç ausi^ei; 4u plfççmept 4ç§ ^vpes siiv î<es frontière» ^espeotiyes.
Par Fart. 2 , les deux parUes çootractaotes €^^9^ rantissent rintégrité de leurs territoires actuels*
Sa majesté persiste dans cette .garantie en ce qui la concerne. Le soussigné allionneur de prier M. le comte de Mettemich de lui faire connaître si TAur? triche y persiste également , ou si l'article a du traité doit être placé dans les réserves.
L'article 3 stipule robli^ation pap les deux parties contractantes de se secourir mutuellement dans le cas où , malgré les bons offices employés par Tune ou par Tautre , Tunç ou ) VuUe viendrait i être atta- .<juée ou menacée.
Les art 4* ef 6 flétemi^^x |a qiiotj|4 4^ ^cpurs «trépoqi^e o^ildpit être fi^rni.
Sa majestjé, iconsunliç d^s.ips principe , f^^garde ces stipulations ^comnie utiles et dans Tespri^ de Tal-? liance. Toutefois le soussigné aura Thonneur de s^cxt pliquer sur ]es inQdificat^pn^ qife TA^t^îçhe auvait désirées aussitôt qu'elles lu,i se^oçt çonpues^
Lies as\. 6^7 spp^ reliatiis à la garantie r>écîiprpquo d/s Tintégfité de leinpif^ ^itoma^ et dçf {NPinçipes de la navigation desj^eiitres,
Le sojossigi^ désire ég^ens^ent /^onnal^e Jes réserves dont rA|a|xic}ie jugerait ces deux articles spfçep-^ . tibles.
Quant aux articles secrets , les réserves dont ils
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peuvent 'i^el'tibjëé seraient un corollaire de celles que ^devraient '^épïcfnvel* Ibs articles patens', et sur lesquels il est dès lors nécessaire de connaître préalablement les vues que S. Exe; M* le oonite de Metter^ nîch aurait à présenter. ' . ..,.•.'
Le soussigné , etc.
Dresde, le 27 juin i8i 3. .... i
Sigmy le duc ds Bassamo.
(N^. 7.) Note du'duc de Pa^sano à M. le co/nte^ r de Mettemich ,
Relativement à la médiatihn.
"Le soussigné, ministre des relations extérieures , a porté à la connaissance de S. M. l'empélreur et roi la seconde note qui' Ittf a été remise hier par S. Exe. M. le comte de Métternich^ sous la note du 22 de ce 'mois. ? jj .
Sa majesté impériale et royale a éprouvé une véritable satisfaction dés explications contenues dans cette note, en regrettant le temps qui s'est écoulé depuis la signature de larmistice , et qui aurait été si utilement employé à l'œuvre de la paix; elle' reconnaît, d'après la déclaration qui lui est faite des sentimens dont S. M. l'empereur François est animé pour les droits des souverains , que ces retards ne sauraient être imputés à l'Autriche.
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^Sa majesté impériale et royale a été également sa* tîsfaite d'apprendre que Son Exe. M. le comte de Mettemich tétait revêtu des pouvoirs nécessarres pour néjfoder une 'convention relative à Facceptation de la médiation de S. M. Tempereur d'A^triche , et elle a en conséquence ordonné au soussigné de déclarer qu jL est pareiUôment muni de pleins-pouvoirs pour négocier , conclure et signer ladite convention.
Le fjoussigné , etc.
Dresde , le 27 juin l8i3.
' ' Signe y le duc DK Bassaho.
( N*. 8. ) JVote de M. le comte de Metternich au >, » . duc de Bassano ^
RelativetHeni à V alliance,
' Le soussigné , ministre d'état et des affaires étran-> gères de S. M. l'empereur d'Autriche, a reçu les deux notes que Son Exe. M. le duc de Bassano lui a fait Thonneur de lui adresser ce matin*
L'attitude dumédi^tear^ne peut sans. doute secon<* cevoir sans la plus entière, indépendance. Si l'indépendance politique de l'Autriche ne peut être affectée par l'esprit de l'alliance du 1 4 mars i8ia , alliance purement défensive et fondée directement sur la conservation de la paix du continent et sur le désir du rétablissement de la paix maritime , il n'en est cepen-* dant pas de même de la lettre de ce traité.
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Le soassigné ne pouvant que 9e tététev k s(i note du A2 Juin , et répondant à celle en date de ee joitir die M. le duc de Ba^^ftuo , propose k soa excelleDce d'écart f r , 4au3 un nionent aussi impoeta«t pour Thu-r mauité , toute disouarion sur le$ articles particuliers du traité du i4 mars i8ia ^ et de placer la réserve relative audit traité, dans une déclaration commune à FÂutriche et à la France, telle que pourrait être celle que le soussigné a l'honneur de joindre ici en projet.
Le soussigné saisit cette occasion pour renouveler à Son Exe. M. le duc de Bassano l'assurance de sa haute considération.
Dresde, le 28 juin 181 3.
Signe y Mbttekmich.
La qualité de médiateur emportant la plus entière liberté et n'admettant aucune obligation qui pourrait se prouver en opposition avec les intérêts de Tune ou Tautre des parties intervenantes*, LL. MM. IL etRll. Tempereur des Français, roi d'Italie, et l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie jet de Bohème, animés d'un ^gal désir de concourir , par tous les moyens en leur pouvoir , au réjtaUissement le plus prompt de la paîx'j savoir , S. M. l'empereur d'Autriche par l'offre qu'elle a faite de sa médiation aux puissances belli-f gérantes , et S. M. l'empereur des Français par l'acceptation, de la médiation de l'Autriche ; leursdites majestés impériales ne voulant , d'un autre côté, aucunement préjuger , par le tait de la médiation, contre ' l'existence de rallîanceétablîe entre elles par le traité
DE MIL HUIT CENT TREIZE. lîg du i4 nijars i8i!) , sont conyenues , d'uu commim accord , de déclarçr que les stipulations dudit traité qui affecteraient Tipipartialité du médiateur , seront suspendues pour tout le cours des négociations , se réservant expressément de- faire revivre lesdites stipulations , sauf les modifications que , d'un commun accord , elles jugeraient dev^ y apporter ensuite- de la pacification qui , dans le moment actuel , fait le premier objet des soins de leurs majestés impériales.
( N<^- 9- ) Note de M, le comte de Méttemich au ^duc dç Bassano^
BelaUvêmeMàlamé^kiliGn.
Le soussigné , ministre ii*état et des affaires éti;angères de S. M. l'empereur d'Autriche , a reçu la note que Son Exe, M. le duc de Bâssano lui a fait l'honneur de lui adresser en date d'hier.
Les dispositions de S. M. l'empereur des Français , v roi d'Italie, qui se trouvent exprimées dans cettenote en faveur de l'ouverture la plus prompte des négociations , et le désir du 'cabinet autrichien de seconder l'œuvre de la paix par tous les moyens en son pouvoir , déterminent le soussigné k adresser à Son Exe. M. le duc de Bassano , pour constater et l'ofire de la médiation de l'Autriche et l'acceptation de cette médiation pour la Prances, l'office ci-joint portant pu-
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rement et slmplemebt roffre de la médiation de sa majesté impériale et royale apostolique. '
Le soHssigné saisit cette occasion pour renouveler à Son Exe. M. le duc de Bassanb Tassurance de sa haute considération. '
Dresde , le 29 juin i8i 3.
. Signé ^ le comte de Metternigh.
Le soussigné, ministre d*4tat et des affaires étran-t gères de S. M. Tempereur d'Autriche, en se référant au contenu de sa note du 22 juin , est autorisé à porter à la connaissance de S. M. Fempereur des Français , roi d!Italie , Toffre formelle de la. médiation 4^ S. M. l'empereur d'Autriche , roi de Hongrie et de Bohème , pour la paix.
S. M. I. de toutes les Russies , /et S* M. le roi de Prusse, ayant accepté la médiation de sa majesté impériale et royale apostolique , leursdites maj^estés l'empereur de Russie et le r^i à^ Prusse étant prêtes h, envoyer des négociateurs au château de Gitschin ei^ Bohème , le soussigné a l'houpeur de prier M. le duc de BassauQ de le mettre à même d'informer l'empereur , son auguste maître ^ de la détermination de S* M. l'empef^eur des Français , roi d'Italie.
Le soussigné saisit cette occasion- pour renouvelef* à Son Exe. M. le ministre des.rçlations l'assurance de sa haute considération.
Pr«^d«f 1« ^ ju^n i8i3.
Sign€\ le comte de ]M[sTTift]iiçiv
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(N". lo. ) Réplique du duc de Bassano, Relativement ' à V alliance .
;I^e soussigné, ministre des relations extérieures, a {ilacé sous les yeux de S. M. lempereur et roi la not0 de M. le comte de Metternich , eu date d'hier.
La proposition contenue dans cette note tend à mettre en réserve non quelques articles du traité d'alliance du i4 mars 1812^, mais le traité lui-même en son entier , ce qui parait en opposition avec les déclarations faites jusqu'à ce jour par la cour de Vienne , et même avec les dispositions exprimées par M .^ le comte de Metternich dans sa précédente note du 22 de ce mois.
n n'est au pouvoir de personne de faire que ce qui n'existe pas existe ; or on ne pourrait dire que le traité d'alliance existe , si toutes les stipulations étaient placées dans les réserves.
Sa majesté avait pti^sé que ces réserves , qui devaient être l'objet de la convenûon à conclure , ne se rapportaient qu'à quelques articles jugés par la cour de Vienne inapjdicaUes aux circonstance^ actuelles 3 mais puisqu'elles doivent embrasser , ainsi que la note de Son Exe. M. le comte de Metternich autorise à le croire, la lettre même du traité tout entier ^ saiu£y^esté ne peut considérer ce vœu de la cour de Vienne que comme l'équivalent d'une renonciatiqa à l'j^lligiTicf ^
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Le traité du i4 mars 1812 avait cté conclu dans Topinion qu^il était favorable à toutes les parties. Sa msgesté , qui ne veut pas rendre son alliance onéreuse à ses amis , ne fait aucune difficulté de renoncer à celle qui la liait avec rAutriche , si tel est le vœu de S. M. l'empereur François. — Ce changement dans les rapports de la France et de T Au triche n'altérera en rien Famitié et la bonne intelligence résultant des derniers traités' qui ont rétabli la pai:it entre les deux puissances.
Le soussigné , etc.
Dcesd« , le 29 juin i8i3.
Signé j le duc db Bassaho.
( N®. II.) Réplique du duc de Bassano\ Rdativemml à la médiation.
Le soussigné , miiiistl*e des l^elations extérieures , a placé sous leï yeux de S. M. l'empereur et roi là note de Son Exe. M. le comte de M ettèrnich , en date de ce jour , et relative à l'offre que la icour de Tienne fait de sa médiation.
Sa majesté impériale et royale l'a chargé , en réponse à ladite note , de présenter le projet d'articles ci-joint comme un simple canevas pouvant servir à la négociation , pour laquelle M. le comte de Metter-
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M. le comte de Metiernich reconnaîtra dans le sens d^8 dispositions projetées le désir de sa majesté de replacer sur ses bases VEurope ébranlée par trente années de guerre , et de substituer à des paix partielles une paix générale , négociée non dans le cabinet , mais devant toute l'Europe , etien face de tous les peuples.
Cest ainsi qu'il en fut usé à Munster , à Nimègue , à Ryswick , à Utrecht 5 les puissances ne furent point arrêtées par la complication des intérêts et les lenteurs inséparables d'une négociation générale ; et même , lorsqu'à Osilabltick on avait de plus à concilier des idées de religion , toujours si délicates , et de leur natute si peu susceptibles de modification , toutes les difficultés furent surmontées avec le tempâ et la persévérance. Pourquoi , aujourd'hui qu'elles sont assurément moins grande^, désespérerait-on de parvenir à un heureux succès ?
Sa nîisgesté préfère , pour le lieu du congrès , Vienne ou Ptàguè , comme de grandes résidences où tous les négociateurs pourront se trouver réunis. Elle s'en rapporte au médiateur stir les mesures de police à prendre pour faire )Ouir les plénipotentiaires des privilèges et des honneurs qui appartiennent à leur caractère et à la dignité des souverains qu'ils teprc-* sentent.
Le soussigné , etc.
Dresde , le 29 juin l8i3.
Signe y le dtic de Bassano.
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Canotas de conç^entîon.
Dresde, le 29 juio i8i5.
Art. !•'. S. M. l'empereur d'Autriche oflFre sa médiation pour la pacification générale.
Art. 2. Sadite majesté , en offrant sa médiation , n'entend pas se présenter comme arbitre, mais comme un médiateur animé du plus parfait désintéressement et de la plus entière impartialité , et ayant pour but de concilier les diâérens ^ et de faciliter , autant qu'il dépendra de lui , la pacification générale.
Art. 3. La médiation s'étendra à l'Angleterre , aux États-Unis , au roi d'Espagne , à la régence de Cadix et à toutes puissances des deux masses belligérantes.
S. M. l'empereur d'Autriche leur proposer^ les yilles de Vienne ou de Prague pour le lieu du congrès.
Art. 4* S. M. l'empereur des Français accepte po.ur lui et ses alliés la médiation de S. M. l'empereur d'Autriche , telle qu'elle est proposée par les articles ci-dessus.
Elle accepte également pour le lieu du cQngJcèç celle des villes de Vienne ou de Prague qui s^era le plus à la convenance des autres parties belligérantes.
Art. 5. Les plénipotentiaires français , russes et prussiens se réuniront , dans ladite ville , dans les cinq premiers jours de juillet, sons la médiation d«?
DE MIL HUIT CENT TREIZE. i45 rÂutriche , afin de commencer les négociations , et soit par des préliminaires, soit par une convention , soit par un traité de paix particulier, de faire cesser leffiision du sang qui afflige le continent.
Art. 6. Si , au 20 juillet , Tune des deux parties belligérantes dénonce Tarmistice , conformément à la convention du 4 jtiin 9 les négociations du céngrè$ n'éprouveront pour cela aucune interruption.
Art. 7. La présente convention, etc.
Second projet pour V application de la médiation de r Autriche à la paix générale.
Dresde, le 3o juin x8l3.
Leurs majestés , etc., etc., s'étant entendues "par la convention du 3ojuin, relativement aux négociations i faire sous la médiation de TAutriclie pour la paix continentale , et jugeant à propos de convenir également de ce qui regarde les négociations pour la paix générale , ont nommé , etc. , etc.
Art. Sa migesté l'empereur d'Autriche fera l'oâre de sa médiation à toutes les puissances belligérantes , pour la réunion d'un congrès de pacification générale , qui fixe sur des bases stables les intérêts de toutes les puissances de l'Europe , ébranlée depuis vingt-cinq ans.
Art* n sera convoqué à cet effet un congrès gêné rai dans les villes de Prague ou de Vienne , au choix des parties.
Tom II. a*. Édit. 10
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Arlf Le»Éi«UrUni9 d* Amérique sont invites d'y ei^rqjer de» plénipotentiaires.
Il sera » pour VKipagne ^ admis deft pKaipote^tin-* res du roi d'Espagne e£ de)a régeofte de Cadix.
^rl.T^Vt pIénipol;antifûre'4es puiss^nfies belligérantes ayfknl.ace0p|ë la médiation de sa mijesté Fem^^ p^reur d'Autriche pour la pacification générale , qui se présentera nu^lioii des négociations avant k lo août, sera admis '.
I I^\ç99?;ciiti0n« qiû a été définitiyem«it «igné^pa^ suite <!«• d€ux projets ici-deMus, a été rapppi-téç 49^ la t6f t«| page li^.
DE MIL HBÏT Çpï^ TREIZE. i^^, S V. SUITE
lA PÏÉQQCIATÏON DE DRESDE-
W^ Mi DE piTTERJSflÇ^.
K^ I. Lettre de M. de Metternîcb à M. de Baftsano , da 3 juillet i8i3. — N". a. Lettre du même au même, du 8 juillet. — N<^. 3. Réponse de M. de Basçano , du 9 juillet. — N^ 4* Lettre . He M. de Metternich A M. de Buboa, du xa juillet. — N^ 5. Lettre de M. ^e l||I^tt^ch à M. ^p Bassano, flu i^ juillet. — N°. 6, Réponse ^e M. de B.assapo., dp ï6 jui|lçt* -;; Nj*. 7. Lettre de SI. dç IVietterpich, e% deux pièces jointes.
( N^ !• ) Lettre de M. de Mettemich A M., tU S4iSsano.
> ftift^A.J^JJlilW*»»^.
Monsieuir le duc ,
ie fais passer h 1\I. le comte de Btil)na deux lettre^ autographes de sa majesté impériale et royale apostoli-* que, dont Tune est en réponse à celle de S. M. l'empereur des Frqnçf is;^ en 4f te ^ 3o liiin, et Vautre pp^te yi*tificatiopj(}§lil^f?î%TSnjtîon ïq- jCetq^i/îrg^éraV
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s'adressera à votre excellence pour la présentation desdites lettres et pour les faire parvenir à leur haute destination , suivant que votre excellence le trouvera le mieux convenir.
Sa majesté s^est fait un plaisir d^accéder au désir de l'empereur, relativement au lieu des négociations, et elle a donné sur-le-champ des ordres , afin que tout soit préparé à Prague pour la réception des négociateurs. Ces nouvelles dispositions exigeant toutefois quelques jours , la réunion ne pourrait guère se faire avant le 8 du mois. Je m'empresse de vous en prévenir, monsieur le duc, pour que larrivée simultanée des négociateurs puisse avoir lieu dans la journée du 8 de juillet. J'adresse la même information et invitation au ministère de S. M. Fempereur de Russie et à celui de S. M. le roi de Prusse.
Je prie votre excellence d'agréer, etc.
Si^nf^\ Mkttemiich.
(N^ a.) LeHre de M. de Metternich Au même.
' Èrandeis f le 8 Juillet lSi7.
Monsieur le duc ,, r'.
Pa* ma lettre tlu 3 de iée mois j'ai éuThonneùrde prévenir votre excellence de rînvitatioii q^ue nous
DE MIL HUIT CENT TREIZE. i4g adressons auministère de S. M. Tempereur de Russie, et à celui de S. M. le roi de Prusse , pour la réunion des négociateurs respectifs à Prague; les réponses de M. le secrétaire-d'état comte Nesselrode y et de M. le chancelier baron de Hardenberg, en date du 6^., me sont parvenues ici ce matin par estafette. Elles portent Tune et lautre que le terme du huit y que nous avions proposé , étant trop rapproché pour que cet inJ;erv£(lle. pût suffire au temps requis pour les expéditions ^. instructions et pour le voyage , les né<^ gociateurs russe. et prussien^seraient sans faute rendus à Prague dans la journée, du nouz^s. Je présume , d'après ce que votre excellence m'a fait l'honneur de me dire 9.qne cette époque de réunipn^sera également de vptre convenance,. Du reste ,.les^ arrangememi sont prêts de notre côté pour, laréceplion convenu hle des négociateurs au lieu de leur réunion. Agréez , monsieur le duc, etc.
Signe y IVfETTBRKic^.
(N?. 3. ) Réponse de M. de Bassano.
Dresde « le 9 juillet 181 3^
Monsieur le comte ,
M. le comte de Narbonne venait de partir pour se rendre auprès de vous , afin d'avoir des nouvelles
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Mr la nomination des plënîpolentiàireft russe et ^rnssien , TouYertare des négociations et la proloh^ ^tion de ràrmistièé , loràqike M. le'cbhite de Bubna 4i-A ïétaiis la Ifettre l^tie vôtre èkcelléhcé m^ fait rhori-^ irii* de in'ëcKte Ker.
!^os ^lénipbtehliàires seraient kâhs aucrihe diffi-' \^Ultë i Pt^a^iite le ïi , quoique ceux de la kussie ne ttbus ftissent pai connus. Cél ofcjet test dé peu d'im-^ ipdi^ah'ce ; maïs il n'en est pas dé môliie de ce qui re- "gardé la prolohgatio'ù de rarmîstice : il est indispen- ^Ï^I\è que nous sachions à quoi nouk en tenir, et nous filtëtidroiis àvBc impàÛ'encé le retoui* du courrier l^ârg^ tfc cette lettre.
Sa Unajeslë avait pénsié qtié , corllTohnéihent & Tar^ \îcfe 4 ic là conventtdil dû 3o jùîh , S. M. Vempe^ î*eur d'AutHche ^"éiaht réservé de faîte agréer à la Russie ^et i !a Prii^sé 1 engagement que nous avions pris , vous vous seriez -chargé de cet objet , et vous auriez fait connaître Tarrangement adopté. La prolongation de Farmistice devait être publiée dans les places et à Farmée. Je prie votre excellence de me faire savoir ce qu'elle a fait et c6 qu'elle a appris à ce sujet. De notre côté le prince de Neufchâtel écrit à nos commissaires à ^eumarck , la lettre dont je vais donner communication à M. de Bubna. Nous aurions fait cette démarche dès le premier moment , si nous n avions pas cru que vous vous en étiez chargé. Étant engagés , il nous importe de savoir si nos ennemis le sont. S'ils ne Tétaient pas , et s'ils devaient refuser de prehdrè îe même engagement que nous , la position
DE MIL HUIT CEMT TREIZE. \5ï .que nous jAvîons voulu éclainrir .&e, trourendt ^mlirouillée de nouveau; Sa xnsyeste a lieu de regretter» anonsieur le comte , que votre excellence ne se soit .pas expliquée , s'il doit ea résulter ipe nduveDe perte de temps.
L'empereur désire que M. le pomte de Narbonpe reste à Prague ou aille i Bf andeîss , si S. M. Tempereur d'Autriche veut bien permettre qu'il soit dans le lieu ou .elle se trouve. Sa n^jesté a voulu , pour accélère;*, que son ambassadeur fut & portée de recevoir les cojDunv^ûcatijpns .que vous voudriez lui |aire.
jSigne' » le duc ïs Bassaik).
( N?. 4. ) LeUre de Jf. de Mettisrmch A M. de Bubna.
jprflgue, U la juillet i8i3.
Monsieur le çonirte ,
le reçois , dans le moment où j'allais e;ipédier le présent courrier, la note que M. le duc de Bassano iô'a adressée le 9 juillet. Pôtir lie jias arrêter la présenté fexpédittdri , je me fhers^ d*àvoir l*lionneùr de lui r^ottdre ôfficlellem:fsit demain. Je vôiis prie de ie prévehîr toutefois que , d'après un courrier qiiî m'ert arrivé k nuît dernière de 'Reîchenbacli , les
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cours de Russie et de Prusse ont reconnu officielle* ment le tertne du lo août prochain comme terme de %it£gQiciàtioii , et 'qù^ellès ne dénonceront point, de leur 'càtéi l'armistice avant celte époque. Il est tout simple que ce qui peut avoir trait à une prolongation d'ar-* luistice dans les formes militaires est du ressort de la commission à Neumarck. J^ai vu avec plaisir , par ce que me mande M. le duc de Bassano , que Ton y a déjà transmis Tordre aux commissaires français de s'entendre avec les commissaires ennemis.
Je vous prie, monsieur le comte, de vous acquitter sur-le-champ de cette commission vis-à-vis de M. le duc de Bassano , et de r^evoir Fassurance de ma considération très-distinguée.
Signé j MsTTKRificH.
(No. 5. ) Lettre de M. de Metternich
A M. de Bassano.
Prague , le i a juillet 1 8 1 3.
Monsieur le duc ,
Le comté de Narbonne m'a remis hier la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 9 de ce mois. Occupé de l'expédition d'un courrier pour le comte de Bubna , j'ai chargé ce général d'informer votre excellence que nous venions d'être préve-
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Le conseille^ privé d'Anstett est arrivé en atlen^ dant ici ce matin , et le baron de Humboldt s'y trouve également depuis midi. C'est avec regret que nous nous voyons privés encore de la présence de la personne chargée par S. M. l'empereur des Français d'assister aux négociations , et je me flatte de sa trèsprochaine arrivée»
L'empereur étant à Brandeiss dans Ie|plus strict in-* cognito , le séjour du corps diplomatique dans cet endroit , qui n'offre que le château occupé par sa majesté impériale , ne saurait aVoir lieu. Nous serons très-aises de conserver ici M. le comte de Narbonne, et je m'empresserai d'entretenir avec lui les rapports les plus suivis.
Je vous prie , etc.
Signe j METTlEBHicii.
( N®. 6. ) Réponse de M. de Bassano.
, Dresde, le . i6 juillet i8i3.
Monsieur le comte ,
J'ai reçu la lettre que votre excellence m'a fait l'honneur de m'écrire le la de ce mois. Je me proposais d'y répondre hier, mais des dépèches qui venaient de nous parvenir de Neumarck , et que je
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m'empressai de c^&mmutiiqiier k M. l^comté de Btibnd, me portèrent à 4îâ<Srêr Jusqn^ntgvurdliili. De tiou-i> Telles lettres des mêmes eonnhissàiTes ahlvëut àTinstant , et no^ amtom^eitt ^ite !ftf Mt d;e Schôuvraloff et de Krus66iatH}k ^iit re^ en générât ein chef éei armées «omlNfiées lespouvdirs ttéce^fisiifes pont con-* clure la cûave»tk>ii relative à la pmoioïigation de Tarmistice.Il est 4€m€ prd>àble que dans la ji^urnée de demain. ceUe ftfilûre imjpcrrtafite âera termi^t^.
Sa majesté ayant appris que S. M. Tempeur d'Au-s tricke aurait pobr agréabfe que la tsondaite de la Rusr aie, dati^ la H^miitiatica de son plémpotentiaire, ne fût point imitée par nous^ sdohant^ d'«alleur& , hiôii^ieur le comte*» d^aprèè ce que vous mWez ^ait i'kohnétii' dem'éu-ire te 8» que le |)rojèt dencMiiiiietlMt. ledae de Vicenoe ayai:t été agréé par ybtre auguste mtà.tate , il n'en a pas fallu davantage pour fi^eet lis cbdiic de l'empereur. Je présente ce soir àJa signâtQ]% le6 pouvoirs qui dèivetit être remis à M. le duc de Vicence et à M. le comte de Narbonne , pour la négociation de la paix.
M. le duc de Yiceuce iiyao^^ réMi provisoirement ^ son service de grand-écuyer celui de grand-maréchal dtt pélaid , leb 'i^rangemens qu'il doit prendre au moment de son absêncie /exigeront qu'il séjourne encore ici. Son départ i^e sera pas longr lémpâ diSlété.
Jurées > monsieitir le comte ^ «te.
SigFté\ le duc i)« Ba^sanq.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. i55
( N". 7. ) Lettre de M. de Mettemich A M, de Bassano,
^ Prague, le l5 juillet l8i3.
Monsieur le di^c , ^
Désirant accélérer par toutes les mesures en notre pouvoir la plus prompte réunion des négociateurs à Prague , je m'empresse de prier votre excellence de porter à la connaissance de S. M. l'empereur des
Français les déclarations officielles du • «it et
Il juillet coùratit , que je viénS de recevoir par un eourrîer e:xpëdi^ de Trachenber^ le 1 1 juillet , lesquelles portent, de k part de S. M. I. de toutes les ilùssies, par Torgane de S. Exfe. M. le secrétaire dMtat comte de Nesselr'ode , et de la )pa'rt de S« M. lé roi de Pïusse > par S. Exe. M. le tîhancelier barou de Hardenberg , Taccèptation la plus formelle de là prolongation de i'armistiée jdsqù'au 10 août prochain.
La déclaration préalable que 1$I. le lîeutenaiit général comte de Bubna a été chargé de transmettre A ce sujet à votre excellence se trouve donc recevoir , par l'office que j'ai en l'honneur d'adresser à votre excellence le 12 de ce mois , ainsi que par le présent, là confirmation la plus authentique de l'entière exécutiën du sens et de la lettre de rengagement pris par
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nous en suite de Tart. 4 de la convention du 3o juin
dernier.
Je prie votre excellence d'agréer, etc.
Signé y Mkttkbnich.
Lettre de M. le comte de Nesselrode
A M. le comte de Stadion,
T«chenb«rg,le,^^iî;;;,l8i3.
Monsieur le comte ,
Dès mon retour de Ratisbonne , je n'ai pas manqué de soumettre à S. M. l'empereur la proposition que votre excellence a été chargée de nous faire relativement à une prolongation de l'armistice jusqu'au 10 août. Fidèle aux principes de ne prendre aucune détermination mr des objets d'une telle importance, sans^ s'être concertée préalablement avec des alliés , sa majesté impériale a différé d'y répondre , parce qu'elle allait avoir une entrevue avec le prince royal de Suède , fixée au 9 de ce mois. Son altesse royale est arrivée avant-hier à Trachenberg. Sa majesté impériale a eu la satisfaction de trouver le prince dans des dispositions entièrement conformes aux siennes envers l'Autriche. En conséquence ^ les deux cours alliées se sont décidées , avec lui , à donner à S. M. l'empereur François une nouvelle preuve d'amitié et de confiance , en prolongeant , au détriment même de leurs intérêts militaires, Farniislice jusqu'au lo
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août. MM. d'Anstett et de Humboldt recevront aujourd'hui Tordre de régler , sous la médiation de TOtre cour , tout ce qui a rapport à cette prolongation. J'ai rhonneur d'être , etc.
Signé ^ le comte de Nesselbods.
Lettre de M. le baron de Hardenberg
A M, le comte de Stadion,
Trachenberg, le II jaillet i8l3,.
Monsieur le comte ,
Je me suis empressé de mettre sous les yeux de S. M. le roi mon maître, dès mon retour de Ratisbonne, la proposition que votre excellence k été chargée de nous faire relativement k la prolongation ( de l'armistice jusqu'au lo août. Sa msgesté a différé d'y répondre avant d'en avoir conféré avec S. A. R. le prince royal de Suède , avec lequel elle devait avoir une entrevue à Trachenberg , le 9 , et avec le fAinistre anglais. De concert avec les deux cours alliées , elle est charmée de donner à S. M. l'empereur ïAù-. triche une nouvelle preuve d'amitié et de condescendance , en prolongeant l'armistice jusqu^au 16 août , ce dont M. de Humboldt va être informé en' conséquence.
Je prie votre excellence , etc.
Signe y Hardenberg.
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S VI. NÉCMDeiATION DE NEUMARCK,
POUR LA PROLONGATION DE L'ARaPWîCÇ. ^
N^ !• Lettre des commissaires français, da ii juillet i8i3. — N*. 9. Réponse des commissaires alliés , da ii juillet. — N*. 3. Lettre des commissaires français au prince de NeufchÀtel » du 17 juillet — N".. 4- Lettre des mêmes au même , du a6 juillet. — N^ 5. Texte de la prolongation de Tarmistice, ' du a6 juillet — N% 6. Lettre de M. de Mettemich à M. de Bas*' •anoy du a» juillet. » N^ 7. Réponse de M. de Bassano, du
* ^4 juillet.
Lettre deg conmi^si^re^Jraf^çffff fi JSfeupuw^x
Aux commissaires russe et prussien.
l^eninarck , le i< jaiUet i8i3, à deux heur^ qjt demie du soir.
Messieurs,
rfous avons Thoimeur de vous provenir ^pe §., if ^ ie prince vice-connëtaLle m^jor géi^^f al ooi^s ia^|riij)^ que S. M. l'empeteur d'Autriche ayajat pflferî sa qa^.-^ diation , et Vouverture des x^f^gociations à Bca^u^ 1^ la courant , et la prolongation de l'armistice ju^^cju'au ïo août , afin qu'il y ait un intervalle ^e qua^apte jours entre les négociations et leur terme, S. M. Tempereur et roi a accédé à cette proposition.
Nous sommes donc autorisés , Messieurs ^ à voù»
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Agréez , Messieurs , etc.
Signe' y Flahaut, Dumoustiib.
( V^. i. ) Réponse des commissaires aUiés.^
Neumarck , le 1 1 juillet i8id.
Messieurs ,
Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait rkonneur de nous adresser aujourd'hui à deux heures de Taprès-midi. N'ayant aucun ordre où autorisation quelconque qm ait rapport à Fimportant objet dont vous nous donnez oonnais^ance , nous devotifsn ous .borner à y^\^ a^^urer q]i^ ijuou^ i^p^s empresserons de transmettre sans perdre de temps votre lettre & S. Exe. M. le général en ^f.
Agréez, etc. , etc.
Signe y le comte Schocwaioff et ^russmark.-
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( N^. 3. ) Lettre des commissaires /rançàis
Au prince de Neufchatel,
Heumarck , le ^7 juillet iSld*.
Monseigneur ,
Nous avons rkonneur de vous remettre la copie dWe Jiettre que M. le général en chef des armée» combinées a écrite à MM. les généraux russe et prussien. Votre altesse y verra que le général en chef n'admet point la prolongation de Farmistice jusqu'au 10 août.
Agréez, monseigneur, etc..
Signe y DuMousTisK , le général Flas^k.;
Extrait de la réponse de M. le général en chef des armées combinées
A MM, les commissaires russe et prussien.
Aeichenbach , le jL juillet 18 i3.
Messieurs ^
J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre en date
des w de ce mois , ainsi que le projet de convention
qui s'y trouve joint.
Je vois que deux difficul.tés en arrêtent la conclusion.
DE MIL BtJIT Cfâît TREIZE. 161 La première est celle qui regarde le jour où les hostilité» pourront rec<»nii|eiieer« Gomme j>l teça, à cet ëgard > de S. M. Tempereur, avant son départ de l'armée , des ordres très positifs , je ne puis que m'y conformer exactement. Nous ne saurions consentir à dépasser le terme du 10 août (n. st. ) pour la reprise des hostilités , si les préliminaires de là paix n^étaient pas signés à cette époque. Les deux manières de rédifer ce qui eonoeme ce Jmnt amit, ou do stipuler t;e -qui eét fifearqué dans Fart. r^'. de TOtve projet , et de ne point faire mention de dénonôiation ^ ou d^«ijduter que Ton s'oblige de dénoncer l'armistice le 4 août ( n. st. ) pour pouvoir recommencer les hostilités le 1 1 août ( n. st. ) , c'est-à-dire que , passé le moment dé minuit , entre le 10 et le 11 , l'armistice aura ces* se 9 et que Ton sera en droit d'agir hostilemebt. Je ne suis point le maître de rien changer à ceci, fût* ce même mon désir , comme ce ne Test pas. "Éa conséquence , il est inutile de revenir eut ce point.
La secondé difficulté concerne les officiers i envoyer aux places occupées pai^ ks ti^oupes françaises , etc. , etc. , etc.
Signe j le général en chef Bauciat DE^Tour.
TOMK II. 2«.Édit.
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•' (N®. 4-) Lettré des commissaires français
Au prince dcNeufchâteL
Neumtrck , le a6 juillet l8i3.
Monseigneur,.
Nous avons rhonnenr de tous remettre le traité Supplémentaire relatif à la prolongation de larmisr tice jusqu'au lo'août.
Agréez,. ètc,
SignB\ les généraux Dumoustier et dk Flahaut.
( N^ 5! ) Texte de la prolongation de F armistice.
I*es puissances belligérantes ayant jugé nécessaire ""
de prolonger larmistice conclu à Plesswitz le y . .
dernier , ont nommé à cette fin , pour leurs plénipotenliaires •
Le baron Dumoustier , général de division , colonel en second du corps des chasseurs à pied de la garde impériale , chambellan de S. M. l'empereur et roi , l'un dés commandans de la légion-d'honneur \
Et le baron Flahaut , aide de camp de S. M. l'empereur et roi , général de brigade , officier de la lé-
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gion-d*honneur, commandeur de Tordre d«Sl.-Henri de Saxe , munis de pleins-pouvoirs de son altesse le prince de Neufcbâtel, vice-connétable , major général de Tarmée ;
Le comte de SchouvaloflF, lieutenant général , aide de camp , général de S. M, l'empereur de toutes lesRussies, grand-croix de Tordre de Wolodimîr de la deuxième classe, grand-croix de Tordre de Sainte-Anne , chevalier de Tordre de St.-George de la quatrième classe, commandeur âe Tordre de St.- Jean de Jérusalem , et grand^croix de Taigle rouge de Prusse ; .
Et le baron de Krusemarck, général-major au service de S. M* le roi de Prussse, grand-croix dc^ Tordre de Taigle-rouge , chevalier de Tordre du mérite*, munis de pleins-pouvoirs de S. Exe. monsieuq le général d'infanterie Barclay de Tolly , génér-al en. chef des armées combinées ;
Lesquels après avoir échangé leurs pleins-pouvoirs à Neumarck , en Silésie » le 'g juillet i8i3 i
sont convenus des articles suivans :
Art. I. L'armistice signé à Plesswitz est prolongé
, 20 juillet, jusquau ^'^ a, *• ^ 10 août.
Art. 2. Aucune des parties contractantes ne pourra dénoncer l'armistice avant ladite époque.
Art. 3. Si, ce terme expiré , l'armistice est dénoncé . par Tune d'elles , elle en fera , six jours d'avance , la notification au quartier-général de l'autre partie.
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Art. 4* Lm hosiilitës ne pourront , en conséquence , recommencer que six jours après la dénonciation de Tarmistice aux quartiers«généraux respectifs.
Art. 5. Ladite convention sera renvoyée par des oiBciers français , à Stettin et à Cuatrin , et quant aux places de Dantzick , Modlinet Zamosck , les dépêches cachetées du major général de Tarmée française, et le traité pour la prolongation de Farmistice f seront portés par na officier russe aux gouverneurs de Dantzick, Modlin et Zamosck, qui en rapportera les réponses cachetées dans huitj ours.
Art. 6. Quant aux difficultés survenues sur la quotité des subsistances à fournir aux garnisons des places pendant la durée delà prolongation de Farmîstîce, on convient de s^en référer de part et d^autre aux plénipotentiaires des puissances belligérantes à Prague , aous la médiation de TAutriche , et en prenant pour base ce qui est pratiqué en pareille occasion.
Art. 7. Toutes les clauses et conditions de la convention de Plesswita seront exécutées pendant la prolongation de Tarmistice, telle quelle est réglée cidessus.
Fait et arrêté le présent acte en sept articles et en double expédition , les jour , mois et an que dessus.
(Suivent les signatures',)
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(N°. 6.) Lettre de M. de Metternich A ilf . de Bastano.
Pra^U«, ie àa jutllel tdi4.
Monsieur le duc ^
M. le comte de Narbonne m'a communiqué In dépèche que voire excellence lui a adressée, en date " du ig de ce mois , ainsi que les pièces y annexées concernant les discussions qtd onl eu lieu à Neumarck relativement à l'armistice.
J'ai rendu compte à Tempereur du nouveau relai'd qu'éprouve l'arrivée de M. le duc de Vîcence. C'est d'ordre de sa majesté impériale que j'écris dî- ^ecteméat à votre excellence pour la prier de porter à la connaissance de S. M. l'empereur des Français la pénible impression que ce retard a produite 9ur elle.
L'empereur, en adressant Toffre de sa médiation aux puissances belligérantes , n'a pas été seulement mù par le désir di^ la paix -, il y a été également déterminé par le besoin de faire cesser le plus tôt possible les charges qui, souvent, plus que la guerre même , s'appesantissent sur les peuples , pendant cet état intermédiaire qui n'est ni la guerre ni la paix.
Sa majesté impériale n'a pas demandé la prolongation de l'armistice de Pleissvvitz. Elle n'a cepen-
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dant pas hésité à employer ses bons offices pour faire admettre par les puissances alliées un terme additionnel de vingt jours à ajouter au terme présumé des négociations, lesquels, attendu les distances des quartiers-généraux respectifs et les pourparlers nécessaires pour faire agréer à ces mêmes puissances la prolongation de Tarmistice , ne pouvaient guère s^ouvrir que le 12 juillet.
L'engagement que , par l'article 4 de la convention du 3o juin dernier , S. M. Tempereur des Français avait pris envers la puissance médiatrice , de ne pas dénoncer avant le 10 août l'armistice existant , fut transmis par nous aux puissances alliées. LL. MM. l'empereur de toutes les Russies et le roi de Prusse accédèrent à la proposition de rAutriche , et nous n'a* vons pas tardé à faire parvenir à S. M. l'empereur des Français l'information officielle de leur engagement formel à ce sujet. Que pouvait-il rester à désirer aux puissances belligérantes pqur entrer en négociation à Prague ? Par quelle autre voie plus légale l'engagement de la France et le contr'engagement des alliés de ne pas dénoncer l'armistice avant le 10 août pouvaient-ils être même rendus obligatoires de part et d'autre? Quel surcroît d'assurances la France pouvait-elle attendre sur la détermination des puissances alliées? Quelle garantie plus certaine pouvait-elle enfin recevoir d'une sincérité entière et parfaitement réciproque jusqu'au terme convenu?
Des ordres cependant furent expédiés au quartier-général français, aux commissaires à Neumarck.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 167 Une noavelle discussion s'établil , de cette ntÀnière , à côté des garanties les plus formelles. Ce fait avait de quoi surprendre , mais nous étions loin de soupçonner qu'il entraînât les retards les J>lus précieux à> la cause de la paix. Comment prévoir la possibilité que les plénipc^entiaires de la puissance médiatrice et des puissances alliées réunis à Prague dès le 12 juillet, jour convenu pour l'arrivée des plénipotentiaires de part et d'autre , s'y trouveraient le 22 du mois , non seulement sajls que le plénipptealîaire français y fût , mais même dans l'incertitude la plus complète sur l'époque de son arrivée ?
Un office que vieut de m*adresser le baron d'Anstett ne me laisse point de doute qu'à Neumarck même le différent qui s'était élevé entre les commissaires doit y être aplani. Dix jours précieux ne sont pas moins perdus pour les négociations de Prague; ils né pourront être mis ni sur le compte de l» puissance médiatrice, qui a rempli dans la plus grande étendue» les engagemens qu'elle avait contractés envers la France , ni imputés aux alliés qui ont accepté dans les formes diplomatiques la prolongation de IWmistice , et dont les négociateurs sont arrivés ici le jour, convenu. /'
. La réunion des plénipotentiaires respectifs eut sans doute suffi pour ne pas laisser s'établir ailleursdes discussions sur des questions décidées d'avance entre les cabinets.
Il me reste à prier voire excellence de vouloir bien me faire connaître, le plus tôt possible le terme
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auquel «dront rendus ici le^ pUnipoleiitiftireB fran«
çdi»., sa mi^esté imp^ak 4é^ir^i|t YÎvenient de ne
pluB voir, de iiouyei^u^ «iiçid^sa^ servir de motif k une
perte de tpmps irréparable*
^ Je prie votre excellence , etc.
&îgne\ Mkttsrnicr.
( N°. 7.) Réponse du duc de Bassano.
Monsieur le comte y
M. le général de Bubna vient de me faire remettre If lettre de votre excellence , en date du %% de ce mois. Ayant envoyé le même jour à M. de Narbonne &ea pouvoirs et ses instructions , j^avais si&iiafait d'avance k la demande que vous me faites llionneur de mVdresser par cette lettre» Elle se trouvait ainsi sans oly et , et je n'ai point été dans te cas de la placer sous les yeux de sa majesté.
Quant aux détails dans lesquels vous avez jugé à propos d'entrer 1 monsieur le comte , je prie votre excellence d'agréer que je me borne , pour y ré-> pondre , à lui rappeler les faits au moyen de la notice ci<jointe«
J'ai l'honneur de vous offrir ^ etc*
Dresde , le 24 juillet x8i3 , au soir.
Si^ndy le duc 1» Bas&auq.
DE MIL mnr GÊN^T treize. i€ô t8i3 3o juin- Convention qui fixe an 5 jaillet le jour de l^ réunion des plénipotentiaires et la prolongation de rannisiîce au lo août. • 3 juillet. Lettre de M. le comte de Metternich. Son excellence propose que la réunion n'ait lieu que le 8.
8 id. Lettre du même. Son excellence propose
que la réunion n'ait lieu que le 12.
9 iV/. Départ de M. le comte de Narbonne
pour presser les réponses sur tout ce qui avait été convenu avec M. le comte de , Metternicli.
t) «jf. *ïjettre du duc de Bassano à M. le comte de Metternich. Il annonce la démarche faite k Neumarck.
12 m/. Lettre de M. le comte de Metternich. Il donne avis de la nomination des plénipo*tentiaires russe et prussien, et de leur arrivée à Prague.
12 û/. Lettré du même à M. le général de
Bufona. Il voit avec plaisir Tordre donné à Neumarck.
i5 14. Envoi des déclarations des ministres russe et prussien , sur la prolongation de larmistice.
16 id. Lettre dja duc de Bassano , annonçant a M. le comte de Metternich la nomination du duc de Vicence et du comte de Narbonne comme plénipotentiaires français.
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1 7 juillet. Correspondance de Neumarck. Lescommissaires russe et prussienne veulent pro-* langer Farmistice que jusqu^au 4 août-
19 id^ Lettre d'envoi de ces pièces à M. le comte de Narbonne, pour les communiquera M. le comte de JVIetternich.
22 id. Correspondance de Neumarck, Les commissaires russe et prussien annoncent quHls . . sont autorisés à convenir de la prolongation de l'armistice , aux termes de la convention du 3o juin. Ils élèvent desdifficultés sur Tenvoi d^officicrs français aux gouverneurs des forteresses et sur la fixation des quotités pour l'approvisionnement des places.
aa m/. Eiivoi des pouvoirs et des instructions de M. le cpmie de Narbonne.
aï id* Envoi à M. le comte de Narbonne de la correspondance de Neumarck et des instructions du prince de Neufchàtel , pour lever, les dernières difficultés existantes,. :
a5 iV/, Signature présumée des arrangemens à Neumarck.
a6 id. Départ du duc de Vicence pour Prague , en conséquence de la conclusion desdits, arrangemens.
YII. CONGRÈS DE PRAGUE
N*^. I. Noté de M. de Mettemich aux plénipotentiaires français , du %g juillet i8i3. — N^3. Note du même, transmettant deux notes des plénipotentiaires alliés , du 3 f juillet.— N^. 3. Note des plénipotentiaires français, du 6 août. — N<*. 4. Note de 'M. de Metternîch , transmettant deux notes des plénipotentiai* res alliés , du 8 août. — N". 5. Seconde note de M. de Metternich, du 8 août. — N**. 6. Réponse des plénipotentiaires fran« çais , du 9 août. — N^ 7. Note de M. de Metlernich transmet- ' tant deux notes des plénipotentiaires alliés, du 10 août. •*- . N°. 8. Réponse des plénipotentiaires français, du 10 août. — N^ 9. Note de M. de Metternich , pour la rupture de la négociation , avec deux notes jointes , du n août. — N'». 10. Réplique des plénipotentiaires français, du 11 août. — N°. 11. Déclaration de guerre de T Au triche , du 13 août , et notes dictées ' par Napoléon. — N°. la. Dernière note de M. de Bassano, à M. de Metternich, du 18 août. — N^. i3. Dernière note de M. de Metternich , du ai août.
(No. I . ) JVoie de M. de Metternich Aux 'plénipotentiaires français .
Le soussigné , ministre d'état et ies affaires étrangères de sa majesté impériale et royale apostolique, désirant voir ouvrir dans le plus court délai les négociations qui . d'ici au terme très - rapproché de
Tarmistice^ doivent conduire à la pacification de$ puissances belligérantes , a Fhonneur de s^adresser à LL* EExc. MM. lés ducs de Vîcence et .le comte de Narbonne , plénipotentiaires de S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie , en les invitant à se concerter avec lui sur le mode à adopter pour les négociations.
n ne s'en présente que deux : celui des conférences et celui des transactions par écrit. Le premier , où les négociateurs s'assemblent en séances réglées , retarde par les embarras d étiquette^ par les longueurs inséparables des discussions verbales, par la rédaction et la confrontation des procès verbaux et autres difficultés , la conclusion bien au delà du temps nécessaire \ Tautre ^ qui a été suivi au congrès de Teschen , d'après lequel chacune des cours belligérantes adresse aes projets et propositions en forme de notes au plénipotentiaire de la puissance médiatrice , qui les communique à la partie adverse, et transmet de même et dans la même forme la réponse à ces projets et propositions , évite tous ces inconvéuiens. L'extrait ci -joint en copie fera connaître à LL. EExc. MM. le duc de Vicence et le comte de Narbonne la marche qu'on a observée dans cette occasion.
Sans préjuger les instructions que leurs excellences les plénipotentiaires de France peuvent avoir reçues sur un objet , sur lequel l'Autriche a déjà d'avance fixé l'attention de leur cour , le soussigné a l'honneur de proposer de son côté ce mode , par le double motif de l'avantage énoncé plus haut , et de la brièveté du
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 178 tcnip» fixé pour la durée des n^octations. La cour médiatrice se trouYe surtout portée à préférer cette voie abrégée , parla coAsiâération que les hantes puî^sauces actuellement en négociation sont les mêmes dont les plénipotentiaires ont été réunis pour le congrès de Teschen , et elle se plait à voir dans Theureuse issue, des transactions d'alors , le gage d'un résultat satisfaisant des présentes;.
Le soussigné saisit avc^^ empressement cette prem^jère occajûon d'offrir à LL. EExc. MM« le duc de Vicençe ^t. le comte de Narbonne y les assurances de sa haute considération.
Prague, le 29 juillet i8l3.
Signé y le comte bb Mettkrnich.
Â LL. EExc. le duc de Yicênce et le comte de Narbonne, ple'nipolentiaireff de France;
Formes qui ont été observées dans les négociations de paix j aucongpès de Tesehen^ en 1779.
L'instruction des plénipotentiaire» des puissances belligérantes^, conn-ne des ministres médialeuts , por-tait de traiter de la paix sans aucun appareil de-congrès y sans aucune formaKté ou étiquette quekonque , en se renfermant dans les procédés e:t les osag^ ordinaires de la société. Au moment de leur içéunion , les envoyés se légitimèrent près du médiateur y et le ministre médiateur se légitima vis-à-vis d'eu:^:» . Les. plénipotooLtiaires des puissances, belligérantes
adressèrent dès lors leurs projets de paix au médiateur, et c'est par son canal qu'ils reçurent les réponses et les contre-projets de la partie adverse.
Leis plénipotentiaires n^ont , pendant toute la durée du congrès , tenu aucune conférence générale ; ils furent cependant en contact journalier entre eux.
Ce ne fut que le jouir de la signature du traité de paix que les plénipotentiaires des puissances belligérantes s'assemblèrent pour la première et piour la dernière fois 5 avec les médiateurs en séance générale , pour échanger les pleins-pou voir» respectifs avec les traités signés.
(N^. a.) Note de M.de Mettemich Transmettant deux notes des plénipotentiaires allies.
Le soussigné, ministre d'état et des affaires étrangères de sa majesté impériale et royale apostolique , plénipotentiaire de la cour médiatrice , a reçu la réponse de LL. EExc. MM. le duc de Vicence et le comte de Narbonne , plénipotentiaires de S. M. Tempereur des Français , roi d'Italie , à la note qu'il a eu Thonneur de leur adresser le 2g , pour les inviter à se concerter sur le mode à adopter "pour les négociations. Il a transmis cette réponse à MM. les plénipotentiaires de Russie et de Prusse , et il a l'honneur d'envoyer, ci-joint, la copie de celles de ces plénî-
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Le soussigné regrette le retard qui résultera , pour la marche de la négociation , de robligation.où leurs excellences ont cru se trouver de soumettre à leur cour une question de forme ,. sur laquelle il avait espéré quelles se trouyaient autorisées à se prononcer ensuite, des pourparlers antérieurs, à Imstar de MM. les plénipotentiaires de Russie et de Prusse.
Comme il est essentiel toutefois de ne pas perdre le temps qui restera pour la négociation, après Far-, rivée dés ordres que leurs excellences attendent de leur cour , et dç pouvoir aussitôt après ëÀtrër en matière , le soussigné a Thonneur de les inviter à vouloir bien , dans Tintervallè y procéder à réohaiige des pleins-rpouvoirs , et de les prévenir qu^il adressé la même invitation à MM. les plénipotentiaires dé Russie et de Prusse.
Il s'empresse d'offrir à cette occasion à LL. EExc. MM. le duc de Vicence et le comte de Narbonne , les assurances renouvelées de sa haute considération.
Prague , le 3i juillet i8i3.
Si^ne, le comte le Mkttkmiich.
I^ote de M. dAnstett
A S, Exe. M. le comte de Mettemich,
Le soussigné , conseiller privé , plénipotentiaire de S* M. l'empereur de toutes les Russies , a reçu la note
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sous la dftte d'hier , par laquelle S. Exe. M. le coma; de Metternîch , ministre d'état , des eonféreikces et des affaires étrangères, lui propose, en qualité de médiateur ^ les deux modes k adopter pour les négociations actuelles. Le soussigné aceepte d'abondance le second, c'est-inlire celui delà forme écrite ^ comme le seul en effet qui puisse remédier à k pette d'un temps précieux passé dans une vaine attente.
Les résultats que M. le comte de M ettemicb se promet d'atllears d'une forme de négociation qtii a été . créée , pour ainsi dire , parles mêmes puissances dont les plénipobeittîaires sont rassemblés aujourd'bui , soiit trop désirables pour que le soussigné n'en accîeptèj^s l'augure avec la plus vire satisfaction.
U s'empresse d'offrir ici Ji S. Esc. M. le comte Se Metlemicb les témoignages de sa' plus haute conndération.
Prague, le 3^ juillet 181 3.
S^néy d'Akstett.
JVote de AT. de Humboldt A M, U comte de Mettemich. .
Lé soussigné a vu paï la uoie que S. Exe. M. le comte de Metiemich , uinistre d'état et des affaires étrangères de S. M. l'empereur d'Autriche , lui a fait l'hocaieur de lui adresser en date d'hier , en sa qualité de médiateur^ quel est le mode que son.excel-
DE MIL HUIT ŒWT TREIZE. 177 lence propose d'adopter pour les négociations qn vont s'ouvrir dans le moment présent. Il rend parfais tement justice aux raisons qui engagent son excellence À préférer eelui des transactions par écrit à celui des conférences , et trouve le premier , ainsi qu'il a été employé au congrès de Teschen , et que les formes en sont exposées plus en détail dans l'annexe de la note de S^ Exe* M. le comte de Metternich , entièrement conformes aux circonstances actudleset À la médiation dont sa majesté impériale et royale apostolique a bien voulu se charger. H l'est également «aux instructions que le soussigné a reçues de sa cour aussi sur ce point en particulier,
11 n'hésite donc point de déclarer, en vertu des pouvoirs dont il est muni , qu'il accepte le mode dés transactions par écrit et par des pièces adressées à la tîour médiatrice , proposé pour le* négociations pré-* «entes.
Il se îBatte de monlrer en môme temps par-là le «oin qu'il met d'éviter tout ce qui pourrait apporter des longueurs à là négociation , ainsi qu'rl la prouvé par l'exaclilude avec laquelle il s^est rendu à Pragtie le jour même qui kvait été fixé formellement pour 1 arrivée des négociateurs ; qu'il n'a nullement tenu à sa cour que les négociations n'aient commencé au tenhë convenu , et que c'est sans sa faute que le temps qui reste pour leur dutée a été réduit à la brièveté dont S. Exe. M* le comte de Metternich parle dans son office. •
Le soussigné profité avec empressement de cette Tome II. a*. Édit. la
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oecariob .{Kmrarâ tarer ^iSi. Esc» M. le-ccmiie deMeiH .temicL Tassur^sface de sa haute c^nÂdération.
Prague, le 3o juillet i8i3.
Signe y HaHBOLDT.
Concordat cum originaliy
Signé y MiTTEiRicH.
À Soo £xc. M. k comte 4e BletteAich, mtnUtoe dVtat et des affaires étrangères de sa majesté impérUle et -royale apottoHqué.
(N^*. 3*) Note des plénipotentiaires français A M. de Mcttemich.
Les soussignés , plénipotentiaires de 5. M. lempe^ reur et roi , ont Fhonnear de répondre aux notes qui' leur ont été remises par S« Exe. M. le comte de Metternicli ^ ministre d^état et des affaires étrangères ,>^e ^. M. I. Vempereur d'Autriche , plénipotentiaijre dç }a puissance médiatrice.
Xa convention du 3o j.uin , par laquelle la France accepte la médiation de rAutricke, a été signée après .gue Fou fat convenu des deux :points sui^ans :
i*". Que le n^édiatenr serait. im|iartial *, qu'il n avait conclu et x^e conclurait aucune convenjbon , ra^me éventuelle^ aveq^ne^piûssance belligérante, p^^dan^ tout le temps que dureraient les négociations \ .
2"". Que le médiateur ne se présentait pi^ çomime
DE MIL HOTT CENT TREIZE. , F79; arbHré, n^ais ^mme comïiUateu^) fioov asrangeTles d,iffêr<eiia^ ^'r»p|>rocIier les partieSà
La foniie, des négociât! ous fuD en même temps Tobj^t; d uaaexplicaiioïi éotvm M^ le comte de Met?^ içrig^icbel M. le, dac!dë BasBano. Il fait jugé co&ve* nable de s^entendre d^avance à cet égard , parce que^ dès U i^égQciatîon de Fartnistice du 4 juin , la Russie avf^t ii^aniféfiité ses iotention»* et donné k coanaitre qu^djk ip.oulait oièi^rir dfis négeciatkms, non dans le« but de ^ paix, mais dains la Yue de compromecife' TAutriche et d'étendre les malheurs delà gu«rre* On* s Wif ê ta< à la forme, des conférences . ' Les squasignés no peuvent que témcngner leuiPétonnenHent et leurs! regvets die <4tei«{iiet, diepuis^pliH' sienrs ji6araqii;'ila sonlÀPragiiuat^ âarin'bnt pas^ encore ■ vu les minisitres noaie etpruésiettiy et qVLmlesiexmié^ rei»Gesn!aDitLpa& encore éf^'ôUTisFies pav rechange d^s pouYoius.respeciifs:, et enfinide ee qttV^: temps pté^ > ci eux a été employé à discuter des idées aussi -impi^évues qu'incompatibles avec le but de la, réunion d^'un congrès , puisqu'elles tendent à établir que les plénipotentiaires doiventiiiégoeiisi^^'saiis se connaître, sans se voir et sans se parler.
La question posée pTir hr pténîpotentiaire . du médiateur , dans sa note du 29 juillet , lorsqu'il invite les soussi^néà à se concertei^ avec lui sur le mode à adopter pour la négoçi^ttion , Çipît celui des conférences , soit celui des transactions par écrit , a été résolue d'avanc/e paff leç. explt4;;atio»§] qui ont accompagné la cQçive^tîon. 4¥i 8p Juki. . : . . .
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Toutefois TOiiUnt, autant que cela dépend d'eux , lever toutes les difficultés et concilier les prétetjtionsy même les moins fondée», les soussignés proposent au plénipotentiaire du médiateur , do n'exclure ni lun niTautre mode de négociations et de ies^ adopter concurremment tous les deux.
A cet eiTet , on trâitemit dans des conférences régulières , qui auraient lieu une ou deux fois par jour, soit par notes remises en séance , soit pter des explications verbales qui seraient 6u ne seraient pas insérées au protocole , selon la demande ou la réquiisition des plénipotentiaires respectifs* Par ce moyen ^ lusage de tous les temps serait suivi , >et si le plénipotentiaire russe, pwsistait à vouloir négocier la paix
sana pader , il en seraii le maitre et pourrait faire
connaître par des notes les intentions de sa cour. ^
Les soussignés se flattent que lei^ proposition conciliera tout| et que les conférences ne tarderont pins à s'ouyriji^.
Pragae, le 6 août i8i3.
Signe y Cajuciiicoqi^» duc deVicencei'L. NAnoncii
(N®. 4.) Note 4e M. Mettemich> Aux plâdpoteMudres^ français.
Le soussigné, ministre d'état et des afiaîres. étrangères de S. M. L et R. A. , plénipotentiaire
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-de la puissance- médiatrice , dès la réception: dé la »otè que LL. EE. M. le duc de Vicence et M. le oomte de Narbonne , plénipotentiaires de S. M. Tempereur des^ Français , roi dltalîe , llii ont fait l'honneur de lui adresser Yk 6 de- ce mois , a fait communication de- cet ofBce à MM. les plénipotentiaires de Russie et de Prusse. Il vient de recevoir dé leur part des réponses en date du 7 , qu'il a également l'honneur de joindre ici en copie pour la connaissance tde LL. EE. MM. les plénipotentiaires français. . Le soussigné s'empresse de renouveler à leurs excellences les assurances de sa haute considération.
Bragtt9, le 8 août i8i3. .
&/gne\.le comte de Mxtti&nich.
Note de M. ctJnstett
A M. le comte de Meiternich.
. Le soussigné a reçu avec la note d'hier la copie de l'office remis le même jour , par les plénipotentiaires français à M. . le pl'énipotentiaire mcdiabeur et dont son excellence a bien voulu lui donner communication , conformément à la marche ouverte et impartiale qu'elle a. constamment suivie. Il est une dignité en affaires et, dans la discussion d'intérêts msgenrs , dont il n'est point permis de s'écarter , quelle que puisse être la provocation. La Russie sait ce qu'elle se doit à ellermême , et le soussigné ne relèvera ici ni les fausses assertions, ni les formes de la pièce
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française dontchcKpie .paragraphe est ou une incQl«> pation contre la puissance hiédiatrice ou une injure pour k Russie, ulie contradiction ou un fauic-fuyant. ■Cependant il faut que l'Europe sache d'où sont Tenus les obstacles qui ont empèdié raccomplissement d'un œuvre aussi salutaire que celle qui devait s a«diever à Prague. C'est sôus ce rapport exclusif que Je soussigné réclame la publication des faits : publi-^ . cation qui intéresse également la dignité d^une médiation que S. M. l'empereur de toutes les Russies n acceptée d'une manière si franche et si positive* Quant à l'accusation que la Russie n'a cherché dans les' négociations qu'à compromettre l'Autriche , personne ne sait mieux que le ministre de sa majesté impériale et royale apostolique par qui l'armistice fut proposé et comment il a été accepté. De sorte qu'on ne voit pas qui l'injure touche de plus près , si c'est une cour sage , puissante , éclairée , qui ne se serait pas aperçue d'un pareil stratagème , ou la Russie qui a prouvé par deis faits , depuis que ses armées ont passé la Tistule et l'Oder , qu'elle ne demandait pas mieux que de donner les mains à une paix raisonnable et solide et de se prêter à tout arrangement qui aurait pour résultat le bonheur et la tranquîîllté des peuples- L'Autriche en avait pnéparé les élémens en se chargeant de la médiation ; mais il paraît quHl n'était point dans les intentions de S. M. l'eaipereur des Français d'en periïiettre le développement. Ces vérités n'ont pas besoin de démonstration , et le soussigné se bornera dWoir l'honneur de répéter officiel^
DE MIL HCTT CENT TREIZE. i83 lement à son exceïlence monsieur le plénipotentiaire médiateur ce qui a d^'à fait le sujet de ses offices précédens : qu'étant couTeua du mode de négociation , qui est sévèrement conforme ^ quoi qu'en puissent dire les plénipotentiaires français , à ce qui s est fait au c<mçrè« de Teschen , et l'ayant solennellement accepté , il y persiste. Il y demandera en même temps», pour détruire, par une seule remarque, le vain et sophistique étalage de la note française , quel est le parti qui voulait la paix et quel est celui qui ne la voulait pas. Dès le i a juillet , le soussigné s'est trouvé à Prague et s'est doublement légitimé sur ses pouvoirs , et c'est le 6 août , c'est-à-dire quatre jours avant le terme final , que les plénipo^-^ntiaires français ouvrent les négociations actives , et ce*.. ^ our établir des formes contradictoires par elles-mêmes , afin d'écarter de fait le grsmd objet qui semblait les avoir conduits à Prague.
Le soussigné n'en a pas cti d*autre dans la présente note , que d'exposer à la puissance médiatrice la manière dont il envisage les questions du moment dans leurs rapports vis-à-vis d'elle , parce que sa conduite, comme la continuation de son séjour à Prague , ont été irrévocablement réglées sur les obligations de sa cour envers celle dont elle a.vait accepté la médiation»
n profite de cette occasion , etc. , etc. , etc.
Prague » le a6 juillet ( 7 août ) 18 1 3;
Signe y d'Amstett.
Concordat eum originale ^
Signe , Mettimicjt.
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JSote de M. de Humboldt A M. Icf comte de JUttUmioh,
Le soussigné ministre d^étal et plënipoteatiaire de S. M. le roi de Prusse , a reçu hier la note des plénipotentiaires français que S. Exe. M» le comte de Metternich ,. minisUe d'état et des aiTaires étrangères^ plénipotentiaire de S. M, Tempereur d'Autriche, a, bien voulu lui communiqués •
Lorsque LL, MM. le roi de Prusse et Tempereur de Kussie s'empressèrent d'accepter la médiation de la cour de Vienne , en prouvant par-là et leur désir de mettre un terme aux calamités de la guerre et leur déférence pour sa majesté impériale et royale apostolique , ils devaient supposer que leur adversaire respecterait également cette médiation , et qu'ils seraient mis par-là à l'abri de voir donner une interprétalîou aussi fausse qu'injurieuse «à leurs intentions. La noie dont le soussigné vient de recevoir la communication^ prouve que celte attente a été illusoire •, l'office des plénipotentiaires français manque à tous les égards dus à la cour médiatrice -, il- détruit d'avance les espérances de la paix en supposant gratuitement aux cours alliées des vues contraires à son rétablissement, et il altère , au lieu de répondre. d'une manière simple et naturelle aux- notes du médiateur , tellement toute la question , qu'il n'y en. a pas une qui y soit présentée sous son véritable jour.
Le soussigné s'abstient d'analyser le passage qui
, DE MIL HUIT CENT TREIZE. i85 regarde la médiation de Vienne. En rappeler les 1er- Qies , serait blesser les sentimens dont sa cour a constamment fait profession envers S. M, Tempereur d'Autriche. Les idées les plu* simples de m.édiaûou et la lecture de la couveiitîon du 3o' juin suffisent au reste pour le juger.
-. La forme des nëgocialitos ne pouvait point être convenue isolément à Dresde entre la cour médiatrice et le gouvernement français. La confiance illimitée des cours alliées dans la première rend inutile toute explication ultérieure sur ce point.
. Les plénipotentiaires français ne pouvaient donc point être étonnés de ne pas voir s'ouvrir des conférences qui , après la proposition de la forme des transactions pai: écrit , ne pouvaient pas avoir lieu. Mais le soussigné aurait pu témoigner sa juste surprise du retard de l'arrivé des plénipotentiaires français , et des longueurs apportées à la négociation, s'il n'avait pas été dans la marche de sa cour de s'en renïettre en tout ce qui regardait cette négociation, uniquement à la puissance médiatrice.
Ce sont ces égards pour la négociation bienveillante de sa majesté impériale et royale apostolique , qui ont seuls pu faire condescendre S. M. le roi de Prusse à laisser attendre son ministre , pendant plus de quinze jours inutilement , les plénipotentiaires français , et S. Exe. le comte de Mettcrnieh trouvera certainement naturel que , sans ces mêmes sentîmens , le soussigné se croirait en devoir de ne point continuer daus le moment actuel son séjour ici , !nî
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s^exposer à voir jeter par la France un fttwx jonr snr
les intentions pores , loyales et bienfaisantes des cours
alliées.
La forme des négociations proposée dans la note des plénipotentiaires français se juge par elle-même. Une réunion de deux formes opposées , des transkctions par écrit et des conférences , ne serait possible qu*en dépouillant la première tellement des avantages qui l'ont fait proposer ^ qu'elle ne serait conservée qu'en apparence 5 aussi n'a-t-elle été usitée nulle part , et le soussigné croit presque superflu de dire qu'il doit continuer à insister sur la forme qui a été proposée par S. £xc. M. le comte de M etternich , et qui a servi de base à une paix connue et mémorable.
Quoique la note des plénipotentiaires français af-^ fecte de relever isolément la conduite et les vues de la cour de Russie ( affectation qui est étendue jus* qu'aux ministres des deux cours ) , tandis que la marche de la Prusse et de la Russie , ainsi que celle de leurs agens , a constamment présenté le plus parfait accord , le soussigné n'a pas besoin de dire que S. M. le roi son maître n'en ressentira que doublement le passage qui regarde son auguste allié, et qu'il serait impossible de qualifier des noms qu'il mérite. Il serait au-dessous de toute dignité d'y répondre. Les peuples ne se méprennent point, sûr. les auteurs de leurs maux. Le souverain qui , après avoir repousse la plus injuste des agressions , et après avoir réussi , par les efforts de ses fidèles si\jets , à anéantir l'armée qui avait osé envahir son empire , â professé le désir
le plus pur et le plus noble de ramener une paix stable et solide, n^est pas celui qui sera taxé jamais d'avoir voulu étendre ou prolonger les malheurs de la guerre.
La grande et importante question 'dans les transactions actuelles , est sans doute celle de la paix. Or , VEuroj^e et la postérité jugeront facilement qui des deux parties s'est opposée à son prompt rétablissement ; «i ce sont les cours alliés qui , en partant , ainsi que la cour médiatrice, du grand principe auqud elles resteront toujours fidèles, de ramener un état d'ordre et d'équilibre général en Europe , ont tout fait pour ne pas perdre un seul des instaiis ' précieux que le repos des armes accordait à l'œuvre de la pacification ; ou si c'est le gouvernement qui , après avoir diâéré , sans aucun prétexte plausible , le commencement des négociations , et après avoir fait siiivre un délai à l'autre , n'a pas hésité à faire remettre ^ quatre jours avant l'expiration de l'armi^ stice, une note pareille à celle que le soussigné vient d'examiner , non sans une peine vive et profonde , en voyant traiter ainsi des questions dont dépendent le bonheur et la tranquillité des nations^ Le soussigné a l'honneur , etc.
Prague, le 7 août i8i3*
Signe\ HuMBOLDT.
Concordat cum originali.
Signe y MxTTSKNica.
A Son Exe. M. 1c comte de M«tleraicU ; ministre . d^élat et des affaires e'trangères; plénipotentiaire de la {»ui)Mnce médiat riee.
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(No. 5.) Note de M. de Metternich Aux plénipotentiaires frcmçais ^
Le soussigné, ministre d'état et des affaires étrangères de sa majesté impériale et royale apostolique ,., plénipotentiaire de la cour médiatrice, en même temps qu'il s'acquitte de la communication de l'office , en date du 7 , de MM. les plénipotentiaires de Russie et de Prusse , croît devoir répondre , de son côté , à la note que LL. EExc. M. le duc de Vicence et M. Je comte de Narbonne , plénipotentiaires d(; S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie , lui ont ' fait l'honneur de lui adresser avant-hier. . Négociateur de la convention du 3o juin , ri n'a jamais consenti aux deux points antérieurs à la signature de l'acte dont fait mention la note de leurs excellences. Il suffit , pour démontrer l'erreur qui a dicté, cette assertion , de l'assurance qu'il eût été contraire à la dignité de son auguste cour de prendre l'engagement d'être impartial , comme celui de ne se lier , durant la négociation , par aucune convention ^. même éventuelle , et les rôles de médiateur et d'arbitre sont trop différens pour que l'Autriche , en se ^chargeant du premier , du consentement des puissances intéressées , ait pu songer à s'arroger les attributions de l'autre.
Le soussigné ne saurait également pas admettre qu'il ait arrêté avec S. Exe. M. le duc de Bassano la»
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Tormie des conférences à adopter pour les négocLi- Hmis. Les «gards particuliers que les deux cours dé Russie et de Prusse pouvaient , en raison de leur attitude politique , se trouver portées à observer, rer lativeiBént aux choix de telle ou telle forme de négo^ ciation , ont , à la vérité , fait le sujet de plusieurs entretiens entr^ le soussigné et S« Exe. M. le duc de Bassano ; mais les formes d'une négociation ne pouvant pas être unilatéralement réglées par le médiateur et par une des puissances prenant part à la négociation, avec exclusion des autres parties, et l'arrivée de MM. les plénipotentiaires français ayant éprouvé des retards , le mode de négociation fut touché par M. le comte de Bubna , en vertu des ordres qui lui avaient été adressés en date du 17 juillet, et les pourparlers à cet égard ne conduisirent à aucun résultat.
Le sDusiigné proteste formellement contre l'assertion, qiie le prétendu concert établi à ce sujet ait été motiv'éi. {larrla manifestation des intentions de la R'ttssie d'ouvriir des liégoeiations dans la vue de Compromettre l' Autriche. S% M. l'empereur ne s'est chargé de, là médiation entre les cours belligérantes que par sa confiance dans'lèur tonné foi réciproque , et sa liénétratiàn jnef pouvait p^ë être plus surprise que son impartiale loyauté, r"' ' *
ilks formées djftia négociation proposée à LL. EExc. MMi k's flénSpotentiaires de France , ne pouvaient ètre.isnprévue5., puisqu'elles ont été articulées dans les ^oiYcrturfis. faites à cet égard par M. le comte de Bùbnàfel elles sont/ sî"pçu itiu$itées dans des trans-
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actions semblables à la prës^te^ qu^elles oxA été admises comme base dans les négociations die Tf»ohen çilëes à Tappui de la proposition du soussigné. l^es raisons qui Font engagé à les préférer alors snbr* sistent toujours, et il renouvelle son iaiYitaliDD.à leurs excellences d'y adhérer de leur côté. Il saisit cette occasion» etc. , ele« , ete.
IVagtteJeSaoût iSi3.
Signe, le coiate de IttnniunqE.
(N"*. 6.) Réponse des plénipotentiaires français.
Les soussignés ^ plénipotentiairea de S. M. Tem-t pereur des Français , pnl reçu , avec les deus notes c[ue S. Exe. M, \t cornue de Mettemich , ministre 4'ét^f et 4es afiaireis étraiigires , plénipotentiaire de la cQur m^çlîâ^rice , leur a fait Thouneur de leur adresser hier , les copies de celles- de MM. les pléni-* poteptiaires russe et prussien* Pénétres de Voblîgaw tipi^ sacrée que leur ijpipQts^. U nature même de leur mission , celle d écarter toute discussion qui n'aurai^ pas pour but de réaliser les plus chères espérances dçs peuples, les souasjgtiés ne conaidèreront dans les notes qui leur put été.reroi&es ,. que les points qui QUt ui]i rapport; dirçct.àr<»UVïadû.la pacification. Ils é^itçrout égalemqut de s'étendre en. proteslatîoiM de leur désiir de la paix, par^Q qt^e v cpidk[ixfi natunel qu'il
^f^ de &'e^,licmorer y ce désir cègle T^sprît des négo^ çiatîous y max3 non la marche des affaires , qui doivent se. traite^' snivaptJqs usager reçus » dans leur ordre , çf en levant I^s d^cnitéa à iyie3ure qu^elles^se ren* contrent*
C'est ayee. autant 4e surprise que de regret que les soussignés ont vu que ee;? notes avaient pour but de rejeter u^e proposition qui leur avait paru , et qui e$t. en eJSCet la ^^.ule propre à concilier la diversité d'ppinîpn qui. s ;es]f élevée sur la foraie des négo* e^p.on&.
Dans cet étac de choses, ils s'é^dressent avec cou"fiance an n^uédiatêur pour lui représenter , ce qu'il est impossible de ne p^ reconiiiiitr.e > quela.^eule Quyertux;e.qui ait tei^du'réelleinettt à entamer la négociation, a été. faîte., par eux> Eli- e0et , le dissenti* ipent diçs deu^ parties lais^nt la question indécise, et lopinion du. médiateur, quelque poids quellii donr nent sa sagesse et ses lumières , uVy^nt pas pu la déç^er 9 ,le§ soussignés ,, autant par déférence pour le médiateur que par le désir d'aplanir toutes. le^ dîffi-i cultes 9 ont consepii à adopter entièrement le mode qu'il avait, proposé 9 en demandant sin^pl^ment qu'pQ admit aussi leur proposition. , . . /
C'était donc-un pas de ftitj car il sgraît iiyusta de ne regarder comme tel en négociation que Ife sa^ crifice total de ses prétentions qu'une dë$. parties ferait à l'autre. Ils devaient espérer qu^après cette démarche de leur part, faite dans la forme que le médiateur av^it désirée, iî se déciderait enfin » faira
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valoir les motifs non moins fondés sur la raison dfûé sur l'usage , dont ils ont appuyé leur proposition dantf les fréquentes conférences officielles qu rfs ont eues à ce sujet avec M. le coihte de Mietternich.Cepen-' dan t ils voient que les plénipotentiaires alliés', sans eombrtttï^e <îeite propôsîtioti ', sîitis i*épondre aux conslderttliohs qui l'ont à\ttéè^ isAti s "alléguer même à'auire raisô;n qneleur Sétilé vblonïé^; çiersîstetit datts leur pti^tentîon; et que l'é'|ilérilpotéTitîàire de là ôolir m^îatrice se range entièrement de leur ^yls , quoiqu'on ne puisse se dissimuler que le seul motif 'qtiH ait fait' valoir firôur justifier ^ette préférence , ne se. se trouve plus fondé depuis que les soussignés ont admis la foijme qu il proposait»
- TouteslesôbjeétiôfeS que Ton peut faire contre le riiode qu'ils o*nt indiqué dans. leur note du€, totîifcenl ^'éllèis-méttie, si Ton réfléchit qu'il coilcilife toutes î es prétentions , qu'*il réunît tousles avantages ^des dlflleh*iit*s''fGrfeifês, ràuthenticité de la négociation |Sar écrit , et la facilité- et la célérité de la négociatiOrt'verbalè. •• .'
' Il serait shpérfla de s'attacher à relever l'étrange assértiôh qûe.cè mode est inusité , puisque lé plus /impie examen des faits suffit pour la détruire. Personne n'îgnéire'quë dans les prînôipault congrès dont l'histoire fait mention , dans ceux où, comme à présent , on à eu à débattre des întérêls aussi compliqués que variés , à Munster , à NitaègUe , à Ryswich , cette double forme a toujours été employée. S'y refuser aujourd'hui ; n'est-ce pas évidemment mon-
DE MIL HUrr CENT TREIZE. 193 tt|er q^e U hvt pftCifiqae ^ cpiW met van de sdms à mnoncer, n'est .pa6 celui qumt 6è propose réelle mQQt ? Oâ affecte <de nommer Teschen , de prendre ppiirr règle 0e qW'A éié une exception , et d^ntoquer à 1 appm. le résultat de* cette négociation , comme si qeUesqui viennent d'être citées en avaient eu un moins heureux , comme si elles n'avaient pas également i»é-^ glé \fi^ it^vétMB dêi fiouverains, et assuré la loranquiliité des. états* Quel peut. étr9.,0ttife iiemaude encofé , le motif, kfui fait pn^féter' une forme qu'on a suivie S^uleibent dans «ne circoàstanoe où il n'y Uvail qu'un objet à traiter, et où les bases étaient mémre posées d'avance ? '
n est facile de juger par l'état actuel de la qijLes->> tion , qui Ton doit accuser des retards apportés à la négociation, on ceux qui , élevant une prétention opposée à l'usage , repoussent une proposition qui leur assure tous les (avantages qu'ils réclament , ou ceux qui , ayant pour eux l'usage universellement suivi , conseutent à adopter en entier la forme choisie par leur partie adverse , et se bornent à demandei^ qu'on n'exclue pas Une manière de traiter qui , malgré toutes les allégations contraires., peut seule amener de prompts résultats. ' '
Les soussignés se flattent <{tte ces considérations seront d'autant mieux senties par S. Exe. M. le comte dé Mettemibh , qu'il n'aura pu lui échapper que si U forme exclusive des négociations par écrit offre quelques avantages , ce n est pas , à ^1 juger du moins par les notes qu'il a communiquées aux
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soussignés , celui dVider à concilier les esjiriis. If remarquera sans doute aussi que les propositions de^ soussij^és ont été, au contraire, une ïiouv^lé preuve de leur constant désir d'aplanir toutes les dificultéa ]^our arriver à la paix , lors même que letir^ tiâver-» saires- paraissent j^ avoir renoncé. Ils rettôuVen^it doucla proposition qu'ils n'ont cessé de fiiirè-, d'échanger leurs pleins-pouvoirs, afind'#uvrir à Tinètant les négociations selon la forme proposée par le médiateur, sans exclure néanmoins la forme des conférences , pour conserver les. moyens de s'expliquer de vive voix.
Les soussignés ont rhonneur, etCé '
Prague, le 9 août i8i3.
(N®. 7. ) Note de M. de Meiternich Aux plénipotentiaires français.
Le ministre d^état et des affaires étrangères de sa majesté impériale et royale apostolique , plénipotentiaire de la cour médiatrice , s'est acquitté hier envers MM. les plénipotentiaires de Russie et de Prusse , de la communication de la note du 9 de ce mois , que LL. EExc. MM. les plénipotentiaires français lui ont fait l'honnejir de lui adresser. Il
DE MIL HUnv.<2KNT TREIZE. igS Tient de recevoir en réponse y de la part de MM* le hwQfk d^Aïutett et de HumboUt , les notes sons date de..ceJour; ci-jointes en copié, qui! ne veut pas djfierer de^ transmettre, à MM. li» pUnipolçiltii^iires fr,ançai^.: .
^^,Lé son^igaé saisit cette oceiiskmt etc. : ' :
Prague , le lo août i8i3. - - ' *'
Note de M. dAnsîett
• A M. h comte ak Meitemiçh. /
'Le soussi^é vient de recevoir la .copie de la jiote
cpe MM. les plénipotentiaires français ont adressée
sous date d'hier à S. Exe. M« le co^te de MeHernich,
plénipotentiaire de la puissance médiatrice. Il n'a
pas été surpris de voir que Ton cherche , le der- .
nier jour des négociations , à rejeter tous les torts
et sur le médiateur et sur lei|^ plénipotentiaires des
puissances alliées. Cette marche n'est pas nouvelle.
Du reste , tout ce que cette même pièce renferme
aujourd'hui a été réfuté d'avance. Mais lorsque
MM. les plénipotentiaires français , en parlant de la
forme écrite , disent que nos offices ne sont poinffde
nature à concilier les esprits, il suffit de. mettre à
côté de l'insulté grave qui a été faite à la Russie dans
leur note du 6 , la miftiière dont elle a été relevée ,
pour juger qui s'est écarté des usagea reçus, lors
même qu'il n^ se serait point agi d'une œuvre à la-
,06 .•!:.i'...T]aAHïKcmr. -■•' "■'■
tjueiïê devaifent pfé^der la dignâtéèt le oaUaé ({«i côdvtenuenti desînégoeiadoiw de oe gtatee^'Cestuïie iïftuv^lle r»i«oti p<»ttr l«8 pléaipôténtiaiïwde*ptti«8aaiccs'àtlîéèb de wîconvaîiicre qu* k fiwMnfr Ajrite ^teit la seule admissible , parce qu'on lira les pièces, ei que d'injuste» iiiéidphlîtttiswtoMberont sur leaw
auteurs. * ' ,,
Si , finalwneiit , on i'étaie si fort de 1 exemple du congrès dUtrecht , pourquoi donc MM. les plénipotentiaires français p'p«t-ils pas, jugé à propos d'en adopter les formes préjjfratoires , en faisant contresigaer leurs pouvoirs par le ilaédiateur ? C'eût été eflcctivement un pas de fait. Mais ce n'est point au sbttsteiferf<i^"à disctftter'Utoecpieslionqui concerne dirëëtë*«hi la" puissance m^^^'îce, et il s'empresse de ^fll*•^'ae cette oècilàiOtt pot» retaouVder, etc. ';
'■' Prigie, le p9 juillet (10 août i8i3.)'
-■''•■ •"!''•• >•■■■■ Signé ytikvsrssn.
' i; '....' .Note.,^Jll..de HumbplçU ,
i^ M, le eoàde dé Me\tetnù:k
Le sotisiigiié , ministre d'état et plénipotfentiaire de'&. M.J îe rrâ de.Pmssé, A vu, par Ja note de MM; lés pî^ipotentianres français de la date dliler , que S. Exe. M. le comte de Meiternieh-, ministre d'étdt él des affaires- étrangères , t>ïénipotenUaire de 8;M. Fémpereur d'Awriche , lùî ia fait rfemnèur do lui fcûinnlimiqi!ier \>m la sîeàne'dU taêine jour, que
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 197 MM. 1^9 plënipotentiftires français contîniLent à dé*-. eVanet la forme dçs négoolations / qui avait étéipro** posée ^ar la coi» mééiàlarioe ', et que oéUesde'Prjiaee et deRume a^étaiènt empressées d*acQepter.
JQ est Vrai: qm.MM. les.plëidpoleiktiaires'finaiiçaîsi diéeittidans leur' ofike qu^la adoptent èadireoBiciit le mode proposé, en démaodatit simplenienlitqa'oa. admette 4hissi#leur proposition. Mais comme il est évident que les formes de transactions par écrit et des conférences , ont été proposées par S. Exe. M. le comte de Metteinich comme> deux formes entièrement différeikles et même opposées , dans son office du ^9 juillet , il est clair que leur réunion ne peut se faire sans que le mode des^ transactions par écrit 9 joint aux conférences , ne perde par-là tout ce qui le caractérise > et ne smt i^elkpidat saori^^ à Vtifatté , qui , à son tour, si Ton j joignait des transactions par écrit y n'en préseoteriEÛt pa& moins toiu iet inocti- Téniens si. l»îeu développé» dans là note pr^teé^ • > l
Voilà ce ipxe lie soussigoé ciioit avoir eicpo^é di^» SA ^Qte du 7 de ce'mois^ il s'étendrait néanii^na «nctore davantage aur ce aujurt ^ si la daiè de la aotefidp* MM^les plénipolenlÂaârres français et ceUe de sa m-?) pon^e ne len empèoliaient.iForûé.de jâxpliqueir eorcore sur Ic^ mode desttégoeiation/S , le jnutmèin^aù; elles devraient ètne terminées, îlcreârait, io]f»ùlei d'enr) tver, dans ua pluA ample détail.» ^r «.. • /
Cette date » la suite.et la. teàeor dc^ fîèpQi <pii pn^^ él^.éebangées y et ta'snarcbk entière di^ Iai»%Qi^«r ti^n, 'diâpeo0Qiit:ég(demeint le ^oussigoé d^<pâp€«uii^T
19» ivuNuscRrr
aux différentes incolpations'directes et indirectes c^ae renferme la note de MM. les plénipotentiaires français , et y s*estimant toujours heureux lorsqu'il peut éviter de répliquer à des communications peu faite» pour concilier les esprits , il se borne simplement i renouveler k S. Exo. M. le comte de Mettenuch les assurances de sa haute ccmsidérationé
Praguç , le IQ «oût i8i3.
Concordat cum originali^
Signe\ MXTTKKNICH.
(,N^. 8. ) Rip<mse des plénipotentiaires français.
Les soussignés , etc. , viennent de recevoir la note que S. Exe. M. le comte de Mettemich ^ etc., leur a fait Thonneur de leur adresser, à laquelle était jointe celle de MM. les plénipotentiaires de Russie et de Prusse. Ils pourraient commencer par relever dans ces notes plusiews imputations au moins inexactes qui leur^sont faites , telles que celle qu'ils auraient demandé, la forme des négociations d'U-* trecht, négociations qu'ils n'ont point citées, ne pou-* vaut ignorer qu'elles ont eu lien sans Fincervention d*un • médiateur, et celle qu'ils se seraient refusé à faire rectifier la copie de leurs pleins-pouvoirs par le plénî{K>tentiaire de la puissance médiatrice. Mais, fi-*^
DE ME. HUIT CENT TREIZE. 199 . dèles à lèar résolutioxi d^^carter tout ce qui peut entraves la marche des négociaticms , ils se borneront à répondre aux assertions non moins inexactes , mais dlune beaucoup plus grande importance , que contiennent ces Aèmes notes. #
Les plénipotentiaires, alliés fondent Tavantage de la forme qu'ils ont proposée sur ce qu'on lira toutes les pièces de la négociation. Loin qu'on puisse assurer les plénipotentiaires soussignés d'avoir voulu s'envelDpper d'un voile , comme on semble4'indiquer, qui plus qu eux a témoigné le désir de cette publicité , puisque non-seulement ils ont adopté cette forme , mais encore en demandant des conférences, pour y sgoûter l'avantage do la discussion verbale , ils ont proposé qu'il fût t^iu un protocoIè^ qui pût conserver jusqu'aux paroles de chacun des négociateurs ?•
Le passage qui regarde la date des notes, et qui parait préjuger l'époque à laquelle les négociations doivent être temiînées , ne semble-t-îl pas être une nouvelle preuve de la crainte qu'ont toujours paru avoir les plénipotentiaires alliés de les voir s'ouvrir ? Ces i^^ols , dernier jour des négoeCaiions , amènent une réflexion bien douloureuse^, en donnant à pensei* qu'on renonce dès à présent à toute idée de conciliation, tandis que la convention signée k Neumark , en établissant un terme avant lequel il n'est pas permis de dénoncer l'armistice , n'en fait nullement une obligation , et n'annonce d'ailleurs en aucune manière que, ce terme arrivé , les négociations doivent cesser.
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Le médiateurpé regai?âe«-t-U. pas comme le pluitfanit de^. devoirs de concourir à faire rejeter une mtet*prétation qui dtstruirait l'espoir d'un rapprochement que les soussigné hàteal» de lous lears Yosnit et de tous leurs efforts ? . ^ . •
. Lçs. i:^omefi dîeft plémpotentiaives allié» ne cBs^ çutenf poi^t et réfnteni encore moins les rtrisoM pirés^tëes par les soussignés dans leur notedliierv Us c;roieut devoir insister auprès du çiëdii(teur {mmh** le prier . 4'ititerveiiir enfin avec, tous le$ mojnens que lui donne le rôle dont il s est chargé , pour engager les plénipotentiaires de Russie et de Ppiss^iàr discuter les questions au lien dn les trandier ,'et t ad.opter enfin la seule préposition, qui pai8si9 anreiief; un heijireux résultat ^ tpuisqu'cUe n exiclm lotcun npjen fie ^conciliation ^ et assure à chaïque^ partieton» les avantages qu'elle tient à conserver.
, Le^ squssignés se fl^^t.d<>Qc quQ ces explioatiàns détermineront le médiateur à faire^ulir à. MM. les plénipotentiaires ru&se et prussien que la raison., Tesprit de concilia^on /et le^^si^ siiiej^r^ delà paix^- * sont dp côté de ceux qui défendions le^ prijEUsipesei Usages de tous les tçmps^ ,
, Ils saisissent ^yeç empressement , ^. :.
" ' )Pra^e, le loaoât i8i3.
Signe y Gaula iN^ouBT, duc de Y ic^ncç. ; Xt t N^msQfWll -
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(N®. Q.yiVb^c de^M. de Mètternich JuxpUnipateniùièresJrarteats. *
£e mosà/^aij daiiistre d'iéCât et des ftAiires étrange- 1^ desJBi misgestéimpémle et royale apôëtoilqiife, {)lëm^ potdntaire delà conr înédktrice, a l'htotieto de trahs*mettre à LL. Ese. MM. lé duc de Vîccnce et le comté de Narbonne , plënipotentîaires de S/ M. FempiereTii' tles:Fraruçals , roi dltâlie', icopiedes offlee&qnHI Vient de reéenoir de la part de MM. les pténlpotentiaires à» 5<. ML Tempereiir dé 'toutes les -RtiMies, et d!e S. M^ le roi- de Prusse ^ pa^ lesquels ils Ini dédarent «fnff^ le terme de Tarmistice étimt écoulé ^ ils regar^ dent le congrès réuni pour la négociation de la pai^ cbminç dlssou». '
C*«si avec un vif vegret que le soussigné vôît finir, en. cûb&éqnence , ^es fonétiôHs de médiateur , sans fsmporter^ d'un stérile essai dWriver au résultat' satis&isaiit de la pacification deâ puissances belligérantes^ une autre, consolation que celle die n'avoir ifeégligé de son côté aucuù moyen pour consommer une œuvre aussi saltÉaire.
Le soussigné saisît avec empressement Toccasion de cette dernière communication officielle jpour offrir à LL. Exe. lés assurances de sa haute considération.
Prague, le 1 1 août i8r3.
• f , Signe, le comte dk Mbttm.nich.
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Note de M. dJnstétt * A M, le comie de MtUemich.
Le term^ &ial delà médiation et dés négoriâtiôns ouvertes à Prague étant révolu avec la journée du lo , le soussigné a Tordre exprès de Hédarer formellement que ses pleius-f^ouvoirs cessent dès ce monufnt. , . •
Sur le -point de quitter cette viHe , il ne.saurait le. faire sans s'acquitter du devoir sacré d'oâfrir à S. Exe. M. le comte de Mettemich les expressions de sa vive reconnaissance des marques de c<mâance et de bonté dont il a bien voulu llionorer personnellement.
Quant à l'impartialité , à la noblesse , à l'esprit de conciliation , à la pureté des principes que son excellence a manifestés en sa qualité de médiateur, il n'appartient point au soussigné d'anticiper à cet égard sur les témoignages que les cours alliées s^empresserontde faire parvenir à S. Exe. M. le comte d^ Met^ temich. Il se borne à lui renouveler ceux de sa trèshaute considération. •
Prague , le 39 juillet ( 10 août) i8i3 , à minuit.
Signe' j D'ANsrBTT.
Concordai cum originali ,
• Signe y Mettxrnicii.
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Note de M. de HumbohU A M, le comte de Mettemich.
Le t^rme des ^négociations qui avaient éxA ouvertes sous la m^diaUon de 9r majesté impériale et royale apostolique étant révoln avec la journée du lo août , le soussigné , ministre d*état et plénipotentiaire de S. M. le roi de Prusse , est chargé , par les ordres exprèsi^ë sa cour , de déclarer formellement à S. Exe. M. le' comte de Mettemich , ministre d'état et des affaires étrangères , plénipotentiaire de S. M. Tempereur d^Aulriche , que ses pleins^pouvoirs , ainsi que son caractère de plénipotentiaire , viennent à cesser.
Le soussigné àe tarde pas un moment, par conséquent , à prier S. Exe. M.. le comte de Mètternîch de témoigner à sa majesté impériale combien S.< M. le roi de Prusse , tout en éprouvant des regrets ^fs et sincères que les intentions bienfaisantes dé la cour médiatrice n'aient pu amener le résultat désiré', est sensible aux. nouvelles marques d'intérêt et de confiance que S. M. l'empereur a bien voulu lui donner aussi dans < cette occasion importante. Ces efforts faits d'un commun accord , pour rendre Une paix* stable et solide à l'Europe, ne pourront qu*ajouter aux sentimens d'amitié et d'attachement que «e portent les deux souverains , et S. Exe. le comte 48 Mettemich sait combien tout ce qui a rapport a
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ce sentiment a de prix aux yeux de sa migestë et est cher à son cœur.
Le soussigné saisit cette occasion pour présenter à S. Exe M. le comte de Mettemich Texpression de sa reconnaissance particulière de toutes les preuves de bonté et de conâance que son excellence a bien voulu lui donner pisraoïméUément , et le prier en m^e temps d'agréer Fassu^ncé de sa haute considération. *
Prague , le lo août i8t3 , à minuit.
Signe y HuMBOLDT..
Concordât cum originaU^
Sfgn4\ MlTTVBXIOH.
(N®. 10.) Réplique des plénipotentiaires frcmçaù .
Les soussignés, plénipotentiaires de S. M. lempereur de$ Français , ont reçu avec la note que S. Exe. M. le comte de Metternich, etc. ^ IçurafaitThonneur de leur adresser ai:gour4'hui , les copies de celles que son exc^ence venait de recevoir de MM. les pléni*^ potentiaires russe et prussien. Ils <mt vu avec peijie , mais sans surprise , dans cette communication y Fem*pressesQient avec lequel MM. les plénipotentiaires alliés ont saisi l'occasion ^e dérpber à .Fceuvre. de la pacific£ition le temps qui Ijui' était encore réservé ^ et jls. devaient s atten4i:e que le médiatmr.0[urait uëé
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Les soussignés « convaincus qu'ils n*ont rien nég^gé:pour remplir les intentions pacifiques de leur i^^uste maître , et qu'ils en ont encore donné une; preuve en renouvelant avec instance, par leur nOte d'bi;^> les propositions les plus conciliantes, re^i. gretteht vivement qu'il ne leur reste d^autre di»v<Mr à remplir que de mettre spus les jeu:& de sa migeste impériale et royale les notes quileur ont été adressées, par M. le cotnte dé Mettcrnich*
Prague , le 1 1 «oot iâi3.
(N*. II.) Déclaration de guerre de V Autriche.
Le soussigné , ministre d'état et des afiaires étrangères , est chargé par un ordre exprès de son auguste maître de faire la déclaration suivante à son excellence M. le comte de Narbpnne , ambassadeur de S. M« l'empereur des Français, roi d'Italie.
Depuis la dernière paix signée avec la France , en octobre 1809 , sa majesté impériale et royale aposto-^ lique.a voué toute sa sollicitude, npn-*seulement.à établir avec cette puissance des relations d'amitié .et
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dip conÔAniie dont elle, avait fait la liase de site l9]f'ë^ tème .politique , mais à. faire servir ces relati<n!is an maintien de la paix et de Tordre en Europeip^^Efllé s'é^taU fUttoe q^e ce rapprochement intime cimenté par il^eialllance de famille contractée ayee S. M. Teciip^rçUi; des Français , contribuerait à lui donni^r ^^Mr sa marché politique, la seule influence qu^elIè ^Oîf ja^Qu^f^ d'acquérir , celle qui tend à communiqi^r atix cabinets de FEuropâ Fesjlrit âe-^ôdér^^tibn, leres* pect pour les droits et les possédons des jÈtâts indépend^^Si^ qui raniment. eUe*«ième.
Sa majesté impériale b a plb se livnei^ long-temps k de si belles espérances^* un an était à pçine écpalé depuis Tépoque qui semblait mettre le comble à la gloire militaire du souverain de la France , et rieu ne paraissait plus manquer à sa prospérité y pour au- * tant quelle dépendait de son attitude et de son in* fluence au dehors , quand de nouvelles réunions au territoire français , d'états jusqu'alors indépendans , de nouveaux morcellemens et déchiremens de Tempire d'Allemagne ' vinrent réveiller les inquiétudes
Observations dictées par Napoléon.
> L'Aatriche a de plein gré renoncé à l'empire d'Allemagne. Elle a reconnu les princes de la confédération y elle a reconnu le protectorat de Tempereur. Si le cabinet autrichien a conça le projet de rétablir Tempire d'Allemagne, de revenir sur tout ce que fa victoire a fondé et que les traités ont consacré , il a formé une entreprise qui prouve mal l'esprit de modération et h respect pour les droits des états indépendans dont il se dil animé.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 4o^ de» pttiftsances ^ et préparer , par leur faùesle réac-^ \ion sur le nord de l'Europe > la guerre qui devait alallumer. eu i8i s Adtre la* France et la Russie ^. . 'Lfex:ahi*t français sait mieux qu'aucun autre combien S. M. l'empereur d'Autriche a eu à cœur d'en prévenjx l'iécktpar toutes les -voies que lui diètàit son
^ t.e cabinet de Vienne met en oubli le traixé d'alliance c^u'il a contla le i4 mars i8ia. Il oublie que par ce traité la France et l'Aotridie M sont garanti l^^éiproijuement rîntéçrité de leurs territoires actuels; il oublie: que par te trtitté rAu^iébé s^est engagée à défendre le territoire de la France tà\ q«.Ul ' «xistait alors , et qui h*a depuis reçu aucun agrandissement ; il, outbjie > qtie par 'ce traité il ne s'est pa9 borné à demander pour l'Ai^triché l'intégrité de son territoire , mais' les agrandissemens que les circonstances pourraient lui pVocurer ; il oublie que , 1« i4 mars iSis » toutes les questions qui devaient amener la guerre étaient connues etposées y et que c'est Toiontaireinent et en connaissance de cause qu'il prit parti contre la Russie, pourquoi , s'il avait alors les sentimens qu'il manifeste anjonrd*biiî \ n*a-t-îl'^ pas 'fait alors casse eomtnune arec la Russie ? t^ôùrquoi du mmsi a«-ltea des'nnir'à ce qu'il présente aujourd'hui cornme une cauae injuste, n'a<4-il pas adopté la neutralité? La Prusse fit à la même époque une alliance avec la France , qu'elle a ▼îolée' depuis; mais ses forteresses et son territoire étaient occupés. Placée entre deux grandes puissances en armes, et théâtre de la guerre, la neutralité était de fait impossible. Elle se rangea du' côté du plu^ort. Lorsqu* ensuite la Russie occupa son territoire, elle reçut la loi et fut l'alliée de la Russie. Aucune des circonstances qui ont réglé les déterminations dé la Prusse n'ont existé en 1 812 et n'existent en rSrS pour l'Autriche, Elle s'est engagé' de plein gré en 18 r^ à la ca^ise qu'elle croyait la plus juste, à celle dont IS triomphe fhiportait le plus à ses vues et aux intérêts de l'Europe dont elle Se montre protecteur si
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mtécèi pour le» deux puiasimces «t pour celles qtki devaiçpt ^ç Utou^^er entrainées dans la grande lutte qui se préparait. Ce n'est, pas elle^ue TEvrope accu^ sera j^onids 4es maux incalculables <{tti aidant été^la suite K^
Dana cet état de ckoses , S. M. Teinp^etté ne potK. ▼ant conserver à ses peuples le bienfait de la paix^ et maintenir une heureuse neutralité au milieu du Taste ctiamp Aë bataille qui , de touso6tés, environnait ses . état^ , ne consulta , dans le parti qu elle adopta^ que sa fidélité à des relations si; réèèmmetit établies, et réspoir qu'elle aimait k ho^rrir encore que son al-^ liancfé avec la France , en lui offrant des moyens plus . sûrs de faire écouter lés conseils .dc| la caresse ^n^e^'^.
inquiet et défenseur si g/^^érevix. JSUe a y^rté apn samf paut^vm^ tenir la cause de la France; en ?(8i3 » elle le prodij^ue pmir smi^ tenir le pçqrti contraire. Que dorfent penser les jbenples^? Quel Jugement ne porteront-ila pa^ d'un gouvernement tpd ^ atta-^ quant auJQurd'bni ce qn'il4éf)»idaU.|kier<« inoaÉr0^e»ce'»'iMt' ni la iustioe ni la politique qui i^gtent: Ua piaos tnaportantas d^»termi^ations de son. cabinet.
3 I^e cabinet français sait mieux qu*a^can autans quëi'A3atrîch& a offert son alliance lorsqu'on .n*jivaît pa4:tnéiBe oonçn/respéi^' rance de l'obtenir; il sait que si qupjtque cho^e avait pu. lé porter à la guerre, c'était la certitude qu^on*seuleinent rÂtt<i triche n'y prendrait aucune part pontije lui;, mais qn'tdiç y pren»» drait part pour lui. Il sait que| loin.de déconseiller. la guerre^* l'Autriche l'a excitée; que , loin de la craindre, elle l'a désirée; que, loin de youloir s'opposer;- à de nouyeaux morcelfemens d'états f elle a conçu de noiweaux déchitemens d<»it«Ue touIm^ faire son profit , "
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Il n'en a malheureusement pas été ainsi : ni les succès brillans de la campagne de 1812 , ni les désastres sans exemple qui en ont marqué la fin n^ont pu ramener dans les conseils du gouvernement français Tesprit de modération qui aurait mis a profit les uns , et diminué lefiet des autres *.
4 Le cabinet de Vienne ne pouvait , dit-il , maintenir une heureuse neutralité au milieu du vaste champ de bataille qui i Penvironnait de tous les côtés. — • Les circonstances n'étaientelles donc pas les mêmes qu*en 1806? De sanglans combats ne se livrèrent-ils pas en 1806 et en 1807 , près des limites de son territoire , et ne conserva-t-il pas aux peuples le bienr fait de la paix, et ne se ^maintint-il pas dans une heureuse neutralité ? — Mais le gouvernement de l'Autriche , en prenant le parti de la guerre, en combattant pour la cause de la France, consulta, dit-il, sa fidélité à des relations nouvellement établies \ fidélité qui ne mérite plus d'être consultée lorsque ces relations sont devenues plus anciennes d'une année et plus étroites par une alliance formelle. S'il faut l'en croire aujourd'hui , ce n'était pas pour s'assurer des agrandissemens qu'il s'alliait à la France en 181 3, qu'il lui garantissait toutes ses possessions, et qu'il prenait part à la guerre : c'était pour servir la cause du retour de la paix , et pour faire écouter les conseils de la sagesse. Quelle logique ! quelle modestie !
5 Gomment le cabinet de Vienne a-t-il appris que les succès brillans de la campagfte de 181 a n'ont pas ramené la modération dans les conseils du gouvernement français P S'il avait été bien informé, il aurait su que les conseils de la France', après la bataille de la Moscowa, ont été modérés et pacifiques, et que tout ce qui pouvait ramener la paix fut alors tenté.
Tome II. i%Édit. i
Sa majesté n'en saisît pas moins I« moment oùTé-puisement réciproque avait ralenti l«s opérations actives de la guerre , pour porter aiux puissances belligérantes des paroles de paiis , qu^elle espérait encore voir accueillir de part et d autre avee la sincérité qui los lui avait dictées.
Persuadé toutefois qu^elle ne pourrait les faire; écouter qu^en les soutenant de foroea qui promettraient au parti avec lequel elle s^accorderait de vues et de principes l'appui de sa coopération active , pour terminer la grande lutte ^; en offrant sa média-
^ Le cabinet de Vienne met de la suite dans ses inconséquences, tl fait cause commune ayec la France en i8ia; et c'était , dit-il aujourd'hui , potur Tem pécher de faire la guerre à la Russie. Il arme en i8i3 pour la Prusse et la Russie , et c'est , dît-il , pour leur inspirer le désir de la paix. Ces puissances , (l*abord exaltées par des progrès qu'elles devaient au hasard des circonstances , avaient été rendues à des sentimens pins calmes par les revers éclat ans du premier mois de la campagne : affaiblies , varneues , elles allaient revenir de leurs ilhisîons. Le gouvernement autrichien leur déclare qu'il arme pour elles : il leur montre ses armées prêtes à prendre leur défense , et en leur of* frant de nouvelles chances dans la continuation de la guerre, il prétend leur inspirer le désii' de (a paix! Qu*auraît-il fait, s'il avait voulu les encourager à la guerre ? Il a offert à la Russie d'en prendre sur lui le fardeau; il a offert à la Prusse d'en changer le théâtre, il a appelé sur sou propre territoire fes troupes de ses alliés et toutes' les calamités qui pesaient sur celui de la Prusse. Il a enfin offert au cabinet de Pétersbôurg le spectacle le plus agréable pour un empereur de Russie , de l'Autriche, son ennemie naturelle , combattant la Franco j, son ennemie actuelle. Si le cabinet de Vienne avait demandé les conseils de la
DE MIL HUIT CENT TREIZE. an iion aux puissances , elle se décida à TelBrort , pénible pour sop cœur, d'un appel t(u courage et au patriotisme de ses peuples. Le. congrès proposé par elle et accepté par les deux partis s^assembla au milieu des préparatifs militaires que lé succè» des négociations devait rendre inutiles, si les vœux de Tempereur se réalisaient , maia qui devaient, dans le cas contraire, conduire par de nouveaux efforts au résultat pacifia que que sa mi\}estjé eut préféré d atteindre sans efiiision dé sang ^.
En obtenant, de la conflancequ^elles avaient vouée à sa majesté impériale, le consentement des puissances à la prolongation de Farmi&tice que la France jugeait nécessaire pour les négociations , Fempereur acquit , avec cette preuve de leurs vues paeifiquea, celle de la modération de leurs principes et de leurs intenlîons *.
sagesse , elle lui aurait dit qu'on n'arrête pas un ineendie en lai donnant an nooVei aliment, qu'il n'est pas sage de s y précipiter ponr un peuple dont les intérêts sont coatrairea ou étrangers ; enfin qu'il y a de la folie à exposer à toutea les chances de la , guerre une nation qui , après de si longs malheurs , pouTait cou tinner à jouir des douceurs de la paix. Mais Famhitibn n'est pas un conseiller qu'avoue la sagesse.
7 L'auteur de cette déclaration ne sort pas du cercle vicieux idans lequel il s'est engagé. La Russie et la Prusse savaient fort bien que le gouvernement autrichien armait contre la France. Dès ce moment elles ne pouvaient pas^ vouloir la paix. Ce résultat des dispositions du cabitfet de Vienne était trop évident pour qu'il n'y eût pas compté.
* Le cabinet de Viame arrait fait perdre le mois. €e juin tout
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II y reconnut les siens , et se persuada , de ce mo- .ment, que ce serait de leur côté qu'il rencontrerait des dispositions sincères à concourir au rétablissement 4 une paix solide et durable. La France , loin de manifester des intentions analogues ^ n'avait donné que des assurances générales trop souvent démenties par des déclarations publiques qui né fondaient aucu- ' nement Pespoir qu'cfUe porterait à la paix les sacrifices tjuî pourraiem là ratacîner en Europe ^.
La marche du congrès ne pouvait laisser de doutes à cet égard ; le retard de l'arrivée de MM. les plénipotentiaires français , sous dés prétextes quo le grand but de sa réunion aurait dû faire écarter '^ ,
entier ^ en ne remplissant aucune des formalités préalables à Ton* yerture du congrès. La France ne demanda point queTairmistice fût prolongé, mais elle y consentit. Ce qu'elle désirait, ce qu*elle demanda, c'est qu'il fût contenu que les négociations continueraient pendant les hostilités. Mais le cabinet deVienue s'y refusa; l'Autriche aurait été liée ,'t;omtne médiatrice , pendant les négociations ; il préféra une prolongation d* armistice qui lui donnait le temps d'achever ses armemens , et dont la durée limitée lui offrait un terme fatal pour rompre les négociations et pour se déclarer.
9 Comment le cabinet de Vienne s'est^il assuré que la France ne porterait pas à la paix les sacrifices qui pourraient la ramener en Euro;^e? Avant le moment qu'il avait fixé pour la guerre, a- t-il proposé un ultimatum et fait connaître ce qu'il voulait ?^> Il a déclaré la guerre parce qu'il ne voulait que la guerre. Il l'a déclarée, sans s'assurer si elle pouvait être évitée^ et avec une précipitation à laquelle il est difficile de reconnaître l'influence des conseils de la sagesse.
ï^ C'est ^ar le fait de l'Autriche et des alliés que l'arrivée des
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ii3 Vinsuffi^ance de leurs instructions sur les objels de formes qui faisaient perdre un temps irréparable , lorsqu^il ne restait que peu de jours pour la plus importante des négociations " ; termes ces circonstances réunies ne démontraient que trop que la paix , telte qiie la désiraient FAutricfae et les souverai^i^ alliés ,
plénipotentiaires a été retardée ; cependant des dîfficnltés suscitées à dessein.QL étaient paa levées, que M. le comte de Narbonne était déjà à Prague. Ses poi^yoirs ^ commune aux deux plénipo-. tentiaires , l'autorisaient à agir concurremment ou séparément. M. le duc de Vicence arriva plus tard , parce que de nouvelles difficultés , où la dignité delà France était compromise , furent élevées par les ennemis. Mais à qiioi bon ces observations? Qu* aurait fait un retard dj quelques jours ^ un médiateur qui n*aurait pas voulu la guerre, et quel motif de. guerre qu'un retard de. quelques jours ?
^' Les plénipotentiaires avaient pour instructions d'adhérer 4 toutes les formel de négociation consacrées par l'usage. Le mé<diateur proposa des formes inusitées et qui tendaient à empêcher tout rapprochement des plénipotentiaires , tout rapport entre eux y toute négociation. Il introduisit une discussion qu'avec une volonté sincère de la paix le médiateur n'aurait jamais occasionée. // n€ restait^ dit-il , que peu de jours pour la plus importance des négociations, £h ! pourquoi ne restait- il que peu de jours ? qu'avait de commun la négociation avec rarmistice?ne pouvait-on pas négocier en se battant? Qu'importe quelques joiurs de plus onde moins quand il s'agit de la paix? Si le cabinet deVienne ne voulait pas la négocier, mais la dicter , comme on dicte des conditions à une place assiégée , peu de jours à la vérité pouvaient suffire; mais alors pourquoi n'a-t-il pas même proposé une capitulation? U n<f restait que peu de jours pour la plus importante des négociations! Quelle est donc la négociation qui a été faite en peu He jours ? vc temps çst l'élément le plus nécessaire quand il s'agit de s'en-
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était étrangère atix vœux de la France " ; et. qu'aya&t accepté pour la forme y. et pour' ne pas s'exposer aux reproches de la prolongation de là guerre, la proposition d'une négociation , elle voulait en éluder Teffet'^ , ou s'en prévaloir peut-être uniquement pour séparer T Autriche des puissances qui s'étaient déjà réunies avec elle de principe, avant
tendre ; le temps est un élément inutile pour nn médiateur qui a pris d'avance son parti. Cependant lorsque c'est contre la France qu'il s'agit de se déclarer, une telle détermination n'est pas de si peu de conséquence qu'il soit indifférent d'employer quelques jours de plus ou de moins à y penser.
" Il faut rendre ici justice à la pénétration du cabinet de Vienne. Sans doute la paix telle que la voulaient les souverains alliés était étrangère aux vœux de la France , de même que la paix telle que la voulait la France devait être étrangère aux voeux des alliés. Toute puissance qui entre en négociation veut tout ce qu'elle peut obtenir. Lorsqu'il y a un médiateur, il s'in* terpose entre les volontés opposées , afin de les rapprocher. Telle est sa mission : sa gloire est d'y réussir. Mais tel n'était pas le rôle que le cabinet autrichien s'était donné; il n*a jamïiis été médiateur, il a été ennemi dès le moment où, selon son aveu, il n'a voulu d'autre paix que celle que voulait «me seul* des parties.Mai» quelle était cette paix que voulait le cabhiet de Vienne ? S'il voulait en effet la paix, une paix quelconque, pourquoi ne s'estil pas expliqué? Pourquoi ? parce qu'il avait adopté tontes les prétentions de la Russie , de la Prusse et de l'Angleterre ; parce qu'il /ivait de plus ses prétentions propres sur lesquelles il ne voulait pas céder ; enfin pariïe qu'il était résolu à la guerre.
'3 La France a proposé l'ouverture d'un Congrès, parce qu'elle voulait sincèrement la ■ptàx , parce qu'elle se flattait que ses plénipotentiaires, mis en présence de ceux de la Russie et de la Prusse, parviendraient à s'entendre avec eux, parce qu'un
DE MIL HUIT CENT TREIZE. . ai 5 même cfue les traités eusent consacré leur union pour. Ja cause de la paix et du bonheur du monde »4, L'Aulricbe sort de cette négociation , dont le résultat n trompé ses vœux les plus chers , avec la conscience de la bonne foi qu elle y a portée. Plus zélée que jamais pour le noble but qu elle s'était proposé , elle ne prend les armes que pour l'atteindre de concert avec les puissances animées des mêmes sex9Pti- '
congrès , même sous la médiation de TAutriche , était un moyen d*échapper aax dangers des insinuations que le cabinet de Vienne répandait.
La France a accepté la médiation de l'Âutriclie , parce qu'en supposant au cabinet de Vienne les vues ambitieuses sur lésqueltes nous u* avions pas de doutes , on devaircroire qu'il se trouverait gêné par son rèle de médiateur, et qu'il n'^oserait pas , dans une négociation publique et pour son seul intérêt , repousser nos vues modérées et les sacrifîces que nou^ étions disposés à faire à la paix ; parce qu'enfin , s^il en était autrement , et si le médiateur et nos ennemis étaient d*accord sur leurs prét«utions ré* ciproqnes , le cabinet de Vienne proposerait un ultimatum qui soulèverait Tindignatiou de la Finance et de ses alliés.
^4 kifktiV Autriche étai$ déjà réiaiie de principes avec les ennemis, de la France ! Qui lui demandait cet aveu?
Le cabinet de Vienne craignait que la France ne se prévalût d'une négociation pour séparer l'Autriche des puissances ennemies ! Sans doute , si l'Autriche s' était unie à elles pour les empêcher défaire la paix et avec la ferme résolution 4e nous faire la guerre , elle devait craindre une négociation où notre modération pouvait leur offrir des chances plus avantageuses dans la paix que dans la guerre; mais pourquoi donc Le cabinet de Vienne a-i-il offert sa médiation et faitretentK* l'Europe de «es vœux pour la paix ?
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mens. Toujours également disposée à prêter la main au rétablissement dVn ordre de choses qui , par une sage répartition de forces , place la garantie de la paix , sous Tégide d'une association d'états indépendants , elle ne négligera aucune occasion de parvenir à ce résultat ^ et la connaissance qu'elle a acquise des dispositions des cours devenues désor* mais ses alliées lui donne la certitude qu'elles coo* péreront avec sincérité à un but aussi salutaire x^.
En déclarant, d'ordre de l'empereur, à M. le comte de Narbonne que ses fonctions d'ambassadeur vien-^ nent à cesser de ce moment , le soussigné met à la disposition de S. Exe. les passe-ports dont elle, aura besoin pour elle et pour sa suite.
Les mêmes passeports seront remis à M. de la
«5 L'Aatriche veut établir un otdre de choses qui , par une sage répartition de forces ^ place la garantie de la paix sous l'égide d'tine association d'états indépendans. Elle ne fèra la paix que quand npe égale répartition de forces garantira Tindépendauce de chaque état. Pour y parvenir, elle doit d'abord agrandir à ses • dépens la Bavière et la Saxe y car c'est aux grandes puissances à descendre pour que, les puissances du second ordre deWennent leurs égales ; lorsquelle aura donné l'sxemple, elle sera endroit de demander qu'il soit imité. Ainsi le cabinet de Vienne veut combattre pour faire de toutes les puissances une république de souverains dont les éiémens seront parfaitement égaux ; et c'est à de telles rêveries qu'il faudrait sacrifier le repos du monde ! Peut-on se jouer plus ouvertement de la raison publique , de l'opinion de TEurope? En rédigeant des manifestes, comme en réglant sa conduite , le cabinet de Vienne n'a pas écouté les con-^ seils de la sagesse.
Blaoche, chargé d'affaires de France à Vienne , ainsi
qu^aux au tires individus de Fan^bassade.
' Il a Thonneur d'offrir , etc. /
Prague , le 12 août l8i3.
Signe y Mettirnich.
(N**. 12.) Dernière note de M. de Bassano A M. de Mettemich.
Le soussigné , ministre des relations extérieures , a mis soos les yeux de S. M. l'empereur et roi la déclaration du 1 1 août , par la quelle rAutriche dépose le rôle de médiateur dont elle avait couvert ses desseins.
Depuis le mois de février , les dispositions hostiles du cabinet de Vienne envers la France étaient connues de toute l'Europe. Le Danemarck » la Saxe , la Bavière , le Wurtemberg , Naples et la Weslphalie ont dans leurs archives des pièces qui prouvent combien l'Autriche, sous les fausses apparences de l'intérêt qu'elle prenait à son allié et de l'amour de la paix, nourrissait de jalousie contre la France. Le soussigné se refuse à retracer le système de protestations prodiguées d'un côté , et d'insinuations répandues de l'autre , par lequel le cabinet de , Vienne compromettait la dignité de son souverain , et qui , dans son développement , a prostitué ce qu'U y a de
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plus sacré parmi les hommes , un médiateur , uù
congrès et le nom de la paix.
Si l'AulricKe voulait faire la guerre , qu'avait-elle besoin 4c se parer d'un faux langage et d'entourer la France de pièges mal tissus qui frappaient tous les regards?
Si le médiateur voulait la paix ^ aurait-il prétendu que des transactions si compliquées s'accomplissent en quinze ou vingt jours ? Était-ce une volonté pacifique celle qui consistait à dicter la paix à la France en moins de temps qu'il n'en fau( pour conclure la capitulation d'une place assiégée? La paix de Teschen exigea plus de quatre mois de négociation. Plus de six semaines furent employées à Sistow avant que la discussion même sur les formes fut terminée. La négociation de la paix de Vienne , en 1809, lorsque la plus grande partie de la monarchie*autrichieune était entre les jnains de la France y a duré deux mois.
Dans ces diverses transactions , les intérêts et le nombre des parties étaient circonscrits ^ et lorsqu'il s'agissait à Prague de poser dans un congrès les bases de la pacification générale , de concilier les intérêts delà France, de l'Autriche, de la Russie, de la Prusse , du Danemarck , de la Saxe et de tant d'autres puissances , lorsqu'aux complications qui naissent de la multiplicité et de la diversité des intérêts , se joignirent les difficultés résultant des prétentions ou- . vertes et cachées du médiateur , il était dérisoire de prét,eridre que tout fut terminé , montre en main , en quinze jours. Sans la funeste interveniiou de l'Autri-*
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 219 cbe , la paix entre la Russie , la Franice çt la Prusse serait faite aujourd hui*
L'Autriche , ennemie de la Fraticâ , et couvrant sou atnbition du maK[ue de médiatrice, compliquait tout et rendait toute conciliation impt^ble. Mais TAutriche ^ s'étant déclarée en état de guerre , est dans une position pi u& vraie et toute simple. L'Europe est ainsi plus près de la pfiix : il y a une compli* cation de moins. ^
Le soussigné a doue reçu Tordre de proposer à rAutriche de préparer dès aujourd'hui les moyens de parvenir à la paix , d^ouvrir un congrès où tontes les puissances , grandes et petites , seront appelées , où toutes les question^ seront solennellement posées, ou l'on n'exigera point que cette œuvre, aussi difficile qi;% salutaire, soit terminée ni dans unB semaine, ni dans un mois ; où Von procédera avec la lenteur inséparable de toute opération de cette nature , avec la gravité qui appartient à un si grand but et à de si grands intérêts. Les négociations pourront être longues : elles doivent l'être. Est-ce en peu de jours que les traités d'Utrecht , de Nimègue , deRyswick , d'Aix-la-Chapelle ont été conclus ?
Dans la plupart des discussions méijnorables , la question de la paix fut toujours indépendante de celle de la guerre ; on négociait sans savoir si l'on se battait ou non ; et puisque les alliés fondent tant d'espérances sur les chances du combat , rien n'empêche de négocier, aujourd'hui comme alors , en se battant.
Le soussigné propose de neutraliser un point sur
la frontière, pour le lîeu des conférences ; de réunir les plénipotentiaires de la France , de TAutricbe , de la Russie , de la Prusse , de la Saxe 5 de convoquer tous ceux des puissances belligérantes , et de commencer y dans cette auguste assemblée , Tceuvre de la paix si yivement désirée par toute FEurope. Les peuples éprouveront une consolation yéritable en voyant les souverains s'occuper à mettre un terme aux calamités de la guerre , et confier k des bommes éclairés et sincères le soin -de concilier les intérêts , de compenser les sacrifices , et de rendre la paix avantageuse. et bonorable à toutes les nations.
Le soussigné ne s'attacbe point à répondre au ma-v nifeste de TAutricbe et au seul grief sur lequel il régisse. Sa réponse serait complète en un seul mot. II citerait la -date du traité d'alliance conclu le 1 4 mars j8j2 entre les deux puissances, et la garantie, stipulée par le traité , du territoire de l'empire tel qu'il était le i4 mars i8i;i.
Le soussigné , etc.
Dresde , le l8 août i8i3.
Signe ^ le doc ai Bassano.
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( N^. 1 3. ) Dernière note de M, de Metternich A Af. de Bassano.
T.e soussigné , ministre secrétaire d'état et des affaires étrangères, a reçu hier l'office que S. Exe. M. le duc de Bassano lui a fait Thonneur de lui adresser le 18 août dernier.
Ce n'est pas après que la guerre a éclaté entre l'Autriche et la France , que le cabinet autrichien croit devoir relever les inculpations gratuites que renferme la note de M. le duc de Bassano. Forte de Topinion générale , TAutricIie attend avec calme te jugement de l'Europe et celui de la postérité.
La proposition de S. M. l'empereur des Français offrant encore "à l'empereur une lueur d'espoir de parvenir à la pacification générale , sa majesté im-« 'périale a cru pouvoir la saisir. En conséquence, elle a ordonné au soussigné de porter à la connaissance des cabinets russe et prussien la demande de l'ouverture d'un congrès qui , pendant la guerre même , s'occuperait des moyens d'arriver à une pacification générale. LL. MM. l'empereur Alexandre et le roi de Prusse , animés des mêmes sentimens qjie leur auguste allié , ont autorisé le .soussigné à déclarer à S. Exe. M. le duc de Bassano , que , ne pouvant point décidejjLSur un objet d'un intérêt tout-'à-fait commun , sans ^n a^foir préalablement cpnféré as^ec les autres alliés , les trois cours y^ont porter incessam-
22îi MANUSCRIT DE MIL HUIT CENT TREIZE. nient à leur connaissance la proposition de la France, . Le soussigné les â chargés de transmettre , dans le plus court délai possible , au cabinet français , les ouvertures de toutes les cours alliées, en réponse à la susdite proposition.
Le soussigné a FhosrneQr, etc.
Prague, le 21 août i8t3.
^ Signé ^ le prince de ]V|kttkrnich.
DE
CHAPITRE I
REPRISE DES HOSTILITÉS. — EXCURSION DE L EM- PEREUR EN BOHÈME ET EN LUSACE.
(Du 17 au 35 août.)
La rupture de larmistice a été dénoncée le 1 1 août; le délai fatal expire le 16 à minuit La guerre va donc recommencer plus acharnée, plus compliquée que jamais !
Des deux côtés, on n'a perdu aucun des quarante jours qui viennent de s'écouler. Toutes les réserves ont été ralliées; toutes les ressources avaiest été épuisées pour les former.
TOMB II. a*. Édit. I 5
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Nous avons vu l'empereur Napoléon créer une armée nouvelle sous le maréchal Augereau^ duc de Castiglione; une autre, sous le général Vandamme; une troisième, sous le maréchal Gouvion-Saint-Cyr ; incorporer dans les nouveaux cadres tous les conscrits des dernières levées qui n'avaient pu prendre part à Touverture de la campagne; mettre le prince d'Eckmuhl en état de s'emparer de l'offensive dans le nord de l'Allemagne ; réorganiser en Lusace l'armée polonaise de Poniatowski'; obtenir des princes de la confédération le complément de leur contingent; enfin établir d^s garnisons suffisantes dans toutes les places de l'Elbe, depuis Hambourg jusqu'à Konigstein, et tirer des grands arsenaux de Mayence, de Wesel et de Magdebourg tout le matériel nécessaire.
Il est ainsi parvenu à porter ses forces à trois cent mUle hommes ; mais il n'a pu rassembler que quarante mille chevaux ^
* Aperçu de l armée de V empereur Napoléon au moment de la reprise des hostilités.
Garde impériale 25,000^
i**^. Corps. Le général Vandaiu nie 20,000 I
2*. Corps. Le marcchàl Vîclo^, duc de f
InFANTESIE.^ Bellurie 20,000 >Il0,O0O
3*. Corps. Le maréchal Ney, prince de la 1
Moscowa. . . . . , 25,ooo 1
■54*. Corps. Le général Bertrand 20,000/ '
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 2^7 Dû fcôté opposé les forceront clojtiblê. L^èm-
Suite de r aperçu de r armée de F empereur Napoléon au moment de la reprise des /lostilites.
huiAsi
KÉSERVE DE
Cavalerie.
Report llo,0OO>
5*. Corps. Le genëral Lauriston. ..... ao,ooo
6*. Corps. Le maréchal ^armont , duc (^e
Raguse i5,ooo
Corps. Le ge'nëral Reynier 20,000
Corps. Le prioce Poniatowski. .... 10,000 1 9*^. Corps Le marëclial Augereau, duc de ' Castiglione , hors de ligne.
16*. Corps. Le général Happ, à Dantsiék ,
hors de ligne.
1 1*. C<orps.,Le Maréchal Macdonaïd , ddc de
Tarente 20,000 1
12*. Corps. Le maréchal Oudinot , duc de '
Bcggio 20,000
13*^. Corps. Le maréchal Davoust , prince
d'Kckmuhl. . . . • 3o 000
i4*- Corps. Le maréchal Gouvîon-St.-Cyr. l5,0OOj
Garde impériale. Le général ^aosouty. . . . 5, 000^
l'>". Corps Le général Latour-Maubourg. \ I0600
2^. Corps. Le général Sébasiiani S^ooo 1
3'. Corps. {jC général Arriglii , duc de
Padoue. 6,0001
4*. Corps. Le général Kellermann , comte
de Valmy .• • • 4»******i
5*. Corps. Lé 'général Milhaud, hors de
Cavalerie légère attachée aux dïirers col^ps
d^armée. IO,OOOj
Késenre de Tartillerie, troupes du génie,' etc. '
*{Maténel (les parcs. i25o bouches à fea^ dont2ôoâp' {>artenant à la garde impériale. )
'25ô,oo<^
Total environ.
RiCAPITVLATION.
Français i . . . , 25o,000
Italiens ]5,ooo >
Polonais i5,ooo > 5o,ooo
Allemands 2û,ooo j
3oo,ooô'
3ào,oôo Nota. Uofficier russe Butturlin nVvalue pas Tarmée française au delà dc^ dieux cent quatre-vingt mille combattaûs. En déduisant les malades , les hommes détachés de divers calés, et «jeux^qui ne ppuyaient pas suivre dans leiC ^àràhés, lés combattans étaient encore bien au-dessoinde ëettaVévaluatioA.'
pereiu* ÀlejcaQdre a>&it arriva: sqr l'Oder tous les soldats de la campagne de 181:1 qui, blessés ou malades ^ étaient restés en arrière. Benigsea lui amène en outre une forte armée de réserve composée de toutes les recrues- dont on a épuisé l'Orient ^ Le roi de Prusse n'a pas fait moins d'efforts. Sesarmemens, entrepris d'abord sous l' influence des sociétés secrètçs et dans le désordre des in^urrèctioi^s^ ont été régularisés et complétés. Toute la jeunesse prussieqne est maintenant sur pied.
De nouyeljleç bannières ont paru dan^le camp ennemi ; nous allons voir entrer en ligne le Suédois Berniulotte. Son oreille n entend plus le langage flatteur des courtisans qui ont tant de noms complaisans pour toutes les actions dont ils profiteut ; il est; maintenaut sous la tente , il envisage ^ positÎQi;^ f et ce qu'il a conservé malgré lui dq frança,ii& dans Tâme frémit! Le inoment £sital est venu : son épée , teinte encore du sang étranger qui la rouille ^ va sortir du fourredu ; il faut la laver dans le sang de ses anciens compatriotes!... On lui a donné le commandement du
■ Pendant l'armistice , soixante mille hommes de bonnes troupes , arrivant d'Odessa et des provinces éloignées , entrèrent dans Ites camps russes. ( Sir Robert Wilson , Tableau dA la puissance dt la Mussie , I Si 7, pag. 3f . }
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 1^9 itord de rAlkmagtié. Il tange soUs ses ordres le^ années prussiennes de BuIôW et de Tslùentisiéh ^\ Ub armées russes de Wiritzingèrôde et de Woron^ofF^ Tarmée anglo-àllematidë de Valmôden , le corps suédois qui vient de débarquer à Strâlsiind , et cette foule, de cosaques prussiens et hà^ novriens que l'Angleterre prend à sa solde. Le général anglais Stewart^ le général autrichien baron de Vincent, le général russe Pozzo di Bolgo, et le général prussien Krusemarck ne le quittent pas. Bien des défiances et peut-être quelques espérances se groupent autour de lui : il n'est pas jusqu'au parti mécontent , dont madame de Staël est le coryphée, qui ne soit représenté dans ce qUartier^généralM.*.» Mais les portes de la Bohème s'outrent: un inouVel allié > dont l'intei-vention suffit seule poul^ détruire la supériorité que nos victoires de Lutzen et de Bautzen nous avaient rendue , l'Autriche donne dès à présent à la coalition deux cent mille hommes de plus , et promet d'entraîner le reste de F Allemagne.
Ainsi l'armistice , qui devait finir la guerre , n'a servi qu'à lui donner de nouveaux alimens.
Nos ennemis, quand la Prusse joignait ses ar-
' Taaejitzien a été remplacé dans les sièges de l'Oder, Gustriti et Stettin , par le général Stuterrbeim.
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^es atpt leurs, n'affichaient d'autres prétentions que d'obtenir rindépenjdancje de l'Allemagne» a Cest là le seul but de nos efforts^ » disaient-ils à Breslaw. Mainten^int les alliés ne se piquent plus d'être pacifiques, et l'on pe songe qu à pousser la guerre jusqu'où elle pçut aller.
Au total, les souverains ennemis vont ouvrir la campagne avec cinq cent mille hommes , et -leur cavalerie compte près ;de cent mille chevaux»-
f Aperçu des forces opposées à V empereur Napoléon au mo-^ ment de la reprise des Iwsiilités.
fX't» gardes. Voir 1& division Ternoloff. f ' . ( Prince Goi;zaooflE'.
Génér. Wittgenstein.
Infant.
RviiM.
Général en chef, j BardaydeToUy.S
I Génér. Miloradowich.
Génér. Langeron.
I Génér. Salcen.
de > ao,<
Génér. Czerbnloff. "\
Génér. Saint-Priest. I r^
Génér. AIsullefT. / * Géiiér. Knpcewitr. f
Prince Eugène Wurleiisljers- Génér. FfejeffsU, G éoéiaV "V. ermoloff ,
gardcs^ 'Génér. Czerbnloff.
Gavai.
5,oo*
000 xo.oo»
ipcewitr.
/Génér. Lieven. l ,o ««
Général Neverosld. S "*' • Génér. Woronzow.
I Génér. WinUingerode. J Génér. Laptii->v.
Génér. CzernicLefl*.
II 5, 000 4ot<>^*^
ParMiiKi.
Général en chef, Blitchcr.
[ Les gardes.
|réncr. Yorck.
Génér. Kieist.
I réhéf. Pulo^.
I Génér. Tauentxien.
L Génér. Rceder.
i Génér. Avensleben.
\ Génér Laroche.
I Premier corps.
Deuxième corps.
Troisième corps.
Quatrième corps.
Réserve de cavalerie.
36,000 3o,ooo 34.000 44 1 000
i,l>oo
6,5oo
i5o,ooo 3o,ooo
DE MIL HUIT CENT TREIZE. a3i Napoléon connaît sa position ; Tinferiorité du nombre ne Tintimide pas * : il croit y avoir pourvu en prenant les environs de Dresde pour champ de bataille, et la ligne de l'Elbe pour point d'appui ; mais son activité ne saurait se soumettre à
Suite de l'aperçu des forces opposées à f empereur Napoléon au moment de la reprise des hostilités.
SvkifiM.
Le rnavéchal Scedinck.
Infant, ao.ooo
Caval.
Allexaud* , à la koldcanglaiiie.
JGénér. Yalmoden.
AijT«icaisNa.
Oénéral en clref, Schwartzenberg.
/ C«nér. CoIIoredo.
iGénér. Cliasteler, 4
suite Merfelti.
[ Génér. Giulay.
I Génér. KIcnau.
1 Hes»e-Hombaurg.
( Génér. Bubaa.
Premier cbrps.
Deuxième corps.
Troisièaie corps.
Quatriènae corps.
Kéi;erve.
Corps détacbé.
x5,ooo 3 0,000 a5,ooo so.ooo 10,000
a, 000 3,5oo 3,ouo 8,000 3,ouo
AiCÀPITUI.ATIOir.
Russes. ...
Prussiens
Suédois
Allemands-Anglais. .
Autrickiens. . . «•
Infant.
Cayal.
Total.
ii5,ooo
40,000 3o,ooo
i5o,ooo
ao,ooo
a5,ooo
a5,ooo
3o,ooo
ao,ooo
i3o,ooo
4ao,ooo
^ * Nota. Benigsen amène en oatre une réserve de 80,000 hommes qui act eaeorc en Polopie.
* Balance des deux armées belUge'rantes.
Armée des Alliés. . .
Armée française. . .
l«fériorit« de Tannée française. .
Infant.
4ao,ooo a6o,ooo
Gavai.
Tout.
5ao,ooo doo,ooo
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rester immobile à Dresde , jusqu'à ce que Ten-
nemi viemie l'y chercher.
Avant que la grande armée des alliés, débou*? chant de la Bohème , puisse arriver sous le fea des redoutes qui l'attendent, Napoléon calcule qu'il a le temps de faire une opération combinée sur Berlin, et de lancer son armée de Silésie sur Brésiaw. Il veut aussi dans ce premier moment pousser une reconnaissance en Bohème, et voir par lui-même s'il ne serait pas encore possible de prévenir la jonction des alUés de Silésie avecles Autrichiens.
Le maréchal duc de Reggio a donc reçu l'ordre de reprendre la route de Berlin. L'officier d'ordonnance Caraman , qui lui est envoyé, restera auprès de lui jusqu'à la prise de cette capitale. Le corps du comte Bertrand, celui du général Reynier, et la cavalerie du duc de Padoue , réunis au douzième que comïnande le maréchal luimême , lui forment une arrpée de quatre-vingt mille hommes , avec laquelle il doit déboucher de Dahme et de Luckau.
Le prince d'Eckmuhl, qui est à Bergedorf, doit seconder l'opération en se portant sur Wismar et Rostock. Le général Lemarrois , gouverneur de Magdebourg, doit le seconder également en faisant avancer dans la direction de Berlin un corps de six mille hommes qui occupera la cam-
DE MIL HUIT CENT TREIZE. i33 pagne et mettra le duc de Heggio en communi-' cation avec le prince d'Eckmuhl. Si cette triple attaque est conduite avec vigueur et précision , Berlin doit apprendre la reprise des hostilités par la fusillade dont nos tirailleurs feront retentir ses £iubourgs '.
Ainsi nous attaquerons au nord, tandis qu'au raidi l'ennemi s'avancera sur nous. C'est au milieu de ces deux grands mouvemens que l'empereur va se placer. Il porté son quartier-général en Lusace, à égale distance de la Bohème , de la Silésie et du Brandebourg, et dans cette position
* Composition de V armée française marchant sur Berlin* I ^ , j _^^
{Le genaral Gruyer. ^ Le ge'néral Guilleminot V 20,00o Les fiararois de Raglowitcfa. » . « . . J
M0 4*. Corps. /-Le général Morand "I
I le général J Les Italiens de Fontanelli > 20,004>
I Bertrand. ( Les Wartembergeoîs dé Franqaeaiont J
Maréebal 1 , CofBs ( I^® f?«»ér»l Darutte \
Wudinotf y i* - 'i' / Les Saxons de Lecoq f .^^
^^^ . l Renier I ï-"®» Saxons de Sahrer L '
de Heggio. I J ' ' Les Hessois du général Marchand. , ./
f 3". Corps de r Le général Jacquinot "I chev.
IcaTal., duc < Le général ï'ournier > 6,ooo
de Padoue. i Le général Lorge J
iLe général Loison '\ Le général Pescheax . . . . > l5,000 Le général Thiébault. ...j '
Armée danoise i5,oooV :»^ ^,^ Jyota. Le pnnee de Hease la l
I commande en chef, r Le général Schulembourj V^ est le commandant en seconi Le gouverneur de
I gouverneur de r_ , ^ 1 ^.
Magdebourg. j^ Le gênerai Girard J o,ooo
a34 MANUSCRIT
centrale il pourra suivre, pour ainsi dire de l'œil, les marches des alliés, le développement de leurs projets et les opérations de ses lieutenans.
Avant de quitter Dresde , l'empereur en confie la garde au quatorzième corps. Les instructions laissées au maréchal Saint -Cyr sont d'occuper la rive gauche de l'Elbe depuis Dresde jusqu'à la Bohème , d'observer tous les débouchés, et lorsqu'il faudra reculer devant la grande armée ennemie , de la contenir assez de temps pour que l'empereur puisse exécuter son plan qui est de venirse placer entre les alliés et la Bohème ^
Le. maréchal Saint-Cyr pourra s'appuyer au besoin sur les quinze mille hommes que le général Vandamme amène de Magdebourg, et qui sont, au moment de traverser Dresde.
Parti de la maison Marcolini le 1 5 août, à cinq heures de l'après-midi, l'empereur s'est d'abord fait conduire par la route de Pyrna vers les nqji-
f Composition de l'armée du mnre'chàl Saint-Cyr, destinée à couvrir Dresde.
1 14** Corps.
Maréchal Saint-Cyr.
Le général Claparède. * S
Le gt'néral Bonnet V l5,000
.Le général Bazoot J
Garnisons de Dresde , Westpha- "j liens, etc. .-^ > 3,0oo
Légion de la Yislule , etc.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ii5 veaux ponts qu'il vient d'établir sur l'Elbe entre Konigsteîn et LilieUvStein. Il veut visiter encore une fois ce passage qui doit jouer un rôle si iraportant dans les événemens qui se préparent. Arrivé à neuf heures du soir à l'entrée des ponts, il les parcourt au^ flarabeaux , ainsi^que les rampes qui ponduisent au Lilienstein. Remontant ensuite en voiture , il se dirige par la nouvelle route qi^ communique.avec Stolpen, vers la ville de Bautzen,où iJ arrive dans la nuit. Il y apprend que le général Jominy , né en Suisse et chef d'éT tat major du prince de la Moskowa, a déserté à l'ennemi ^
, L'empereur passe à Bautzen la journée du i6. Toute la garde s'y réunit: Je roi de Naples-.y jirrive. Le 17, on fait une marche militaire sur Reichenbach; le 18 , on avance jusqu'à Gorlitz.
' Le général Jominy était parti du quartier général du maréchal Ney l'avant-veille de la rupture de l'armistice ; il est arrivé le njême jour au quartier-général' de l'empereur de' Russie. Il vit l'empereur le soir; parmi les généraux qui étaient réunis autour de lui se trouvait le général Moreau. L'empereur le lui nomma. Jominy salua , mais ne dit pas. un mot, et se plaça pendant le reste de la soirée dans un coin opposé à celui où se trouvait Moreau. L'em- . pereur Alexandre remarqua la froideur de Jominy, et le lendemain au lever, U l^i dit; '- « Générs^l Jqminy, il au-
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Le duc de Vicence y rejoint le quartiëi*-géiiéraL II vient du château de Konigdgratd, près de Prague ; M. de Metternich ne l'a pas laissé long^ , temps dans rincertitude. Le i6 août, après la première entrevue de l'empereur d'Autriche avec l'empereur Alexandre, on lui a fait savoir qu'on était décidé à courir les chances de la guerre^ M. de Vicence s'est empressé aussitôt de quitter la Bohème, et les adieuic qu'il a reçus nt laissent plus aucun espoir d'accommodement •. D'ailleurs les hostilités sont déjà commencées , et c'est eu Siiésie que les premiers coups viennent d'être portés. L'ennemi n'a pas même attendu le terme convenu. A cette ardeur , oti voit d'avance que c'est Blûcher qui commande de ce côté. Heureux de se trouver à la tête de cent mille hommes, il
» rait dû you» être agréable de rencontrer le général Mo- » reau. — Partout ailleurs ^ Sire ! — Comment? — Si j'é- » tais né Français comme le général, je ne serais pas » aujourd'hui dans le camp de votre majesté. » La con«versation finit là. {Extrait des gazettes anglaises du temps, )
> M . de Monvéran dit quelqne part , dans son onVt^ge , d'ailleurs très-^e^imable , que la négociation de Prague a été reprise et continuée en septembre. C'est une erreur grave. La négociation de Prague n'a pas été reprise. D n'y a pas eu de négociations en septembre.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. -^37 lui tardait de les mettre en mouyemçnt ^ Dès le i4 1 il a envoyé le corps de Sacken prendre possession de Breslau*. Le lendemain«s*avaîiçant à -travers le territoire neutre , il a fait insulter notre ligne d'avant-postes et enlever quelques vedettes. Le 16, deux cents hommes de la division Charpentier ne lui ont échappé qu'à force
' ComposUiàrk de farim^ des allies en StUsîA , à i^ époque de la reprise des hostilités.
Î Prince Çiserbatoff'. , , . . iSsOpo Général Saint-Priest. . . f 5,ooo I G^,<«1 Al.ufi.ff. W-oooIfo^^ Général Kopcewits. . . . 10,000? ' GénéraTKorff. . ."I . |
Général BQrûsdm.r^«^- **>»«><>J Le feld-marécUaly Armée russe C Général Lieven. .l o 1
Blucher, < de ^ Génér. Neveroski./ '^^l aigDOO
I fiackeo. iGén. Wassilzicoff*. cher. B^oocj
fGénér. Sleinmeta. v Prin.MekleoJwurg. f «.
Gén. Horn. . . . . f *»'
Gén. Hunnerbeia. j Général Furgaff. . cher. 6,
l,oooJ
ToUl. . . 4 . . 123,000
• Voici ce que dit, à cet égard, le colonel Butturlia, aide de camp de l'empereur de Russie : « D'après la teneur )» de l'armistice , les hostilités n'auraient du commencer . » que six jours après sa dénonciation* , c'est-à-dire le 16 » août ; mais les alliés , se prévalant de quelques légères » infractions des. Francis , saisirent l'occasion qui leur w était offerte , et dès le 16 se mirent en mouvement ^ afin j> de prévenir l'ennemi à Breslau. » (Pag. j.J
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de résolution; Courant aux armes aussitôt qu'investis, ces braves se sont ouvert un passage à travers les rangs ennemis.
. Nos troupes, surprises de toutçs parts daîis léuts cantonnemens , se replient donc à la hâte derrière le Bober '.
Ces nouvelles semblent appeler l'empereur en Silésie ; mais ne voulant employer contre Blûcher que le temps dont il peut disposer sans compromettre le salut de Dresde , il lui tardé de savoir à quoi s'en tenir sur l'allure de la grande armée autrichienne. Changeant tout à coup de direction , il se tourne brusquement vers la Bohème. L'armée du général Poniatowski, celle du
'■■■ ""■ ' ■ ■ I i .1 il . .111 n ^ , I .. I I I m
* Dans notre première édition^ la désertion du général Jominy se trouvait rapportée ici , à la suite de la surprise de l'armée de Silésie. Si de ce rapprocliemènt fortuit des deux faits on a conclu que Faction du général Jominy n'était pas étrangère à la résolution de la brusque attaque de' Bliicher, on a faussement interprété notre pensée , et pour le prouver il suffira d'établir ici les dates. C'est le là que Bliicher a surpris Breslau , et ce n'est que le i4 que le général Jominy est sorti du camp français. Il ne doit donc rester aucun doute qui puisse surcharger le général' Jominy.
C'est déjà un fait assez grave que l'abandon de l'armée française dans de telles circonstances sans qu'on ait besoin d'y rien ajouter.
, DE MIL HUIT CENT TREIZE. aSg maréchal duc de Bellutie , ainsi que les premier et quatrième corps de cavalerie, concentrés au- • tour de Zittau , démasquent aussitôt leurs mouvemens et franchissent la frontière. On s'avance en trois colonnes à travers les défilés de ce pays '; la colonne du centre s'empare de Gabel; à droitje, le général Lefèvre-Desnouettes entre à Rombourg , et franc^iit le col du Georgenthal^ tandis qu'à gauche la cavalerie polonaise du général Ulminski prend possession de Friedland et. dé Reichemberg. Ces avant-gardes ne trouvent devant elles qu'une division autrichienne qui cherche à dissimuler sa faiblesse par d'habiles manœuvres ; c'est le général major comte de Neipperg qui la commande en l'absence du général
» Composition de. V armée qui entre en Bohème,
j^— M— t^immmmmmmmmmÊmfmmimtmmmmÊmam^Êi^Êmi^mmmimim^a^mamammmmmÊmmm
8«. Corps. f !^ 5énéi»l . . . . . 8 bat.| \q g |
15 • * 1,- "i ''G ceiieial Rosnicki. . « / 'V lO.OOO
Poniatowski. l Cavalc rie , géuie, artillerie. . .. 2,ooo j
!Le ge'ne'ral Teste. ... 8 bat. \ \
Le général Curbineau. 8 #3 ,6,000(3^000
ielS. !°;;;8 ) l
Cavalerie, arlilierie, géaie. . . • 4«^^^ I
Garalerie du géne'ral Lefèvre-Desnouettei. . ....... 1,000
4*.Corpsdecaval., fLe géne'ral Sokolniki . i5 esc. 1 _
le général Keller- l Le général Ulminski. .1^ > 4^ ^ l\,ooo
Boan. ( Polonais. ) ILe général Falkouski. . i5 J
Total. 35,000
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Bubna '. Le duc de Bellune , qui est à Lauban , soutient les Polonais, et le général Yandamme, qui arrive à Stolpen , est destiné à soutenir au be* . soin la colonne du général Lefévre-Degnouettes. Nos coureurs pénètrent sur la route de Prague, « Si l'Autriche , fidèle aux devoirs de sa média* » tion , eût réellement attendu le dernier jour du 9 congrès pour se déclarer contfe la France , et » la fin de l'armistice pour agir, nos troupes , » déboucbant le 19 par ces trois directions , au- » raient immanquablement rencontré la tête des » colonnes alliées venant de Silésie > ^. » Mais FAutriche a partagé Timpatience des alliés , et n a pas eu plus de scrupules que Blûcher. L'empereur, qui a marché avec les troupes du centre de Zittau jusqu'à Gabel , reçoit dans cette ville la confir* matîon des avis déjà donnés à cet égard par les espions.
Dès le 10 août quatre -vingt mille Russes et Prussiens , sous les ordres de Barclay de ToUy,
< Ce général , qme nous avons laissé le 1 4 août à Prague auprès de M. de Metternich, n*a pas tardé long-temps k reprendre son activité militaire. Dès le a 8 août, il était de
retour à la tête de son corps d'armée
Cofi di mess^gtÊT, faxto n^meo,
(Giraaalenune liberata , cant a.)
' Le général GruiUaume de Yaudoncourt.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^t sont entrés en Bohè]|ie. Ils arriveront le a i sur les montagnes voisines de la Saxe, Depuis le i3, la jonction des alliés avec l'armée autrichieniie est effectuée, il ne peut donc plus être question de s'y opposer.
Le i5 août, l'empereur Alexandre est arrivé à Prague ; après lui le roi de Prusse. Le duc de Weymar, la princesse héréditaire de Weymar, grande-duchesse de Russie , et sa sœur la duchesse d'Oldenbourg , s'y sont trouvés. Le chancelier de Hardenberg , le ministre anglais Ch. Stewart , lord Catchart , le colonel sir Robert Wilson, viennent de s'y rendre. Lord Âlberdeen y est attendu , ainsi que Moreau , autrefois gé* néral de la république française, aujourd'hui nouveau Coriolan. Enfin , dans celte ville où le congrès de la paix avait été convoqué , tous les ennemis de l'empereur accourent en foule , et c'est le congrès de la jguerre qui s'y trouve en ce moment réuni.
Cependant on avait bientôt appris que l'empereur Napoléon avait quitté Dresde : « Il n'y » est plus ! Hâtons-nous de profiter de son ab- » sence! s'était-on écrié; marchons! partout où » il ne sera pas , le succès est certain. » = Et sur-le-champ; le signal du départ avait été donné.
Les princesses russes se sont hâtéeis de quitter
Tome II. 2*. Édit. i
4^ i:. M>a*«sciftfr • '
là-Bdhètfie pouf àe ï'éfiigîer dti côté fie 'Vienne. L'enîpewur de Rusliie et lé toi de Prusse sont â^Més aiwJevant de ietirs colonnes qui descendent là rive gauche de l*Blbe pouî* former la droite de Tarmée d'invasion. L'empereur d'Autriche est allé, de son côt^, passer en revue les corps queSchwartzemberg rassemble dans lès montagnes de Pôstelberg , de Brix et de Commotau , pour forriler le centre et laile gauche. Les Russes et les Prussiens ,. réunis à l'armée autri* chienne , portent l'armée de Bohème à plus de deux cent mille hommes. Les deux empereurs et le roi de Prusse suivront en personne tous les mouvemens du quartier -général du prince de Schwartzenberg ^
Après avoir recueilli ces renseignemens , l'empereur se décide à laisser les alliés se développer tranquilleiùent dans les vallées d'Aussig, de Tœplit^ etdé Gomnjotau. Quelque empressement que l'ennemi mette à s'avancer sur Dresde , sa
« Schwartzenberg, commandant en chef, dirigeait luimême tous les mouvemens, et peu d'oflîçiers en Europe épient plus propres à suivre les détails d'u4e grande armée. Actif, courageux, sage dans les combinaisons, exact dans les dispositions, il joignait à ces qualités une douceur et une patience de caractère qui ont conservé l'union parmi les alliés. Sans lui, il y aurait eu plus d'une fois de sérieuses dissenfiions. (Extrait désir llobej^ fTiison.)
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^i Htaccfeè. nejpeut être aUssî rapide quotir l'avait €raiM.d''aboid..Si la eoloQiie ]?usse qui est à Tœplitz n'a que trois marches à faire , la colao1*e; autncbien«»e qui est à Ck>iniapla^ «^ .devant .'elle un détour à parcourir par Marienberg et Frey-' berg, qui entraînera nécessairement des délais.; D'ailleiïrs' le prince, de Scbjvart^ebberg est méthodique : pour peu» qu'il veuille mettre d'ensemble et d'accord :dans le grand mouvement qu'il dirige , huit jours lui sont nécessaires , etc'est plus qu'il n'en faut pour rejeter Blûcher en Silésie. L'empereur , sans perdre de tempis , se, fait ramener, dans la nuit même, de Gabel sur. Zittau.
La profondeur de la vallée rend la nuittrèssombre , et l'escorte peut à- peîné distinguer le: 'chemin. Au passage étroit d-uii pont sans parapet, le colonel Bernard, aide de camp de l'empereur, poussé par les chevaux qui se pressent derrière le sien', tombe dans le ravin et se casse la jambe. Le docteur Yvan met aussitôt pied à tei're; la nuit comme lé jour, en route comme sur lé champ de bataille , il est toujours sur les pas de l'empereur , et ses secours spnt toujours prêts; il court au blessé^ qu'il fait transporter à Zittau sôr un brancard de feuillage ; et chacun déplore, dans cet accident, la £Eitalité qui prive Napoléon des .services du colonel Ber-
nard au moment où les hommes de ce mérite et
les caractères de cette trempe lui deviennent si
précieux!
L'empereur ne prend à Zittau que quelques heures de repos, et se remet en route pourGorlitz. Ce qui le ramène si vivement de ce côté , ce sont les nouvelles qa'il reçoit de Silésie. Blûcher s'avance à grands pas. Nos quatre corps d'armée sont en pleine retraite devant lui. Lauriston est poussé par les Russes de Langeron ; Ney, par les Prussiens de Sacken : Raguse et Tarente, par les Prussiens d'Yordi. BKicher a passé la Katzbach et le Bober. L'empereur n'a plus que le temps de se porter à sa rencontre ; il y court.
Sans s'arrêter à Gorlitz , il presse sa marche sur Lauban , où il arrive le 20 au soir. Dans cette journée il a barré la route à nos quatre armées en retraite. Il donne l'ordre de retpumer sur le Bober, et nos troupes, heureuses de le revoir, se précipitent sur ses pas. La garde impériale marche en tête ; en un moment tout a changé. L'activité infatigable de l'empereur s'est communiqué^ aux chefs comme aux soldats ; bientôt tous les aides de camp , tous les officiers d etatmajor sont en course , et parcourent l'armçe. Quand Napoléon arrive à Lauban , il n'a plus d'officiers près de lui.
Le 21 , dès la pointe du jour, l'empereur se
DE MIL HUIT CENT TREIZE. à45 porte des premiers sur les rives du Boher. Il entre dans Lowenberg avec Tavant-igarde ' ; m|iis le pcmt est rompu , et les alliés sont au delà qui semblent nous attendre.dans luie position avan^ f ageuse. Le pont est biéntàt rétabli sous le fenfde la rive opposée.. A midi Lecorps d'armée du général Lauriston effectue le passage. La division Maison est en tête; elle trouve devant elle les Prussiens tfYorck, les chasse.de toutes leUrs positions, et les mène battant jusqu'aux portes de Goldberg. Le reste des.troupes du cinquième cÔFps et l'armée dut duc de.T&rente appuient ce mouvement , tandis que suBla gauche le maréchal Ney et le maréchal^ Marmont chassent de Buntzlau. le corps prussien de Sacl;en. L'emp^*^ reur passe la nuit à Lowenberg : (( il éprouvait » une bien vive satisfaction d'avoir ainsi, dès le n début de la oam pagne, chassé l'ennemi devant
* Napoléon , à la tête de la colonne- du milieu, . . . pei'oe , peu accompagné, jusqu'aux maisons les plus avancée^ du faubourg, où le pont sur le Bober a.é^é clémoli : il ol^servç le loça}, et fait bientôt apporter, p^r les sapeuxs et les soldats,^ les matériaux nécessaires pour construire àfi nouveaux ponts.... A peine l'ennemi s'en est-il' aperçu, que les factionnaires sont foudroyés par Fartillerie. Napoléon se porte ensuite sur les hauteurs , et fait avancer les grandes masses en bon ordre. (Voir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben , témoin oculaire, tom. i , pag. 244* }
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>i soniaVsintrgardé, satis, pour ainsi dire, avoir
n perdu persenne '^. >»
Là journée du sià n'est pas moins active que les précédentes.. L'minèmiV poussé viTement sur toutes les routes, ne peut sarréter dans aucune position. « L'empereur suit ses colonnes jusqu'à » moitié chemin.de Goldberg. Il a dé la peine à » cacher sa joie , lorsque, les rapports lui appren-t » nent que l'arrière - garde des Russes et des » Prussiens a repassé la Ratzbach. Tranquillisé » désormais sur le suôoès de ses armes, it revient » passer la nuit à LfOwenberg^ m Enfin » le aS , Fennemi , avant d'abandonner Goldberg , veut encore soutenir un combat ; mais ce combat achève d'établir notre supériorité. Le général Gérard débouchait sur la gauche ^ lorsque vingts cinq mille Prussiens , commandés par le prince de Mecklenbourg, paraissent à sa vue. Gérard marche aussitôt à leur rencontre. En vain les Prussiens essaient plusieurs charges de cavalerie, ils sont repoussés à bout portant. A droite , on nous disputait la position du Wolsberg; mais , sur les pas du général Rochambeau , le cent trente - cinquième régiment s'élance , et la
• Voir Fouvrage dn major saxon d*Odeleben, témoin oculaire, tom. i, pag. 246.
' Ibidem.
DE MIL HIIPÇ;6EBÎ1? TREIZF. %^ victoire nqusest encpre^i^ui^jQi^^G^OQ^^ ^0A Blûcher n'est que trop cert^^a îq^il .'est 9QU$ 1^ coups de Tipmpereur. Il iv^ ; j^; d'a^çe pfi?ii>* preiidre^que de lui échapper -p^rJ^ ratrait^. )$i$jp armée , achevant de se repUpfx^ Jpjttç^hÀ^i:»^ tre dans les lignes de Jaiier. . - . ' 1 i fi . Trpi^ joijrs ont suÉGl. à l,>pipetWBr pourfreplacer nos aigles sur les bQJfjJs' de la KMzbacbi c'est avoir a^ez fait de ce. côté ; 4'aurtï*^'^ûn^ mis l'î^ppellpnt ailleurs. Depuis leraio, la grw^ armée de Bohème , de^^ndi^e d^^ mont^gP^Ji est entrée en Saxe. Il est ten^ps de $e retoïKcn^j* contre elle. '\ :A y.
Dès le .?L2[, Nfipoléon a renvoyé, sa garde sur Bautzen. Le a3 , voyant Blûcher entièrement rér signé à la retraite, il n'hésite pluç:t^i> ï^êw© * quitter Lowenberg et à revenir sur ses pas. La cavalerie de Latour - Maubôurg et l'armée du duc de Raguse reçoivent l'ordre de suivre la garde du côté de Bautzen^ Le corps du maréchal Ney avait reçu le même ordre?; et l'empereur devait avoir vingf-cinq mille homimes de plus dans sa main : une sorte de fatalité a dérangé cette première disposition. L'empereur n'emmène avec lui que le maiféchal , et se décide à laisser le troisième corps en Lusàce , sous le commandement du généiral Souham.
Ainsi il ne restera plus qu'un maréchal en Si-
lésie, c'est le dikc âe Tarènte. Il est chargé de hx mission difËdIe de contenir Blûchçr; Son armée se côiSûipose définUivement des troisième , cinquième et pmsième corps , et du quatrième de éavalerie , c'est-à-dire de près de quatre - vrngt QiiUe homiÈes '.
Par suite des changemens survenus dans la destination des différens corps d'armée , on ne voit de tous côtés que colonnes en marche qui vont, qui viennent et qui se croisent. Mais^ sous le voile d'un apparent désordre, elles se partagent entre 1^ diverses entreprises poursuivies à la fois sur tant de points opposés.
Tandis que le destin agite ainsi dans tous les sens des dés qui vont fixer l'avenir , on pense à rassurer Paris et la, France siir le début de la
' Composition de V arm&Q française qui feste en Lusace sous les ordres du maréchal Mœdonaldy duc de Tarente.
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DE MIL HUIT CENT TREIZE. a49 campagne. On n'a pas donné dé notivell^ depuis le départ de Dresde. Ur^ courrier de U secrétairerie d'état part enfin dô Gorlîtz le .34 aoùL Le comte Daru annonce enideux'motft le^-év^neaieos qui viennent de.setdffimuer , i9l/ laisse çwitre voir l'importance de eem: qm oommenoent « L'cm- >y pereur y écritrilr occupé tantôt sur la frontière 3» septenlriûiiâle ^.ia> Bohème, tantôt sur te j»Bober.el: tantôt sûr FEibè, n'a pas Je temps n d'eùvc^er de bulletins. Il vient de ^'emparer J9 des débouchés de Gabel sur Ptagué. Il vient » de repousser au tenu l'armée prasiemieridé. Si- .» lésie* Dans ce moment , retournant sur ses •opas, il va manœuvrer sur ISEIbe! centre la » grande armée ennemie* Le duc de Reggio, qui 9 marche sur le Brandebourg ; doit être entré >» aujourd'hui à Berlin , et le prince d'Eckmulh, » réuni aux Danois , doit être maintenant à quelle ques marches de cette capitale. »
Quels que soient les résultats obtenus , ils ne satisfont pas tout le monde. Blûcher a refusé la bataille; et les censeurs dont nos quartiers-généraux abondent, se jettent à cet égard dans de grandes considérations stratégiques. « Mainte- » nant , dit - on , le plan des alliés est évident ; » on nous l'avait bien annoncé : ils ne veulent » plus rien compromettre. Ils vont se contenter » de harceler et de fatiguer l'empereur. » Puis
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on se répète à Foreilte' le mot si oonnuàe iRo^ manzo^ à Dreycr-, il faut Fuser. vCesthien x> cela , coiitinue-t*mi7 Btûcher ne &it pa» antre » -chose ; comîne sa retraite'^ été beife! commeles » alliés suivent leur plana^ireciaétbode ! fitc;.9eto.» ' Nos alanoisieS' ne* se pressent^^ils pas: un peu trop daiis leurs censures*? 'li'eiftpereuc oompite y il estTj^ai, sur quelques grasëes batailles % c'est par là qu'il espère dqbuer les combinaisons xies Fa^i^ Tnodemes dont'od.l^snienâce^'Se/tnmiperait'il ? les évéïftemens vont- nous l'appreadre. Si l^ennemi^ forcé de* sortir de son sysl|è(ne;*se décide à'joi;PBr enfin le grand jeu de la fjjuerre > eh défoules icenseuffs , Napoléon, aura 'bien qaU ouléJv.. Le eort fera le reste!
DE MIL HOIT GËHT TREIZE. a5 1
CHAPITRE IL
TjJl CRANDE ARMiÉE ENNEMIE D^teOUCHE SUR DRESDE.
It^ BMfféçbal Sainte fiyr invoque viwcaneot la }3réswce td^ Tesp^ereur», Ualarme coiiifnence a ee.répaudiçQ à Dresde.
Dès la 2G, }a grande armée de Sçhwartstpu-» b^g a débouché de. la Bohème ^.Les Rue^i^ de
* Çow^sitiQn de Iqrmét ,^liée arris^ant ^«ni- Jir^4^ } U ' pr^iii^ de SchwarU^nber^ ^ gcnéral en chef.
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Ai^» i»»bw«. k}^*"p>«Msin. l Le |«a.^ K«gin« 4e Wurtemberg. / ' > j
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Barclay de ToUy et de Wittgenstein se sont présentés sur les hauteurs de Peterswald , et ont forcé le passage de la grande route de Prague à Dresde. L'armée prussienne du général Kleist, marchant à leur gauche ^ descend des montagnes sur Gotleub et Dohna. Le gros de larfliée autrichienne s'avance au centre par les routes d'Aïtenberg et de Sayda sur Dippodiswalde. Les gardes russe et plrussienne , et la réserve autrichienne de Hesse-Hombourg suivent cette route, qui est aussi celle du grand quartier-gé** néral. Tous les sentiers qui , dans cette direction, traversent les montagnes, sont couverts de soldats appartenant aux corps èe CollcH*edo , de Chasteler et de Giulay. Sur la gauche , l'armée de Klenau descend de Marienberg, et menace de revenir sur Dresde par là route de Freyberg.
Le a I , Wittgenstein , aussi impatient que Blûcher, croyant l'empereur au fond de la Silésie, se souciant peu d'attendre:quele corps de BLlenau pût arriver sur la ligne de concentration qui a été tracée autour de Dresde, s'est engagé de plus en plus avec nos avant -postes , et descend sur Gieshubel '.
•Le même jonr, l'empereur passait le Bober à Lowenberg, et le duc de Reggio débouchait dans la plaine de Trebbiu.
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Les qainze mille hommes du maréchal Saint- Cyr ont été fournis par nos dernières levées; Us ne peuvent manœuvrer avec succès devant cette masse immense de forces qui sortent de toutes les vallées de l'Erzebirge. Nos avant-postes se sont déjà repliés sur Pyrna.
A cette nouvelle , 1 empereur est parti de Lowenberg le 23 ; il voit en passant le prince Poniatowski , lui donne ses instructions , et le laisse sur cette frontière de la Bohème pour en observer les débouchés ; il couche à Gorlitz. Il fait ramasser dans le pays tout le vin qu on peut trouver , le paye de sa cassette', et le fait distribuer à ses troupes, qui se remettent aussitôt en marche. L'armée du maréchal Victor et celle du général Vandamme , qui étaient restées du côté de Gabel, sont ralliées par l'empereur à. son passage , et reviennent avec lui.
Plus Napoléon se rapproche, plus les .raisons qu il a d'accélérer sa marche se pressent et sont exigeantes. '
Wittgenstein ne s'est pas laissé arrêter par la position de Pyma , dont nous avions essayé de faire un épouvantail ; il s'en est emparé. En vain le quatorzième corps s'est déployé devant l'ennemi à Obersedlitz , l'affaire s'est bornée à une canonnade, et il a fallu se replier sur la plaine de Dresde.
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Le a3 au mutin, le& habitaiis de cette gr«Ai« irîlle ont vu avec efifixn nos blessés etnosbagageiv rentrer dans la place.. Aasmtôt naei tierreur pa<r nique se répaïid ; te bruit court que les Russ^sr ont enlevé d'assant le camp retranché, qu'ils ont tout passé à la baïonnette , que la moitié du corps de Saint«Cyr est détruite , et que ce maréchal est déjà au :boat de ses inoy^ns de ré*sistâfice '.
L'empereur Veut annoncer son retour sur TElbe au roi de Saxe , et rassurer cette nom* breuse populatidu' de femmes et d'enfaas qui s'efiraieiit. Il fait partir de Grorlitz le toi de Napies pour Dresde. La présence d'un tel précuT'seur remettra liti peu de caknedans les esprèts^
Le a4 9 Napoléon arrive de bokine heure à; Bautaen : nouvelles alarmes. Les lettres de Dresde sont encore plus inquiétantes* Les troupes du maréchal Saint -Cyr s'étaient repliées d'abord sur lés hauteurs de Ôœcnitz, dernière ligne
' Cette première version , inspirée par la peur , a été accréditée dans toute T Allemagne par les récits exagéréa des habitans de Dresde, mais les Russes eux-même^ l'ont très-simplement rectifiée. « A l'approche du général Wittïi genstein,dit le colonel Butturlin, et après une canon- }> nade insignifiante, le maréchal Saint-Cyr se retira sur » Dresde , et le même jour les Russes occupèrent la ville w de Pyrna. » (Voirpag. 25.)
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^55 protectrice des faubourgs de Dresde. Bientàt lies habîtaBS ont entendu la fusillade; ils ont va de leiins propres yeiix la lance des cosaques se proioiigeant sur l'horizon des collines voisines. Le maréchal Saint-Cyr a* fait rentrer son quartier-rgénèral à Dresde ; les troupes se sont reti*rées derrière les palissadesT de l'enceinte extélieure , et les habitans des faubourgs accourent en foule chercher un refuge dans la ville.
L'empereur n'a plus à douter maintenant que le grand mouvement de l'armée ennemie ne soit complètement opéré. La plaine de Dresde , de-* puis Blazewitz , sur les bords de l'Elbe, jusqu'aux gorges de la vallée de Tharandt^ est occupée par le<iéveloppement des lignes ennemies. Les sou^ vearaina alliés y qui ont couché à Sayda , sont arrivés au village de Reichstadt^ près de Dippor diswalde. C'est le roi de Naples qui a &it luimême la dernière reconnaissance des positions de l'ennemi.
Les événeméns parvenus à ce point de maturité , l'eipperear' fixe les yeux encore plus sur l'ennemi que sur Dresde. Il voit les alliés, sortis de leurs montagnes , s'étendre dans la position où il s'est promis de les combattre* Le moment est donc venu dp se jeter entre eux et la Bo» hème. Napoléon allait se porter dé Bautzen sur Pyrna , dans l'intention d'exécuter son plan et de
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passer l'Elbe sur les ponts de Liliensteîen. L armée du général Yandamme était déjà dirigée de ce côté; mais , avant de s'abandonner à ce grand mouvement, l'empereur veut être bien certain que Dresde pourra tenir jusqu'au a8. Il hit appeler son premier officier d'ordonnance Gourgaud , lui fait part de sou projet et lui dit : « Je » serai demain sur la route de Pyrna ; mais je » m'arrêterai à Stolpen. Vous , courez à Dresde : » allez ventre à terre ; soyez -y ce soir. Voyez 3» dans la nuit Durosnel, le duc de Bassano, le M maréchal Saint -Cyr et le roi de Naples; ras- M surez tout le monde. Voyez aussi le ministre » saxon de Gersdorf ; dites-^.lui que vous ne pou- >i vez pas voir le roi , parce que vous partez » tout de suite ; mais que je puis demain faire » entrer quarante mille hommes à Dresde; et » que je suis en mesure d'arriver avec toute' » l'armée. Au jour vous irez chez le comman- » dant du génie ; vous visiterez les redoutes et >* l'enceinte de la ville , et , quand vous aurez bien » vu , vous reviendrez au plus vite me uetrouvier » à Stolpen. Rapportez-moi le véritable état des 3) choses , ainsi que l'opinion du maréchal Saint- 3) Cyr et du duc de Bassano : allez. » Gourgaud , enfonçant ses éperons dans les flancs de son cheval , est âéjà bien loin.
Le a5, l'empereur quitte Bautzen, et se met
DE MIL HUIT CENT TREIZE. aS'j en marche dans la direction de Pyrna. Il arrivé à Stolpen. Les lettres qu*il reçoit lui donnent de nouvelles inquiétudes. « Dresde , lui écrit -on ^ » peut succomber d'un instant à Vautre. » Napo^ léon s'eiiferme dans sa chambre. Le mouvement sur Pyrna a été suspendu jusqu'à minuit ; d'Albe a déployé les cartes du portefeuille de service ; l'empereur passe la soirée dans de profondes méditations.
A onze heures du soir, Gourgaud arrive enfin* Il a quitte Dresde un peu avant la nuit , et voici son rapport ;
On n'espère plus à Dresde que dans l'empe-* reur. L'armée ennemie est descendue dans la plaine ; son canon a déjà tiré sur nos postes avancés , et déjà quelques attaques ont été es^ sayées sur nos ouvrages; dans l'après-midi, il a vu les alliés faire mine de s'avancer sur quatre colonnes. Si cette attaque eût été sérieuse , peut* êtrç auraient-ils pris la ville. Heureusement leurs colonnes se sont arrêtées * ; mais leurs lignes resserrent les nôtres dé bien près. Wittgenstein
*Les alliés auraient dû s'empresser d'enlever la vi^lc avant l'arrivée de Napoléon ; le général Jominy en avait donné le conseil , mais on délibéra au lieii d'agir. ( Voir l'ouvrage du colonel Butturlitt , aide de camp de l'empereur Alexandre , i8i5, pag. 27.)
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a ses bWouacs à GrOna, derrière ie grand jardin. Kieist est établi à Streblen, Coiloredo à Roecnitz ; Chasteier , du côté de Plaûen. A uoe demi4ieue en arrière, le grand quartier-général des alliés est établi au village de Nottnitz. Les gardes russe et prussienne et tous les carps de réserve sont cantonnés autour.
A Plaûen , le cercle d'investissement s'arrête. On suppose que Schwartzenberg nattend plus que Tannée de Klenau pour étendre ses lign^ jusqu'au bas Elbe. C'est au retard survenu dan$ larrivée de cette aile gauche qu'on attribue les incertitudes des attaques. Mais déjà l'avant-garde deSklenau est signalée sur la route de Freyberg. Dès que ce corps arrivera, et ce peift être d'un instant à l'autre , le sort de Dresde sera décidé*
Dans cette, attente, la situation du maréchal Saiot-Cyr est des plus critiques. On se dispose à évacuer le grand jardin. £n s'éloignant de Dresde, Gourgaud a vu les feux de l'ennemi qui édair raient tout l'horizon. Un village en flammes, derrière le grand jardin, jetait des lueurs sinistres sur les dômes de la ville. — « Enfin dit l'empe- » reur, quel est l'avis du duc de Bassano?»— ^ m Sire, M. de Bassano ne pcQse pas qu'on tienne T» encore vingt-quatre heures. » — « Et vous? m — a Moi, sire, d'après ce que j'ai vu, je suis » convaincu que Dresde sera enlevé demain si
DE MIL HtJrr CENT TREIZE. aSg » votre majesté rfest pas là. >i — « Vous me foi- » les changer mon plan* Je compte entièrement n sur ce que vous me dttes» » -^ ii Sire , j'en ré- » ponds sur ma tête. » Après avoir entendu Gourgand, l'empereur mande auprès de lui le génàral Haxo, ingénieur habile sur lequel^ depuis Taccident du colonel Bernard^ il a jeté les yeux pour en faire un de ses aides de camp. L'empereur, le dqîgt appuyé sur la carte, montre au général Haxo ce qu'il attend de son intelligence el de son dévouement , et lui parle en ces mots : « Voilà » Vandamme qui s'avance au delà de l'Elbe, par » Pyrna ; il s'y trouvera sur les derrières de l'en- »nemi , dont l'empressement pour s'enfoncer » jusqu'à Dresde a été extrême. Mon projet était » de soutenir ce mouvement avec toute l'armée, » et c'était peut-^tre le moyen d'en finir une » bonne fois avec mes ennemis ; mais le sort de » Dresde m'inquiète : je île veux pas sacrifier » cette ville. Il ne me faut plus que quelques » heures pour m'y rendre, et je me décide, non )> sans regret, à changer de plan pour marcher à Dson secours. Vandamme est encore en forces » suffisantes pour suppléer à ce mouvement gé- » néral et faire un grand mal à l'ennemi. Que de » Pyrna il se porte sur Gieshubel ; qu'il ^agne » les hauteurs de Peterswalde, et qu'il s'y tienne; » qu'il en occupe tous les défilés, et que de ce
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» poste inexpugnable il attende l'issue des évér » nemens qui vont avoir lieu sous les murs de » Dresde. C'est à lui qu'est réservé le soin de » ramasser l'épéè des vaincus ; mais il faut du 3» sang -froid; il faut surtout ne pas se laisser » imposer par la cohue des fuyards. Expliquez 2> bien mes intentions à Yandamme ^ et dites-lui » tout ce que j'attends.de lui. Jamais il n'aura une » plus belle occasion de gagner le bâton de ma- » réchal. »
Le général Haxo a bien compris. Il descend austsitot des hauteurs de Stolpen dans les gorges du Lilienstein , rejoint le général Yandamme » et ne quitte plus ses pas.
A peine le général Haxo est-il parti, que l'empereur dit à Gourgaud : « Prenez un cheval frais; » retournez sur-le-champ à Dresde, remontez » les têtes , dites qu'il faut tenir, et que j'arrive. » Yous trouverez en route la division Teste : » faites-la revenir sur Dresde. Yous trouverez » aussi Lefebvre-Desnouettes; dites-lui de tenir » ses escadrons prêts sur mon passage. La vieille » garde partira d'ici à la petite pointe du jour; » je serai moi-même de bonne heure à Dresde. » Faites en sorte que je vous trouve à mon en- » trée dans Neustadt. Partez. »
Aussitôt Gourgaud reprend au galop le chefmin de Dresde.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. a6i Le 26 , à la pointe du jour^le changement de direction s'opère. L'empereur est à cheval. Ses troupes ont déjà pris la route qui ramène deStolpen sur Dresde. Elles viennent de faire quarante lieues en quatre jours ; mais le canon qui les appelle leur fait oublier les fatigue^ des jours précédens/et Ton mardbie au pas de course. La garde est en tête *; vient ensuite la cavalerie du général Latour-Maubourg ; Tinfant^rie du duc de Bellune et la cavalerie du général Kellermann ferment la marche sur cette route , tandis que Tarmée du duc dje Raguse s*avance parallèlement sur le chemin de Bautzen qu elle n'a pas quitté. On arrive enfin à l'embranchement où les routes de Bautzen , de Stolpen et de Pilnitz se réunissent avant l'entrée de la ville neuve de Dresde. C'est un plateau d'où l'œil domine sur la plaine qui est au delà, de l'Elbe. Avec quelle anxiété nous la voyons occupée toute entière par l'armée ennemie! Déjà l'infanterie prussienne a pris possession du grand jardin; déjà des colonnes d'attaque se forment à portée de canon devant
» La garde montrait un courage déterminé , un grand dévouement pour l'empereur, et même après les marches les plus fatigantes, elle le saluait par des cris redoublés. (Le major saxon d'Odeleben, témoin oculaire, tom. i y pag. au et 23.)
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le faul^ourg de Pyraa ; déjà , sur les bords de la rivière, Wittgenstein a fait établir des batteries qiii, tirent à toute volée pour nous couper la route. Les fetuL de la redoute Marcolini leur répondent; ils éclatent au-dessus de nos têtes , dans les bois qui couvrent la porte de Dresde , et c'est sous le feu qroisé de ces batteries que nos colonnes, accourant les unes «auprès les autres, parviennent .nux pr^ières nmisons de I^resde.
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CHAPITRE III
JSATAJLLE DE t»A£$D£.
PREMIÈRE TOURNÉE (^LE a6).
Dès six heures du matin , le maréchal Saint- Cyr avait concentré ses lignes de défense derrière les palissades des faubourgs. La ville était cernée de toutes parts. Le ^èui faubourg de Frederichstadt n'était pas encore enveloppé. Les alliés étaient sous lés armes ; la garnison française se préparait à la plus vigoureuse résistance. Un silence imposant régnait 'entre les deux lignes : silence terrible ! dont les malheureux habitans comptaient avec anxiété tous les instans ; ils n'osaient arrêter leurs regards sur la petite armée du maréchal Saint-Cyr. Cette armée, comparée à l'immensité des forces qui l'environnaient , n'était qu'une poignée d'hommes ; et le courage même avec lequel on se disposait à défendre des remparts à peine ébauchés , semblait être un malheuF de plus pour la ville. Enfin , Dresde
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était dans cette attitude morne que l'attente d'un désastre inévitable produit toujours sur une nombreuse population. Le vieux roi voyait des fenêtres de son palais ses campagnes dévastées , sessuJQjtséplorés, et l'ennemi arrivant jusqu'aux pieds des murs de la ville. Les portes ne s'ouvraient plus que pour laisser rentrer les blessés, A cet aspect, son cœur paternel poussait de profonds soupirs.
Déjà deux régimens de hussards westphaliens, déserteurs de notre cause , avaient passé à l'ennemi '; la confiance des Allemands de notre parti paraissait généralement ébranlée. Tout ce qui n'était pas français était dans la consternation ; on parlait de capituler.
Tout à coup la 3çène change. L'empereur, arrivant au galop sur le pont de Dresde , produit une vive et profonde impression. Il est dix heures du matin ; et, depuis ce moment jusqu'au soir, ses troupes , qui le suivent , ne cessent de défiler. L'infanterie marche au pas de charge. En vain les habitans leur offrent des rafraî-
« Le a5 août , à Bohmisck-Aycha : ces deux rëgimens étaient commandés par le colonel Hàmmferstein. Le général autrichien comte de Neipperg, après leur avoir fait prêter serment , les a envoyés à Prague, où ils ont formé le noyau de la légion austro-aUemaude,
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^65 chissemens. Ces enfàns soldats bravent une soif ardente , et * hâtent de traverser la ville pour être plus tôt en face de l'ennemi. La fière contenance des cuirassiers Latourg-M aubourg aurait suffi pour rassurer Dresde. Ces braves passant sur le pont la tête haute et les yeux tournés vers les collines où Fennemi se fait c^percevoir, frappent d'admiration la foule, qui les salue par ses acclamations.
A peine l'empereur a-t-il donné ses premiers ordres, qu'il met pied à terre devant le château et se rend chez le roi. Sa visite est courte , mais combien elle est rassurante l La cour de Saxe se préparait à quitter sa résidence pour aller en chercher une plus sûre dans la ville neuve ; on rejette n^aintenant de telles précautions, le roi veut rester au château, et le service de l'empereur s'y établit. ■ . *
Eu sortant de chez le roi , Napoléon remonte à cheval; il veut reconnaître lui-même l'imminence, du danger, et se dirige sur une des portes de la ville. Dans ce trajet , à travers une^opulation curieuse et empressée, son regard è^t calme et serein. Tous les vœux comme toutes les espérances l'accompagnent. Vers une heure après midi , il sort par la porte de Pilnitz, et s'avance jusqu'aux extrémités du faubourg. Là il met pied à terre, et, suivi seulement du grand-écuyer et
du page de service , il fait le tour extérieur de la ville , jusqu'à la porte de Freybto^g. Napoléon s'est porté en avant autant qu'il était néeessaire pour juger des dispositions de l'ennemi. Une balle a frappé le page qui le suivait; mais c'est une balle morte qui n'a Êiit qu'une légère contusion.
L'empereur approuve toutes les mesures de défense que le maréchal Saint -Cyr a prises , et revient ensuite se placer à l'extrémité du grand pont C'est là qu'il passe le reste de raprès-midî. Les troupes continuent de défiler sous ses yeux. Il indique à chaque division la porte derrière laquelle elle doit prendre position:, et d'avance il prépare les sorties qui doivent arrêter l'élaa de l'ennemi lorsqu'il se présentera ^ Bientôt tou<> tes les .rues qui aboutissent aux portes principa-^, les de la ville sont encombrées de troupes attendant avec impatience le signal deiranchir les barrières. Deux divisions de la jeune garde , conduites par le duc de Trévise , vont se placer en réserve derrière les portes de Plaûen et de
* Après la recoanaissance qu'il venait de faire du terrain , et avec le talent particulier qu'il avait pour calculer d'un coup d'œil la force d'une grande armée, ainsi que le tem|)S et l'espace nécessaires pour les opérations , il était déjà en mesure de résister à l'attaque que l'ennemi préparait. (Le major saxon d'Odeieben, témoin oculaire, t. i» pag> 254.)
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 067 DippodiswaUle. Deux autres , commandées par le prince de la Moscowa, se dirigent vess la porte de Pyrna. La cavalerie I^atour-Maubourg s'est rangée sur les bords de l'Elbe , prête à déboucher par les portes de Pilnitz et de la Tuilerie. La ville entière est un camp. L'artillerie, les voitu- ' reSf les chevaux de main se distribuent entre toutes les places. Les soldats harassés se coucheqt par rangs sur les pavés , et dorment jusqu'au signal du réveil , qui sera le signal du combat.
Cependant la confiance avait reparu sur tou* tes les figures ; la vue de cette belle armée éloignait il'idée même du danger ^... Mais les deux
* Composition de lamui'é frànçaùse défendant Dreêde^ le 'à6 août.
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grandes armées ne pouvaient être si près Tune de l'autre sans en venir aux mains : le moment terrible approchait
Devant la ville , à quelque distance des murailles , s'élève une colline assez étendue et d'une pente douce et facile : c'est celle de Roecnitz. Le quartier -général des alliés s'y montrait depuis le matin. Vers trois heures de l'après-midi, trois coups de canon tirés de cette hauteur se font entendre. A ce signal , Farinée ennemie toute en-tière s'élance et descend comme une tempête qui renverse tout sur son passage. Chaque colonne est précédée de cinquante pièces d'artillerie; et, depuis Roecnitz jusqu'à Plaûen , une ligne non interrompue de batteries démasque ses feux qui couvrent Dresde de boulets et d'obus. En vain l'artillerie de nos redoutes avancées sillonne ces redoutables colonnes par des décharges redoublées. Rien dans ce premier moment ne pei^t arrêter l'ardeur avec laquelle les ennemis courent à l'assaut ^ Ils se précipitent dans l'intervalle des fgrts , qui foudroient la plaine d'espace en es-
» Les opérations commencèrent par une canonnade terrible. Les batteries étaient disposées en cercle autour de la ville. Les édifices furent bientôt couverts de nuages de fumée. Les troupes marchaient à l'assaut dans le plus grand ordre. (Récit. de sir Ch. Stewart, pag. 3o3. )
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 269 pace. Us arrivent jusqu'aux palissades , et bientôt toutes les réserves du maréchal Saint-Cyr sont engagées. L'attaque est impétueuse , la résistance est opiniâtre , et des deux côtés on se signale par les plus beaux faits d'armes ^
Cependant, au centre , les grenadiers hongrois de CoUoredo et les chasseurs du loyp parviennent à nous enlever la redoute dé Mockzinski , qui couvre la barrière de Dippodiswalde. Plus loin , sur notre droite , les Autrichiens éteignent les feux de nos batteries de la porte de Freyberg, Enfin , à Textrême gauche , sur les bords dé
■ L* empereur parlant à Sainte-ilélène du système qu'il avait adopté pour la défense de Dresde , le décrit de cette manière : c'était d'avoir un calibre de gros échantillon poussé en dehors de la ligne magistrale vers l'ennemi , et d'avoir au contraire cette ligne magistrale défendue par une grande quantité de petite artillerie mobile. Par là l'ennemi devait être arrêté court dans son approche subite ; il n'avait que des pièces faibles poiïr attaquer des pièces fortes ; il était dominé par ce gros échantillon autour duquel les ressources de la place , les petites pièces venaient se grouper. Ces petites pièces pouvaient' ensuite se porter au loin en tirailleurs , et suivre tous les mouvemens de l'ennemi par leur facile mobilité. (Mémorial de Sainte-Hélène , par le comte de Las-Cases, tom. 11, pag. im,)
« L'ennemi avait construit avec tant d'art tous ses ouvrages avancés autour de Dresde , qu'il était bien difficile de s'en rendre maître. » (Rapport de sir Ch. Stewart,)
FElbe , les Russes et les Pirussiéns pénètrent dans le Êiubourg de Pyma.... C'en est fait , la terreur est dans la ville : là tnousqueterie , qui se fait entendre à toutes les portes ; les obus , qui éclatent de tous côtés ; la furie du combat , qui semble envahir la dernière enceinte ; la confusion , le désordre , les cris , tout est étourdissatit , effrayant, horrible. La malheureuse population de Dresde est retombée daxis lès angoisses les plus cruelles. Des habîtans sont tués dans les rues , des femmes et des enfans sont blessés devant leurs portes * ; chacun s'enferme dans sa liaison, on porte de l'eau dans les greniers; les femmes se baiTÎcadent dans les caves , et la terre y tremble encore sous leurs pieds au bruit des décharges qui redoublent.
Déjà l'ennemi se croit sûr de la victoire ; on l'entend crier dans son ivresse : Paris î Paris ! et les premières colonnes n'hésitent plus à enfoncer la porte de Piaûen—. Mais comme ces espérances s'évanouissent rapidement ! La porte s'ouvre : l'éruption d'un volcan est moins redoutable. Dumoustier s'élance à la tête des siens, et sur ses pas se précipitent les bataillons de la garde , commandés par Tyndal . et Cambrone.
» La femme de chambre de la princesse âulkowska est tuée sous la poite cochère du baron de Serra.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 371 Lé feu des murs crénelés soutient leur sortie; Le feu des redoutes avancées prend de revers les ' colonnes autrichiennes , et de toutes parts une grêle de balles et de boulets couvre la plaine.
L'ennemi recule épouvanté; on dirait que dans les yeux de la garde il a vu la tête de Méduse. Ses pièces sont enlevées au pas de course, et les canonpîers tués sur les affûts. Nos généraux Dumoustier et Tyndal , tombés sous leurs coups , ne sont que blessés. L'officier d'ordonnance qui vient de diriger la marche de la colonne à travers les rues de la ville , l'intéressant Béranger, a été mortellement atteint par la première décharge.'
Des sorties non moins décisives se font en même temps par les autres portes. Partout les vaillans capitaines de la garde se montrent à Fenhemi. Le général Gros se jette dans la redoute de Freyberg au moment où les sapeurs ennemis en arrachaient les palissades. Il y tombe blessé. Les conscrits de la garde franchissent les barrières de Dippodiswalde. Ces braves jeunes gens ont réclamé l'honneur de reprendre la redoute Mozinski. Ils se précipitent sûr les retranchemens : les uns s'élancent par-dessus les fossés, les autres se glissent par la gorge , et soiidain l'espace intérieur est rempli de confusion et de car-
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nage ! Nous restons maîtres de la redoute. Plud loin la division Barrois sort par la porte dePyrna, et se dirige sur le grand jardin ; en même temp»^ la division Rogiiet débouche par la porte de la Tuilerie, entre l'Elbe et la droite des Russes. Chaque général marche avec le premier échelon de sa colonne ; à peine le général Boyeldieu, qui commande la première brigade de la division Ro^ guet , a-t-ii dépassé la porte , qy'une balle le frappe au bras , et le met hors de combat ; mais rien ne peut ralentir Télan de nos jeunes troupes; elles s'avancent rapidement sans tirer un coup de fusil , abordent Vennemi , le culbutent et le pous« sent jusqu'à Blazewitz; tandis que de leur coté les cuirassiers iiatour-Maubourg poursuivent au loin les Russes qui sont devant eux.
Ces brillantes sorties ont frappé l'ennemi. Il , a vu toutes les portes de Dresde fournir à l'envi autant d'armées nouvelles ! Nos colonnes le foulent dans toutes les directions , le prennent en flanc et en arrière; il'ne peut résister à tant d'iippétuosité ^
' On ne s* attendait pas à cette formidable résistance animée par le génie et les dispositions de Napoléon , et , comme en pareil cas l'illusion réagit sur les esprits et augmente la difficulté des tentatives en raison inverse de la facilité que Ton croyait y trouver, on finit par regarder ia
DE MIL HUIT CEST TREIZE. a^S (cL^empereur est dans Dresd»! il n'en faut plus H douter^ s'écrie le prince de Schtvart2enberg ; M le moment fan^orable pour enlever la ville est n perdu ! ne songeons plus qu'à nous rallier. » ; Napoléon était sur le grand pont de Dresde, attendant avec impatience l'arrivée des armées' *du duc de Bellune et du duc de Raguse. Dès qu'il apprend que devant toutes les portes nous avons repris l'offensive. « Mes amis , dit-il aux » habitans qui l'entourent , l'ennemi ne revien-* » dra pas à la charge ; tranquillisez - vous ! » £t traversant aussitôt la moitié de là ville au galop , il se dirige vers la porte de Dippodiswalde, et va se placer au centre des mouvemens que nos deux ailes achèvent sur; les rou-* tes de Freyberg et de Pyrna, pour compléter la victoire **
position de Napoléon comme inattaquable, et Ton se détermina à cesset* la latte. ( Yoir F ouvrage du major saxon d^Odeleben , témoin octdaire , pag. 355. )
'Napoléon, au milieu d'ui\,e grêle de boulets et de» balles , passe au grand galop dans le SchlosftrGass , pour gagner la porte du Lac et la barrière de Dippodiswalde*^ Après s'y être arrêté utt instant, il court sur le .champ de bataille ; un officier de sa suite est tué à côté de lui , et plusieurs de ses aides de camp sont blessés. {Rtcit de ce qui i^ est passe à Dresde ^ par un Saxon, témoin oculaire , pig. 175.)
Tome II. «•.Édit
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Les Ruase^ sont poursuivis ie sabre et la baiomiettQ 4»ns les reîtts. jusque Blazewita, Les Prussiens sont jetés hors du grand îardîn. CoUo* redo rallie ses Hongrois sur les kauteurs de RocfcnitK* Les Autrichiens de Chasteler et de Giulay se retirent tlans les gorges de Plaiien, et le canon cesse enfin de gronder vers neuf heures du soir.
Cependant à la nuit, iine. divésion autri-* chienne qu'on a enivrée de salpêtre et d'eau-de« vie , veut essayer une surprise sur la porte de Plaûen , qui lui a déjà coûté tant de sang le matin. Elle s'avance sans bruit ; mais le général Dumoustier, dont la jambe a été fracassée, est encore à son poste , et ses braves Jimiiens véA* letit autour de lui. Le colonel Cambrone est bientôt debout, un combat de nuit s'engage, et les Autrichiens sont encore une fois vaincus. Cambrone fait prisonnier un bataillon tout entier, dont le drapeau nous est remis. C'est, je crois, le seul qui ait été pris dans cette première journée.
L'empereur n'est rentré qu'un moment au château ; il remonte à cheval à onze heures du soir, pour aller reconnaître sur le terrain ce qui reste à faire le lendemain. Il parcourt les bivouacs de Taile gauche depuis TJËlbe jusqu'à \a barrière de Dohna. Les flammes de quelques
' DE MIL HUrr CENT TREIZE. ^jS maisons qui brûlent dans la campagne l'aident à distinguer Les deux lignes. Tout est tranquille ; àaninvît il rentre au idiâte^ ^
Si^O|{I>E JOURNÉE (le aj.) .
L'empereur , avant de se livrer un moment au repos , passe dans son cabinet , et fait appeler ïe prince deNeufchâtel. « Allons, Berthier, liiiditw il , il faut expédier les ordres pour demain. Écri- >) vez. » Le major général , assis à Tun des coins <le la grande table des cartes , écrit ce qui suit :
Ordre à toute là cavalerie , celle de la garde
' Sur plusieurs points les deux lignes étaient à peine ^tôignée« Tune de Tautre d*une portée de fusil. Près' du Village de jStrebleu, derrière le grande jardin ,' des cantinières^ tant françaises qu'autrichiennes , s'étaient établies pêle-m^e en bonnes camarades. Les officiers et les soldats des deux armées venaient leur acheter de Teau-de-vie indistinctement , et;, en réparant leurs forces, s'entretenaient des événemens de la journée. ( Yôir le Récit de ce qui s'est passe à Dresde^ pag. ^^5.)'
Le ikô au soir, le général russe prince Kondacheff , ^t expédié avec deuTi ^ents codages par le privée de Schwart- .2enberg au prince de Suède. II. part du camp devant Dresde , passe devant les postes français du faubourg Frédéricbstadt , traverse l'Elbe à la nage entre Reissa et Meissen , se dirige sur Lieberwerda et Oahme , et arrive le 3o au matin au quartier-général de Belitz.
[ÈuUetin suédois. )
exceptée, de revenir $ur ses pas , de traverser ta ville, et d'aller se réunir dans le faubourg. de Fre*derichstadt ; le roi de Naples en prendra le commandement. Il lui est prescrit de faire un grand mouvement sur l'aile gauche de l'ennemi , de le d^order, et de chercher à lui couper toute retraite par la route de Freyberg.
Ordre au maréchal Victor, duc de Bellune, de se placer avec son corps d'armée en avant des barrières de Freyberg. Il attaquera de front avec son infanterie les lignes autrichiennes, que le roi de Naples essaiera de tourner.
Ordre .au duc de Raguse, maréchal Marmont, de s'établir avec son corps. d'armée au centre de notre ligne de défense , entre les barrières de Dippdidiswalde et de Dohna , au pied des collines de Roecnitz. Les réserves de l'artillerie et de la garde seront placées sur c» point.
Ordre^ au maréchal Saint-Cyr de réunir son quatorzième corps autour du grand jardin.
Ordre enfin au prince de la Moscovsra et au duc de Trévise , de déboucher sur la route de Pyrna, avec les quatre divisions de jeune garde. Le général Nansouty, qui commande la cavalerie de la garde, soutiendra l'infanterie. Ils s'empareront vivement de l'offensive , et feront de ce côté la même manœuvre que le roi de Naples va exécuter sur l'aile apposée.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^^77 Tandis que tous les efibrts de nos attaques' se
porteront ainsi sur les deux extrémité^, le cen-.
tre, où seront le duc de Ragose et les réserves,
soutiendra le combat de manière à occuper lat*
tention de Tennemi» « L'empereur se borne à ces pi^emières disposi*-
tiens; il sera sur le terrain , et si quelque acdb-
dent survient , il se réserve d'y pourvoir , ainsi
qu^u dénoàment de la jimraée >.
' Compottiion de Formée françcUse combattant sous les murs- de Dresde ^ le-uj.
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Réserve d'artillerie , . . . . | 5,000
■ a». Corps. [Général Teste. I
Duc <! Général Gorbineau. ) 30,000 J
deBellune. ^Général Mouion-Duvernet. j
[i*'. Obrpsde Général Oudenarde. \
cavalerie. ) Général Castex. f
[Gén.Latour-J Général Doûmerc. /'0|t
Maubourg. ^ Général Saint-Germain. )
Les ordres sont transmis avant ^ne la niiit cfa-^ chève, et dès le point du jour ils s'exécutent* «•
Pendant cette nuit le temps était aflrenx '^ Au jour encore la pkne tombe par torrens. On aperçoit du haut des murs les deux armées se^ couaût l'eau du bivouac; et se mlevantet^ bataille sur le terrain fangem où le combat de la veille a fini* L'ennemi forme autour de «la ville le même cercle qu'avant sa grande attaque. 'MffiAs bientôt on découvre son aile gauche qui s'allonge sur notre droite. Des colonnes traversent la vallée de Tharandt , et couronnent les hauteurs de Corbits. Le corps de Klenau, attendu si im-» patie^iment par les alliés depuis trois jours ^ doit arriver dans la journée : c'est son avantgarde qui se montre à Corbits ; c'est pour lui donner la main que les divisions autrichiennes de Giulay et de Bianchi s'avancent au delà de
■ Lefi cataractes du ciel s'ouvraient en ce moment sur une partie du globe. Les plaines de la Pologne et de la Hongrie , les vallées de la Mbravie et de la fiohème , de la Silésie et d'une partie de l'Allemagne sont inondées. Le Danube y l'Oder et la Yistule débordent. Ce n'est de toutes parts que villages submergés , ponts emportés , routes dér foncées , commuaicatîoas interrompues , ey;. Le comte de Moltk , fils du grand-maître de Prusse , expédié en courrier du quartier-général de Bliicher pour celui des souverains alliés I est noyé en route.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 279 Tbaraâdt. Mais SohiwaFtzenberg espère en vain Toiv^se réalûèr soB plan pcmr Knvestissement de Dresde* Il est trop tard*
L'^npereur Napoléoa , à cheval dès six henres dtt matin , vient de sortir par la porte de Freyberg; Il a jeté son coup d'eeil sur les hauteurs, il a reooilmt que la grande lacune réservée pour * le corps de Rtenan n'était pas encore occupée , et aussitôt le roi de Naples et le duc de Bellune ont reçu Tordre d'exécuter leur mouvemait san& ' plus de délais.
Tand» ^ue les malheureux soldats de Klenau, exténués de fatigue et de besoin, couverts de boue , trempés par la pluie , harassés , arrivent courageusement sous les coups qui les attendent, la canomiade s'engage au centre.
L'emperem? est revenu de ce coter il est en avant de la porte de Dippodiswalda lia pluie n'ayant pas discontinué, il fait allumer un grand feu, et c'est de ce bivouac qu'il dirige la bataille. Les aides de camp qui accourent des cotés les plus opposés se succèdent d'un moment à l'autre, et viennent lui annoncer les progrès que font les deux attaques principales.
A neuf heures du matin , la cavalerie du roi de Naples a*gagné les hauteurs qui dominent Cotta; elle poursuit son mouvement. Au pied des collines ^ les conscrits du duc Bellùne sont aux
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mains avec rin&nterie de Giulay et de BîaiichL
Sur la gauche , du coté du grand jardin / le maréchal Saint*Cyr, soutenu par deux bataillons de la vieille garde % force la position de Strehlen , et rejette les Prussiens sur Gruna. Plus loin , entre r£lbe et le maréchal Saint^Cyr, le diic de Trévise et le général Nansouty manoeuvrent dans la plaine , poussant les Russes de Wittgensteîn de position -en position.
En ce moment Fempereur fait redoubler le feu devant lui. La ligne de nos batteries gagne du terrain et s'élève sur la colline. Le fracas de tant de bouches tonnantes a fini par crever la nuée sombre qui depuis le matin enveloppait le champ de bataille. Quelques éclaircies succèdent aux averses, et de nombreux chevaux de main qu'on aperçoit sur la hauteur , indiquent que le quartier - général des alliés est de ce coté. Ainsi les souverains sppt encore une fois en présence.
Cependant une batterie de la garde , placée entre les routes de Dippodiswalde et de Plaûen, ne tire plus avec la même activité. L'empereur y envoie aussitôt Gourgaud , chargé de cette mission, ne tarde pas à venir rendre compte que ■■ ■■ .■ I ' ' I ■ t ■ ? ■ ' j ■ » . ■■ - '
' Ces deux bataillons étaient oommandes par le général Klichei. Ils ont culbuté à Tanne blanche tout ce ({vl'û^ avaient d'ei^uemis 4eva^nt e^x.
DE MIL HUiT €ENT TREIZE. a«i cette batterie 'est d«c6uragée par TinutUiléde ses coups. Placée daAS un fond, elle répond axec trop de désavantage fau feu de la batterie opposée, qui plonge^es hauteurs de Roecnitz , et tous nos boulets paraissent se perdre dans les terres au*des8ops.da.but. « N'iinporte, dit lempereitr, » il faut attirer l'attention de Tennemi de ce côté ; » quon^recomiçenceà tirer. » Aussitôt la batterie fait un feu roulant , et dès les premières salves on remarque sur la colline un mouvement ex*traordinaire; quelque personnage important vient d'être frappé parmi les alliés.
Il est onze heures; le canon du roi de Naples,. qui se fait entendre du delà dêSi|;orges de Plaùen, signale les progrès de notre cavalerie sur la droite. C'est le moment de psesser les mouvemens de la gauche, et l'empereur y va porter ses ordres luimême '. Tandis qu'il traverse au galop la plaine du grand jardin , notre artillerie continue de soutenir au centre l'effort de la bataille^ C'est là que le soldat français subit les lois les plus dures de la tactique moderne. Rongeant le frein qui retient son ardeur, il reste des heures entières im-
' Napoléon se portant sur la gauche rencontra une barricade de chariols qui l'arrêta un moment. Un boulet ennemi vint frapper terre tout pr^ de lui. { Voir l'ouvrage dw major saxon d'Odeleben , témoin oculaire , p. 257. )
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mobile, en butte aux boulet» doiitles deux lignes foui un échange continuel, t Qependânt i'empereuf a poursuivi sa course vers la gauche ; il dépasse Gnina, et trouve le due de T^réiirise maidif^aiit avec la jeune garde sur Seidnitz. De ce côté, les alliés viennent d'être rejetés de>la route de Pyraà sur celle de Dohna. On continue le mouvement po«ir les rejeter de la route de Dohi^ sur celle de Maxen. L'empereur, après avoir donné k ses ttoupes un nouvel essor pa^ ses encouragemens, revient vers le centre.
Tandis que la jeuae garde faisait plier devant elle raile diiroite des alliés ^ le roi de Napies, le général L«toui^Maubourg et le duc de Bellucie , écrasaient leur aile gauche; Napoléon reçoit en chemin les premières nouvelles de ce grand avantage; et bientôt il en apprend les détails.
Le roi de Naples, après avoir forcé le défilé de Cotta et s'être avancé sur la route de Freyberg jusqu'à Grumbach , avait pris possession des hauteurs. Tournant ainsi l'avant - garde de Klenau^ il l'a coupée de son corps principal ; ce mouvement a été décisif. Murât , le sabre à la main , son manteau brodé d'or ' retroussé sur l'épaule et la tête si^rmontée d'une brillante aigrette , s'est précipité avec les carabiniers et les
DE MIL HUIT CENT TREIZE. aSS cliirassiers sur l'iafanterie autricbienne '• Rien n'a pu leur résister; les* bataiUons ennemis ont été enfoncés, culbutés des hauteurs; rartillerie ^cheval plongeant sur les défilés de Schonen et de Plaûen a ccmiplëté leur déroute.
Ces vallées, naguère si fraîches et si paisibles, qui, tjuelques jours auparavant, recevaient encore 1(9 roi de Sax6 sons leurs ombrages», sont
■ ■■■■-• , ,,, . - . .■, ■.^. .. , , ,. M I II ..^ I l.l. I ■■■ ■ I ■■ I ,'
' Miirat attirait et fixait touA les regards par sa taille , par spn costi^me brillant et par les riches harnais de soi^ cheval. Sa figure , ses beaux yeux bleus , ses gros favoris , ses cheveux noirs bouclés qui tombaient sur le collet d'un kurtka (habit polonais ) , dont les manches étroites avaient Une ouverture au-dessous de î'épaule , excitaient Fattentioo. Le cc^let de son habit était richement brodé en or; l'habit éliait sevré par une ceinture dorée à laquelle penk dait jxp. sabre léger à lame droite , à la manière def ^-aaciena» Romains , sans branche ni garde.... Ce , prince portait ordinairement un pantalon large , couleur amarante , dont les coutures étaient brodées en or, et des bottines de peau jaune ou de nankin. L'éclat de ce costume était encore rehaussé par un grand chapeau garni de plumes blanches d' autruche , avec une large bordure d*or, un ' grand plumet composé de quatre grandes pluiùes d'autruche retombantes , au milieu desquelles s'élevait une magnifique aigrette de héron. La selle et les étriers dorés étaient de forme hongroise ou turque. Le cheval était couvert d'une housse traînante , bleu de ciel , richement brodée en or ; la bride était magnifique, etc. (Voir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben , témoin oculaire , tom. i , pag. 201.)
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devenues tout à coup Victimes du plus terrible ouragan que la guerre puisse déchaîner sur un malheureux pays.
L'ennemi a voulu nous opposer sa cavalerie / mais le versant des collines est si glissant, quelle n'a ]pu s'y soutenir. Enfin , pour mettre le comble au désastre de cette partie de l'armée autrid^ienne , la pluie qui tombait sans cesse mettait obstacle à ce que l'infanterie fît usage de ses armes. Partout la terre est jonchée de fusils , de sabres , de chapeaux , de plumets et de débris. Des colonnes entières, officiers et soldats, se sont rendues prisonnières : les régimens de l'archiduc Reynier et de Lusignan ont été enveloppés; ceux de Beaulieu, de CoUoredo et de Wacquant, ont fait quelque résistance; mais ils ont tant de tués , tant de prisonniers et de blessés , qu'on peut les regarder comme détruits.
En vain la division Lichtensteiïi a voulu secourir celle de Blanchi ; elle a été entraînée dans le désordre de la gauche. Les généraux autrichiens Andrassy et Milesino sont tués. Les généraux Giulay, Mariassy et Fierenberger sont blessés ; le feld-maréchal - lieutenant Metzko et le général major Seczinsky , sont prisonniers. Enfin les six divisions de l'aile gauche , séparées de la grande armée alliée par les gorges de Tha-randt et par le ruisseau de la Weisseritz , prises
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 2»5 à dos par notre cavalerie à.Corbits^ ei^oncées de front par l'infanterie du duc de.Bellune, à Lobda , ont dû sut^comber sous le désavantage, d'une telle position., Plus de quinze mille hommes viennent de tomber en notre pouvoir ^
L'empereur , en arrivant à son bivouac da centre V y trouve le général autridiien Metzko ; un cplopel et plusieurs officiers autrichiens blessés sont avec lui. L'empereur les fait asseoir et ordonne qu'on panse leurs blessures.
Il est trois heures. Depuis quelque temps , l'artillerie des alliés a ralenti son feu. Tout à coup elle cesse de se faire entendre. L'on vient annoncer que l'ennemi se met en retraite, et « l'em- » pereur reçoit cette nouvelle d'un visage aussi » tranquille que s'il était question du gain d'une » partie d'échecs •. »
« Ceci n'est pas encore fini , dit l'empereur aux M généraux qui l'entourent. J'attends des nou- » velles de Yandamme, et je me trompe fort si » ce n'est lui qui décide les alliés à cette re- » traite précipitée. »
Les généraux ennemis, ayant perdu leurs gran-
* Cette affaire de la droite a eu lieu sur le terraiu déjà illustré par la bataille de Kosseldarff, en ijiS.
* Voir l'ouvrage du major sax^n d'Odeleben , témoin oculaire y tom. i^pag. 261.
des oommuniGations de droite et de gauche avec k Bohème, ont voulu profiler du ireste de Taprès^midi pour mettre quelque ensemble dans leur mouvement retrc^;rade devenu plus diffi^ cile. Déjà les souverains alliés sont lois dudtiamp de bataille, et de fortes arrières^gardes prennent position. à l'entrée des vallées pour couvrir les petites roiztes par lesquelles s'écoule l'armée ennemie.
Quant aux troupes fk^ançaises , elles sont harassées; on ne peut guère penser qu'à l^ecueillir la possession du champ de bataille '.
Après avoir donné ses ordres pour la nuit , Napoléon rentre en ville. L'eau coule de tous ses vétemens. Les retroussis de son chapeati , battus par la pluie, sont pendanssur ses épaules. Tout son monde est dans le même état.... Mais les mes de Dresde sont encombrées de prisonniers \ Les canon» de l'ennemi et ses drapeaux
■Quiconque coni!iatt l'aft de la' gtierre , comprendra combien il était difficile de déployer ainsi suèeessivement l'armée française en form^ d'évenUil , et de se porter en même temps sur les flancs de l'ennemi. ( Voir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben, témoin oculaire, tome i , page 258.)
^ Les prisonniers offraient nn triste spectacle : exténués par une longue et péniUe marche à truvcrs TErzebirge , où la pluie avait rendu les chemins presque impraticables , ces
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ktij sont déjà en trophées sur la grande place , et les acclamations des habitans ^i se pressent de tous côtés sur le passage du Vainqueur , font de sa marche un triomphe jusqu'&ux portes : du palais où son vénémÛe allié la reçoit dansées btaat'.
fluihettrexcx , après âMoit louffert lei ))Ind i*udè9 ^rîVatioii^, «Uieot arrivés sur k champ âe tetatlle , épuisé» par de cruelles fatigues, .Plusieurs d'entre eux étaient grièvement blessés j tous, enveloppés dans des manteaux déclxirés, étaient dévorés par la faim qu'ils disaient n'avoir pu satisfaire depuis leur départ de Bolième , faute de pain , et u'àyaut trouvé que • raï?ëmeht des p6mmes-de-terre. Ces malheureux tombaient «^ec la pltra gràndé-avidité sur lek la^Mchissemens q[«0.isMP.-oirmtiâ oommis^r^on d^s ba^ biliaos de Dresde. On renferma èx^ns ré§l^4^pi9|«HaPtei^_ dans le . welt-garten dçt Bruhltous ces prisonniers» au, O^oiOf bre d'à peu près treize mille hommes, la plupart autrichiens^ dont le nombre fut augmenté encore le lendem^n par des soldats dispersés qui fureut raiàenés dans la Ville; Comme kl loeal qui leur était destiné ne se trouvait pas prêt, ^iumura i'eiKtre eux ;Qhei|cfaèrent > la prànièrt nuH-, «uà éHA dans le vestibule des maisons où. des persoimes charitables les pansèrent et les secoururent.. «. Les églises fuirent dé" gi'adées de plus d'une manière par le séjour des prisonniers. ( Becit de ce qui s' est passe à Dresde en i^i5 , pj^r i)ii Saxon, témoin oculaire, pag. i8i.)
. ■ Le roi de Saxe avait toujours été traité en ami pai* l'emr pereur.... Quelle profoiade impression Napoléon ue produisit-il pas sur le roi , sur la famille rojale et sur left
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TROlSlèMB JQUASéS^ (le ^8).
:.Le 28^, les premiers rayons da jour retrouvent r^pereur parcourant le champ de bataille. X»a nuit avait été employée à relever les blessés. Les habitans de Dresde s'empressaient encore à les recueillir, et, de tous côtés, on ensevelissait les morts. Dans le rayon d'une lieue autour delà ville , les qiiatre'nations les plus belliqueuses de l'Europe avaient jonché les champs de leurs morts. Ces corps étaient demi -nus ou déjà en^ièremei^t dépouillée* Plusieurs étaient déchirés par de^ blessure «f&ayantes , d'aii^œs écrasés par les roues dés oa»Dns ou des voitures. Les fossés et lès mares étaient remplis d'hommes et de chevaux. Les morts se trduvaiwit entassés en plus grand nombre autour de la redoute de Moczinski^ devant les barrières, de Dippodi^walde , de Plaûen , de Lobda , et dian^ Içs environs du grand jardiift Quelque horrible que fut-ce ^ — -^--
habitan» , le joar de la bataîHe de Dresde, lorsque accouru de la Silésie par une marche précipitée , après avoir observé la redoutable armée de ses ennemis , il lattaqua avec des troupes en grande partie épuisées , mais d'un courage à répreuve , «t la mit en déroute. (Voir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben, témoin oculaire, tom. i, pag. 76 et 80.)
DE MIL HUIT CENT TTREIZE. aSg spectacle V il avait déjà attiré de la ville un grand nombre de curieux. De pauvres habitans étaient déjà occupéstà ramasser pour lartillerie des boulets ^ des- cuirasses , et toutes les armes qu'on voyait disperséeis dans un épouvantable désordre, au milieu des débris des équipages et des caissons sautés !.... Tous les villages voisins avaient
plus ou moins souffert par Tîncèndie et le pillage........ Partout on voyait dès gerbes éparses
qu'on avait enlevées des granges pour le bivouac du soldat et pour la nourriture des chevaux. Les paysans rôdaient tristement autour des restes des bivouacs ; ils cherchaient à recueillir leurs débris; ils retrouvaient quelques portes et quelques volets, et' retiraient leurs meubles des taâ de bois que les feux du camp n'avaient pas con* sûmes '.
Napoléon ^ qui a sous les ^eiix cet affligeant tableau, est loin de se montrer insensible aux calamités qui l'entourent. Païtageant sa soUicitude entre nos blessés et les malheureux Saxons, il charge M. de Bassano de redueillir des infôr-» mations sur l^ familles de Dresde qui ont le plus SQtiffert des derniers événeiuens. L'ordre est dpnné de dresser l'état des habitans qui ont été
' Voir le Mecit de ce qui s'est passé à Dresde en i8t5 , par an Saxon , témoin oculaire^ pag, 1^3 et auiv. j ToMK II. 2«. Édit. 19
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blessés. Les listes sont fournies par M. de Burgsdorf, chef de la police de la ville. Des secours et des pensions sont accordées aussitôt.
Après avoir encouragé les officiers de santé et les bons habitans dans les devoirs pieuk qu'ils pendent aux blessés , Tempereur se porte sur la hauteur de Roecnitz ; il y suit de l'œil là retraite dés alliés , et lance toute Tarmée à leur poursuite. Devant lui, les troupes du duc de Raguse descendent dans la vallée de Dippod iswalde , poussant Tarrière-^arde de Colloredo et de Chasteler. A gauche , le maréchal Saint^^yr se met sur les pas de Kleist et de Barclay de Tolly, qui font leur retraite par la route de Maxen. Adroite, le duc de Bellune nettoie les gorges de Tharandt, et plus loin , le roi de Naples, parcourant au galop la route de Freyberg, refoule les débris du corps -de Rlenau sur les montagnes de Marienberg, d*où ils sont descendus.
L^mpereur était encore sur les hauteurs du centre lorsqu'on' lui amène un paysan du village de lïottnitz, où les souverains alliés ont eu leur quartier^énéral pendant les deux Jours de la bataillé. Napoléon le £aiit interroger par le duc de. Yicence. Ce paysan a vu arriver à Nottnitz le personnage qui a été blessé la veilla au milieu de l'état major des alliés. C'était un général du premier rang , mais il ne peut pas dire son
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^g t tuar^; il était à cheval à côté de l'empereur de Russie au moment où il a reçu le coupu Alexandre paraissait prendre un vif intérêt à son sort. Il l'a d'abord fait transférer à son quartier-général de Nottnitz : on l'y a f^orté sur des piques de cosaques mises, en travers* Le manteau qui le couvrait avait été traversé par la pluie. Le chirurgien de l'empereur Alexandre est venu aussitôt lui faire l'amputation ^ et Ton s'est hâté de le transporter sur une chaise longue , à Dippodiswalde. Des détachemens de Russes, dePrus^ siens et d'Autrichiens , portaient les brancards. A ces détails, l'empereur ne «doute pas que ce ne soit le prince de Schwartzenberg. « C'était » un brave homme, dit41, et je le regrette.» Puis, après ce premier mouvement , il ne peut s'empêcher d'ajouter : « C'est donc lui qui purge la » Jatal{té ! Tai toujours eu sur le cœur Té^^éne-- » ment du bal comme un présage sinistre. Il est » bien évident maintenant que c^est à lui que le » présage s adressait *. »
« L'empereur veut parler ici du bal donné le i*'. juillet 1810, par M. de Schwartzenberg, alors ambassadeur de Vienne à Paris, à l'occasion du mariage de Marié-Louise. Le feu prit à des draperies , et l'incendie dévora bientôt tout l'appartement sans qu'on pût s'en rendre maître. Quelques personnes y périrent; d'autres, en pins grand nombre,, furent blessées. Paris fut consterné...
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Cependant on ne tarde pas à apprendre, par les prisonniers que le prince de Schwartzenberg est sorti sain et sauf des derniers combats y et que c'est lui qui préside à k^ retraite.
Quel est donc le%aut personnage qui a été firappé ? Une circonstance fortuite vient enfin éclaircir ce myjstère. Un lévrier qui suivait le général blessé est resté à Nottnitz : on Fa amené au roi de Saxe, qui , sans perte de temps, &it passer le collier du, chien au prince de Neuf^ châtel , et sur le ôoUier est écrit : ^appartiens au général Moreau. Tous les renseignemens qui se succèdent confirment ce premier indice ^
' ■ I !■ iiw I I I I ■ mil I • > I II — -^iiL
* Moreau, transporté dans la petite ville de Lahn., en Bohèjpie , y est mort de sa blessure , le 2 septembre. Son corps fut embaumé et transporté à Saint-Pétersboui^. Le général avait auprès de lui y au moment de sa mort, un aide de camp français nommé Rapatel. Cet officier, entraîné par la destinée fatale de son général , est venu se faire tuer sous les coups des paysans bretons de la division Pufhod , dans lea plaines de Fère-Gbampe noise.
Lettre de Vempereûr de Itussie A la veuve du général Moreau,
« Madame ^ lorsque le malbeur afiPreux qui atteignit le » général Moreau à mes dotés me priva des lumières et de » l'expérience de ce grand bomme , je concevais l'espoir » qu'on réussirait , par un traitemeut soigneux , à le cou- » server à sa famille et à mon amitié. La Providence en a
DE MIL HUIT CE«T TREIZE, ag^ L'empereur quitte ensuite les^positicms du centre pour se porter sur Fextrême gauche du champ de bataille. Il y rejoint le maréchal Mortier, duc de Trévise. La jeune garde a déjà dépassé les villages de Rohlits , Nieckern et de Nieder-Sedlitz. Elle est occupée à rejeter l'atrièregarde de Wittgenstein dans les gorges de Glaschutt et: de Liebstadt. L'empereur suit ce mouvement par la route de Pyrna. A deux heures de l'après-midi , il met pied à terre à un quart
» aujtreiuent ordonné . Il .mourut comme il a vécu , avec
» l'énergie d'une âme forte et constante. E n'existe pour
» les grandes souffrances de la vie qu'un seul remède,
» c'est d'y voir prendre part les autres. En Russie, vous
» trouverez , madame , partout ces sentimens , et s'il vous
» convenait de vous y fixer, ye chercherais tous les moyens
» d'embellir la vie 4'une personne à laquelle je me fais un
» devoir sacré d'offrir des consolations et un soutien. Je
» vous prie , madame , d'y compter irrévocal^lement , de
» me faire connaître toutes les circonstances où je pour-
» rai vous être utile, et de m'éçrire toujours directement ;
» ce sera pour moi un bonheur de prévenir vos Voeux.'
» L'amitié que j'ai assurée à votre époux s'étend au delà du
» tombeau , et je n'ai d'autres moyens de m'acquittér, an
» moins en partie, de, ma dette e^iverslui, qu'en faisant
)> quelque bien ^ sa famille.
» Recevez , madame , dans ces circonstances tristes et
D cruelles , ces témoignages d'amitié et l'assurance de mon
» vif intérêt.
' » Signe', Alexahobb. v^
de liéue de cette rille, et s'arrête dans un champ sur le bord de la route ^ pour laisser défiler ses troupes. Assis dans ce champ, sûr une chaise qu'on a été chercher dans la chaumière voisine, il interroge les gens du pays , et prend auprès d'eu:K des renseignemens sur les opérations que l'armée de Vandamme a du faire dans les envi* rons. Il apprend que les manœuvres qu'il a pres^ crites s'exécutent. Le général Vandamme a dé-r bouché le a5 par lé pont du Lilienstein sur Ko<» nigstein. Le 26 , il a repris la position de Pyrna , après avoir combattu quinze mille Russes qui , sous les ordres du duc de Wurtemberg , gardaient ce débouché. Le a 7 au matin, il interceptait la grande route de Prague à Dresde ; et c'est à la nouvelle de sa marche que les alliés , vaincus devant Dresde , n'ont plus hésité à se retirer par les montagnes. Ce matin même , Vandamme était encore aux prises avec le corps du duc de Wurtemberg. En ce moment il le rejette,sur les hauteurs de la frontière de Bohème, Ce soir il doit arriver ^ Nollendorf , et peutêtre à Peterswalde,
Cette grande porte de la Bohème va donc être fermée à l'ennemi, et Vandamme va voir arriver sous son feu une partie des colonnes que notre armée chasse devant elle. Ainsi, toutes les opérations, en se développant, se prêtent un mutuel
DE MIL HinT CENT TREIZE. 295 appui , et le succès dépasse toutes les espérances. Les aides de camp arrivent de tous côtés pour rendre compte à l'empereur de la marché de nos différentes armées ; les rapports abondei^ en détails. A chaque pas on fait des prison^ niers; les villages en sont pleins. Les bagages russes , prussiens et autrichiens s'étaient entassés sur la chaussée de Freyberg : on y a ramassé un millier de voitures. Les corps de partisans que Tennemi avait jetés du coté de Meissen , pour intercepter nos communications avec la France, se trouvent coupés. Plus Tènnemi s'enfonce dans les vallées , plus ses en>barras augmentent. Les chemins y sont afibeux ; les villages n'ont plus de vivres. Partout les fuyards devancent les colonnes ; ils remplissent l'Ertzebirge de l'épouvante qui les a saisis ; les chariots culbutés ,* les chevaux éi^rasés y. les blessés abandonnés , indiquent les routes suivies par les alliés à nos avant-gardes qui les poursuivent. L'alarme est à Tœplitz , et se répand jusqu'à Prague. Ce n'est parmi les chefs que discussions, incertitudes et reproches. Les Autrichiens accusent les Busses d'avoir attaqué trop tôt à Gieshubel ; d'avoir marché trop vite sur Pyroa et de s'être avancés sur Dresde sans attendre SJenau. Les Russes et les Prussiens reprochent à Klenau d'avoir été trop lent dans ses marches, et à Schwartzenberg d'avoir laissé
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pendant trois jours c^nt cinquante mille homqies inactifs aux portes de Dresde , pour attendre avec obstination Farrivée inutile de sa gauche.
Les discours des prispnniersi ajoutent encore à ces premiers aperçus.
£n moins de cinq jours, les souverains alliés qui ont pénétré en Saxe à la tête de deux cent mille hommes ont vu tous leurs plans dérangés. Main-r tenant , affaiblis par la perte de plus de trente mille prisonniers et de plus de vingt mille tués ou blessés ' ils ont encore de nouveaux malheurs à craindre : repoussés des grandes routes,
< Résultat de la bataille de Dresde.,
Prisonniers* . .
Tues et blessés.
Total de la perte des allie's en hommes. .
PERTE DES ALUES.
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. Le feld-mare'cHal-Iieutenant Metsico t un géne'ral major, trois cents I et douze mille sous-officiers et soldats ont p«ss^ à FraDcfqi:t, dtt l6
Nota.
officiers <
au i8 septembre , se rendant en France. Toat ce qui était Polonais était resté à Dresde pour y prendre du service dans le corps d» P^niatowski.
Drapeaux.
Cvnonfc.
Voilures de munit. .
Voitures de bagages.
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DE MIL HUIT CENT TREIZE. ag; ils voient leur retraite compromise dans le petit nombre de défilés qui leur reste.
C'est à présent qu'il faut entendre les éloges qui , de tous côtés , flattent les oreilles de l'empereur. Ceux qui naguère étaient le plus découragés montrent le plus de confiance; ils s'empressent à l'envi de rendre hommage à la l^rdiesse de ses plans , à la supériorité de ses conceptions , à la précision de son coup d'ôeil , à l'habileté de ses manœuvres, tf Ah ! sire,» lui dit - on d'un commun accord en s'inclinant , « que votre majesté a été bien inspirée en reje- » tant les conditions qu'on lui imposait Sji in* » solemment à Prague ! Les temps d'Austerlitz » ;et deWagram sont revenus ; votre mgjesté tient }i désormais dans sa main la paix dumonde« Nous> y) allons sans doute voir venir un parlementaire » «des. Souverains alliés» Mais, sire, défies^vous » surtout de votre magnanimité. Oi:dQA9§^ que » les Russes soient Irejetés bien loin cî^rrière la » Vistule. Que votre majesté ne soit plus si gé- }). iléreuse qu'autrefois envers les rûis qu'elle va
»; désarmer! » J'abrège ces palino^içs. J'en
ai:. dit assez pour faire comprendre qu^ tous. les. censeurs ont disparu, et que persopne.ne veut plus avoir douté un seul instant du résultat
HEVSRS DE GROS-BEEREN , DE LA &ATZBACH * ET DE CULM
L'empereur vient de voir finir une de ses plus belles batailles. Peut-être est-ce le damier sourire de ta Victoii*e! Tout à coup il ressent ua violent frisson ; des vomissemens survienn^it ; l*alarme se répand parmi ses serviteurs. Le quartier impérial allait entrer à Pyrna pour y passer la nuit. Tout est contremandé. On décide l'empereur à monter dans sa voiture ; on le ramène à Dresde ; ii né reste du coté de Pyma que la jeune garde , qui y établit ses cantonnemens. ' L'indisposition de l'empereur est la suite d'un refroidissement que ses vétemens ^ trempés par la pluie, lui ont fait éprouver pendant la bataille. La chaleur du Ut rétablit promptement la trans» piration ; et le 1:19 , à son réveil , Napoléon se trouve à peu près guéri. Cependant il se reufermé* dans son cabinet.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 299 Constamment à cheval depuis cinq jours , et toujours entraîné par Timportance des grandes manœuvres qu'il dirigeait , il n'avait pu donner aucune attention suivie à sa correspondance; Un grand nombre de dépêches s'étaient entassées sur son bureau ; il emploie les journées du ag et du 3o à les lire et à j répondre. Il dicte au comte Daru les bulletins qui doivent apprendre à la France les derniers événemens. Il expédie avec lui le travail des ministres , qui s'est accumulé depuis le i5; il prépare avec le duc de Bassano le message qui doit soumettre au sénat les causes de la rupture de Prague , les mesures à prendre pour soutenir la nouvelle guerre que l'Autriche nous déclare , et les pièces justificatives qui pea^ vent éclairer l'opinion. Enfin , ne perdant pas de vue la poursuite de l'ennemi , il s'interrompt à chaque instant pour en demander des nouvelles; il dicte au major général tous les ordres propres à suppléer, autant que possible, à l'impul* sion que sa présence ne peut plus donner.*
L'attention de l'empereur n'est pas seulement fixée sur ce qui se passe entre Dresde et ladpo* hème ; elle se porte également sur les points où ses lieutenans sont engagés dans des opérations détachées.
Le duc de Reggio est-il entré à Berlin ? le duc de Tarente est-il arrivé jusqu'à Breslau ? L'em-
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pereur est impatient de lire les dépêches de ces
deux maréchaux. Déjà Dalbe en a marqué les
résultats sur la carte; mais à peine Napoléon y
a-t«il jeté un coup d'œil, que ses espérances
s'évanouissent.
. COMBAT DE GROS-BEEkEK,
Le duc de Reggio n'a pu se porter sur Berlin aussi promptement quon l'avait calculé. Trois jours lui ont été nécessaires pour opérer son premier mouvement de Dahme sur Baruth. Après avoir manoeuvré d'abord par \^ route de Torgau, il a cru devoir changer de direction ; et , se port€mt à gauche du côté de Trebbin , il a fait mine de vouloir arriver par la route de Wittenberg. Enfin ce n'est que le ai qu'il a démasqué son mouvement dans la plaine de iTrebbin '.
Pendant ces premièi?es manœuvres, Bernadette a eu le temps d'être averti» Quittant aussi-^ tôt Charlottembourg , il a porté son quarti^général à Postdam , et s'est empressé de ooncentre]i|[pon armée dans la plaine de Berlin 4 entre les deux routes menacées. Ainsi, le aa , le duc de
ï On a vu plus haut, que l'empereur était ce jour-là à Lowenberg , forçant Bliicher de repasser le Bober et la Katzbach.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 3oi Reggia , débouchant de Trebbin , avait vii se développer devant lui une ligne ennemie de plus de cent mille hommes '. Dès lors une bataille devenait imminente; elle était inévitable si nous avancions i peut-être était-ce là le cas de s arrêter et de manœuvrer de manière à ne rien com-* promettre.
Mais Thabitude d'aller en avant ; la vue des clochers de Berlin ; en cas de succès ^ une victoire dont le prix était immense ; en cas de revers , une retraite qui ne pouvait avoir rien de bien grave ; enfin , le désir de plaire à l'empereur par. un brillant début , désir plus grand que
Composition de l'armée du prince de Suède, couvrant Berlin.
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r I Le général Dobchnts*
AiLK oAociB 1 Armée prntuenne J Le général PutliU. I - ^^^ du prince de SuMe.l de tadentûen. | Le général Hirchfeld. Ç^t^^ [ (Le général WohcMr.
TPr. Heue-Hombonrg.
lK,^i» «i..^^«. l^* général Thomen. ,
Ceittkb. < vLe général Oppen.
i Le général PeiMC.
Armée auédoise. / Le général Sandels.
Général Stcding. | Le général Boyen.
\ Le gêné. Skyokl^radl.
Total des forces alliée* dans la pleine de Berlin. 140,000
((-Le génér. Tetteabom.\ I
A..«X* ...l.^il.» I Le gcn. Ahrenschild. I 1
LegencValmoden.-! Le général Vegesack. f "^ 1 » ""
l Le général Domeberg. I |
Total de Tarmée dn nord iro «00.
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la crainte de contrarier ses pians par aa échec ^ tout concourait pour entraîner l'événement ^ et la bataille s'est donnée le 3 3.
Le quatrième corps, commandé par le général Bertrand , a été aux prises toute la journée sur la droite , avec l'armée prussienne du général Tauentzien, mais sans avantages marquans de part ni d'autre. C'est au centre, dans les villages de Beeren , que les coups décisifs se sont portés. Le septième corps ^ commandé par le général Reynier, y combattait contre l'armée prussienne de Bulow. Le général Reynier avait réussi dana la matinée à faire plier ses adversaires , et leur avait enlevé le village de Gross*Beeren. Mais, dans l'après-midi, Bulowest revenu à la charge. Son attaque , combinée avec le mouvement d'un corps suédois, avait été précédée par de vigoureuses décharges d'artillerie. Nos divisions saxon* nés, déjà ébranlées par cette canonnade, se sont vues prises entre deux feux , et bientôt assaillies de tous côtés par les baïonnettes russes et suédoises. Le choc était trop rude ; les Saxons n'avaient pu le supporter., et leurs rangs s'étaient rompus. Cependant, quelque grand que fût le succès de Bulow, il n'avait pas terminé la journée. Le général Guilleminot, qui était sur la gauche , du côté de Guttergotz , en observation devaàt les Russes de Wintzingerode et de Vo-
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 3o3 ronzoff , avâiit donné toute son atti^ntion à la canonnade qui écrasait notre centre. À ce bruit il n avait pas hésité : laissant là les Busses qui ne bougeaient pas,, et mettant en pratique la maxime des tacticiens qui sont braves avant tout , à défiiut d ordres , il /était dirigé sur le feu. Cependant il n'avait pu arriver que le soir. Bulow . était déjà maître de Gross-Beeren , et notre centre se trouvait en pleine retraite. Le mouvement du général Guilleminot a réussi d'abord à arrêter l'élan des Prussiens. Un nouveau combat s'est engagé, et Bulow a été forcé de se retirer , en laissant au dotuième corps le village et les hontiJbrs du champ de bataille. ^
Ainsi, trois actions principales ont eu lieu sm^cessivement à Gross-Beeren. Dans la première , le général -Reynier a été vainqueur de Bulow. Dans la seconde , Bulow, revenu ^ur ses |!»as, a été vainquoir de Beynier, ou plutôt des Saxons ; et dans la troisième , c'est Guilleminot, accourant avec une partie du douzième corps , qni a fini par rester maître du village. Mais le septième corps a Êiit des pertes tellement graves S que le dut de Reggio s'est décidé à une retraite ^générale. Il Fefifectue en ce moment par la
' Nos ennemis portent la perte de l'armée française à treize pièces de canon et quinze cents prisonniers.
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route de Wittenberg , disputant le terrain pied à pied. Le a8, après cinq jours de retraite , son arrière-garde n'était encore quà dix lieues du champ del>ataille; elle occupait Juteii>og ^
Ce qu'il y a de plus ^rave dans les suites du combat de Gross-Beeren , c'est le contre-coup qui en est résulté pour la division sortie deMagdebourg, sous les ordres du général Girard. Le . 27, cette colonne est tombée dans l'avant-garde tusse à Belzig. L'infanterie française a d'abord eu l'avantage; mais, tandis qu'elle était aux prises avec les troupes du général Hirscheld , qui lui cédait le terrain, dte avait été tournée et enr velopgÉ| par les cosaques de Czernichefif. XJi» déroute s'en est suivie. Le général Girard a été blessé , et sa colonne n'a pu rentrer à Magfdebourg qu'en laissant un millier de prisonniers dans les mains de l'ennemi.
Quant au prince d'Ëckmulh , il était arrivé le si3 à Schwerin, poussant devant lui le général Yalmoden , qu'on lui avait opposé, ;et détachant la division Loison sur Wismar et Rostock. Mais,
■ Les alliés ont fait reproche à 3ernadotte d'avoir mal manœuvré à Gross-Beeren , et de n'avoir mis aucune vigueur dans la poursuite. ( Yoir l'ouvrage du colonel Butturlin, aide de camp de l'empereur Alexandre» pag. 55 et 590
DE MIL Htirr CENT TREIZE. 3o5 à la nouvelle de l'affaire de Gross «- Beeren , il vient de suspendre son mouveïï^ent.
Tels sont les événemens du Nord. Passons à» ceux de Silésie^
19ATAILLE DE I/À KÂTZ$iCH»
A peine l'empereur avait-il ciuitté Lowenbferg pcmY revenir sur Dresde, que nos avant- postes de l'armée de Silésie s'étaient atrétés. Ce repos subit , après la poursuite si vive des jours précédens , avait appris à l'ennemi qiae l'empereur n'était plus là. Blûcher, devinant«que c'était un des effets de la grande attaque de .S(çhwartzen.-. berg sur Dresde, avait songé aussitpjf à en profi-. ter pour' se reporter en avant.
Cependant il n'entrait nuUemeSît'danB les intentions du duc de Tarente.de se dessaisir de ^offensive. Le onzième corps , sputçijiXi par le^ troisième^, devait attaquer de'frbiit les lignes. dei Jaûer. Il rie s'était arrêté sur la Ka&baçl^ pendant les JQuroées du ^4 et du aS que ipour don^ier ;lft temps au troisièï»e corps, qui avait ét^ un moment incertain entxela destination de Dresde et celle de Silésie , de venir se xeixwttre ^n ligne. Pendant ce temps, le. général Xiàuristoii, qui était sur notre drdite ,' en avant /de Goldberg , manœuvrait entre les montagnes de: la Bohème
ToMK ir. aSÉdit. ao
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eè Jâûei^, et pou^si^it la divisicfn Puthod asisez loin pour tourner l'ettheini et menacier ses cômrtiunications avec Prague.
Le fi6 au matin , le duc de Tarente s'était ré^ mis en mouvement pour continuer ses opérations. Le onzièitie corps, qui formait le centre, avait passé la Katzbach au point du jour et marchait sur Jaûei: on tértiotitknt la^ rive diiyite de là Wutbehd-Neiss. Le troisièriie corps , resté encore ea arrière, devait faire un détour du côté de Liegiiitz, j:)ôtir' arriver sur la gauche, par la route de Liegnitz à Jaûer , tandis que , sur la droite, le géttéral Làtftrifelon, s^avànçant de l'autre côté de la Wiithcnd - NèiSè avec le gros du cinquième coi^s , tiendrait là route de Goldberg. Plus loin, dans les montagnes', le général Puthod débotï^ chàit aussi sur Jaûer paria route de Schonau.
Maiis le ïilteme jour , à la même heure, Blûcher tétait également mis en marche; et , sortant des lignés de ïàùer,ll s'était l[*eporté encore une fois sur la Katzbach y dàtns l'intention de la passer ^tre Liegnitfc^eit Goldberg, à peu près au même point où lé diid de ïarente venait deJa traverser pout marcherien sens contraire.
Ainsi ies deux armées, pendant toute la matinée du à6', Butaient àyanèées l'imè sur l'autre. r Gepeddàht les torren» de •pluie qui, le 26 et le ^ aoùt^ dut 'inondé la terre', odnrnléuçaîent à
DE MIL HUIT CEIÎT TREIZE. . 307 tomber. D'épais brouillards dérobaient aux deux armées leursmouvemens, quand^ à trois heures^ i^Ues donnèrent Tune contre Tautre: La rencontre eut lieu dans, les plaines qui s'étèndoht «ntre Walstadt et la Katzbach. «Blûcher^vait sa cavalerie en avant; la nôtre était en arrière* Notte infanterie s'était hâtée de se- d^lojter eu ligne de bataille. Mais Blûcfaer ^ lançant tonte sa cavalerie 7 avait à peine laissé an onssièine corps le temps de se reconnaître. C'était sur ce corps d'armée que le premier choc ava^t porté. La droite de sa ligne avait réussi à s'appuyer sur la Wwthend - Neiss ; mais la gauche était restée en l'air , le troisième corps, qui de<* vait la protégier, n'arrivant pas. La cavalerie ennemie , profitant de ce désavantage de notre position^ avait porté tous ses efforts contre notre gauche.
£n vain le duc de Tareiite uppelait-il à' hii le troisième corps et la cavalerie du général Sébas^tiani : aucun secours ne pouvait arriver , par suite d une fatalité qui avait <léraugé le moùVe^ ment de l'armée.
Le général Soufaam:^ commandant les vingtcinq mîUe hommes du troisième corps depuis le départ duinaréctbal Ney, ayerti par les premiers coups de canon de hâter ^a «narche , ^vait cru devoir prendre le chemin le plus court , et^aû
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lieu' de suivre le détour prescrit du cpte de Lie^ gnitz , qui l'aurait fait arriver au secours de notre gauche, il s'était jeté sur la droite pour arriver pins 'Vite au feu. Mais, dans <;ette nouvelle tlirectîon, ift s'était trouvé sur le passage des cinq mille chevaux du général Sébastiani, quiaccou* raient avec le même einpréssement. Ces deux corps , entassés l'un sur l'autre dans le long défilé du vilUge de Kroïtch, s'étaient réciproquement barré la route, et l'^icombrement le plus épouvantable en était résulte.
. Pendant ce temps , lé ^^nzième corps , abandonné à lui-même , avait lutté contre les' armées dé Saoken et d'Yorck. Quelques régimens de cavalerie^ échappés des défilés l'un après l'autre, n'avaient pu faire que des efforts disproportionnés contre les masses de cavalerie ennemie qui occupaient la plaine. Sur le soir, quelques troupes du troisième corps «avaient pu arriver pour protéger la retraite du onzième; mais nos pertes ont été grandes: nos colonnes, séparées les unes des autres par des ravins , embourbées dans des chemins devenus des torrens, ont eu de grandes difficultés à se rallier. Le général Lauriston , qui , pendant toute cette journée , avait eu à lutter contre les cinquante mille Russes de l'ar-* mée de Langeron, apprenant l'échec du centre, a dû se retirer sur Gôldberg ; mais on est in-
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ix>^ quiet de ce que va devenir la division Puthod; Abandonnée ainsi dans les montagnes , sera-t- «lle avertie à temps du mouvement rétrograde, €t.pourra-t-elle se rallier à son corps d'armée ?
Résumons ces nouvelles affligeantes.
Non-seulement l'excursion tentée sur Berlin n'a pas réussi; mais elle a donné lieu à une ba* taille , et cette bataille a été perdue.
Non*seulement le duc de Tarente n'a pu poursuivre Blûcher au delà de la Katzbach , mais l'offensive , reprise inopinément par les Prussiens , a donné lieu à une rencontre qui a été désas^ treuse pour notre armée de Silésie.
Ces deux échecs ont d'abord péniblement afc fecté l'empereur; mais cette première impression ne tarde pas à s'affaiblir devant l'importance des succès qui l'entourent. C'est la question principale *qui vient d'être décide'e sous les murs de Dresde : le. reste ne peut être qu'accessoire; et , dans l'état de supériorité où nou^ nous trouvons au centre , tous les secours nécessaires ailleurk vont être prompts et faciles. Il est probable que Blûcher, instruit de la déconfiture deSchwartîzenberg dans les vallées de l'Ertzebirge, ne m hasardera pas à poursuivre le duc de Xarente au delà du.Bober. . : i
Quant à l'événement de Gross-Beeren , là duc de ^^ggÎQ s'en est tii:é asse;^ heureusement poui:
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que le projet favori de Napoléon n'en soit pas dérangé. L'opération , retardée, seulement de quelques joints, n'en sera que plus complète. En effet, aux yeux de Napoléon , ce n'est pas à Prague , c'est à Berlin que sont les fruits de la victoire de Dresde ; il ira les cneîllir*uirmême. La tentative du duc de Reggio aura du moins été utile comme reootmaissance militaire; elle a attiré L'ennemi hors, de ses lignée , elle 9 entraîné Bemadotte du côté de Witte:nberg ; la route directe de Dresde à Berlui est ouverte , et l'ennemi » pris de ce côté une Confiance qui peut lui de*venir fats^e. Le prince d'Ecknmih est toujours h Schwerin , en position de reprendre' le rôle qui hii était destiné ; et quant à Magdebourg , ce dépôt est si abondant en ressources j qu'il sera facile d'en tirer le secours d'un nouveau détachement. •
L'empereur est donc décidé plus que jamais k tenter contre Berlin un grand mouvement qui balaiera le noid de TAUemagne , fera «itrer le prince d'Eckmulh en ligne sur ^e bas Oder , débloquera nos garmsote dé Sfe«ih etCustrin» Appuiera notre aile gauebe siiï" les bords de la Baltique^ et menacera de déborder 1^ alliés par une invasion en Pologne. L'empeteur se livre à toutes. les dispositions préparatoires. C'est dans eedjessein qu'il a retenu ht jeune garde à Pyma.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 3i i Déjà Tordre e^t dpnoé pour que la tête des polonnes de la ^fde repasse J'Çlbe et fasse une première niarche dans la direction du Branijebourg. L'empereur n attend plus que les derniers coups qui vont confiner la grande armée ennemie dans la Bohème , pour quitter Dresde et se mettre en personne ^ la tête des opérations nouvelles qu'il médite.
Dans cette attente, il éprouye quelque impatience de la lenteur avec laquelle nos colonnes rejettent l'ennemi en Bohème \ Le roi de Kaples n'est pas encore arrivé à Sayda. Le duc de Raguse , arrêté à chaque défilé par l'encombrement des voitures que l'armée alliée laisse sur les routes , ne parvient qu'avec la plus grande difficulté
^Journal compare de la marche de la colonne.
Le 38 »o6t.
Le 49.
Le3«.
'Le3«.
CoLoiriii
OÂUCBB»
A Petenwalde.
A Calm.
Aid.
CoLomiB
S«iBt-Cyr.
A Masen.
A Rmards-Gnm A DittebdorfF.
A Liebenan.
A AlfeoibcTg.
A ziniiewvld.
L«ro»d»9«^1es.
A Lichteikberg.
AZelha. . A Sayda.
L'élévation gradnée de la montage frontière* fournissait aux alliés d'excellentes positions pour défendre cbaqna pas .dans leur retraite y et pour contenir l'ennemi qui les pour- 8uivait.v • ( Voir l'ouvrage du major saxon 4'Qideldbeli ^cté- .moin oculaire , tom. I, pag. 374-}
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jusqu'au plateau d'Altemberg. Le maréchal Saint- Cyr, toujours cdntenu par Wittgensteîn , qui forme l'arrière-garde de Barclay de Tolly , n*a pu arriver le 29 qu'à Rinards-Gf imma ; il débouche enfin sur les hautes montagnes , et se dirige, par Dittelsdorff , sur Liebenau.
Cependant Vandamme est depuis le 28 au soir maître de la position de Peterswalde. Il en a déposté le prince Eugène de Wurtemberg , après • une affaire assez chaude , où noas avons perdu le prince d'e Reuss , qui se distinguait à la têtedes bataillons de la confédération.
Le rendez-vous de toutes les colonnes ennemies éparsés dans les montagnes est à Tœplitz. Schwartzenberg s'efforce d'y arriver par les débouchés de Nîctasberg et de Zinnewalde. Barclay de Tolty espère d'y parvenir par Ja petite route de Furstenswalden. Rleist , qui échappe avec pejne à l'encombrement de Giaschutt, voudifait éviter celui qui l'attend encore sur les pas des Russes : il vient? de faire un mouvement désespéré sur sa gauche ,. vers Schoenvsralde ; s'il rentre dans la grande route de Prague , il va tomber entre les mains de Vandanmie.
,. , Le 3p au matin y l'empereur examinait sur la. cayte.ces différentes positions: u En ce moment^ jp. dit-il au major général , Marmont et Saint Cyr » doivent culbuter les arrières-gardes autrichienr-
DE MIL HDIT CENT TREtZE. 3rî » nés sur Tœplitz ; ils vont recoeillir la dernière- )i rançon de l'ennemi. Nous ne pouvons tarder » non plus à recevoir des nouvelles de Vandam- » me , et nous connaîtrons enfin le parti qu'il > aura pu tirer de sa belle position. C'est par-la oi que nous finirons de ce coté. Nous y laisserons » quelques corps en observation , et nous rap- » pellerons le reste à nous. Je calcule, continue » Napoléon , qu'après les désastres éprouvés à » Dresde , il. faut au moins trois semaines à l'arj» mée de Schwartzenberg pour se réorganiser et X se remettre en campagne. Il ne m'en faut pas » tant pour exécuter mon opération sur Berlin. >i
Cette journée du 3o , qui a vu luire à, son début de si belles espérances , est à peine écoulée y que les nouvelles les plus alarmantes se répandent ; elles arrivent du côté de Pyrna. On assure que l'armée de Vandamme a été détruite. Nous allons raconter l'événement tel qu'on parvient à le dégager des exagérations du premier moment.
Le 29 au matin , Vandamme, voulant poursuivre ses avantages de la veille, était descendu,, avec son avant- garde , jusqu'à Culm. Il s'était laissé entraîner au fond de cette vallée profonde,, et s'avançait sur .Tœplitz* Bientôt l'espoir de s'emparer de cette ville l'avait tenté. Ce coup de main pouvait avoir des résultats inimenses. Quoi
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de plus sédjifi^nt ^q effel; que de barrir twte retr£|ite à une aripée de diBux cent loiJlehojowies encombrée dans des défilés?
A l'approche deYandamme, le. dépôt xly grand quartier- général allemand , et colui du corps diplomatique , l^ ç^bin^ts des souverains alliés^ ^ et une foule de graud3 personnages qui s'éts^ient entassés à XœpUtz^^.avaieut pris la fu^te, les uns du coté de Dutch \, les autres 4m côté de Lahn. Déjà l'ayant'garde ^Çriinçaise n'était pjus qu'à une . demi-lieue, lorsque reDn6aii,.c^S9aftt tQi^ à coup de plier, avait opposée la plus vigoureuse résistance.
Le compte Ostennann , commandant tes grenadiers de la garde russe y s'était placé à traviiçr^ le chemin. Il avait ordre d'arrêter Yandamme à tout prix. L'armée des alliés descendait alors sur Tœplitz par tous les ravins de la montagne. Sa position était critique. Si Yandauune arrivait avant elle, le sort de plusieurs. colonnes. était compromis *; mais quelques heures de délai ppu-
' Le ag au soir, T empereur Alexandre était à Dutch.
' Si Yandamme était parvenu jusqu^à Tœplitz , tontes les colonnes en retraite qui y arrivaient par le» gorges de ZinnwaU auraient été coupées , ce qui eût achevé de mettre la déroute parmi les alliés qui n'auraient atteint l'Eger que dans un* état de désorganisation complète dont le» Fnoçais n'.auraieot pas manqué de profiter pour les pousser
DE MIL HIHT CENT TREIZE. 3i5 iraient tout sauver. Ostemiann et ses grenadiers avaient compris ce que le salut commun exigeait d'eux. Ils s'étaient montrés dignes d'occuper le poste du péril, et le vallon de Tœplitz était deveau leurs Thermopyles. L'élite de la garde russe s'y était fait tuerj Ostermanh avait eu un bras emporté : mais Vàndamme n'avait pu forcer le passage.
Cependant Vàndamme, une fois engagé, avait -appelé successivement toutes ses forces à son se^ «ours. Les sommets de Peterswalde avaient été dégarnis , et le premier corps avait fini par se trouver tout entier entre Culm et Tœplitz, au pied du Geyersberg. Il était trop tard. Ostermann avait gagné le teinps nécessaire. Déjà Barclay de ToUy était accouru à son aidi^ avec les premières colonnes arrivées. Schwartzenberg n'avait pas tardé à lui en envoyer de nouvelles.
sans relâche jusqu'aux portes de Vienne. ( Voir Touvrage du colonel Buttnrlin , aide de camp de Tempereur Alexaiidre , 1 8 1 3 , pag. 4 1 . )
Les confédérés , poussés dans les défilés des montagnes de Bohème et de Saxe , perdirent au moins quaiainte mille hommes dans cette campagne de quelques jours , et ils auraient été anéantis. .. . sans qu'il leur fût possible de se for^ ■ler ou de rési^r même par bataillons , si Yandamme ! . . . . ( Vpi» l'ouvrage de sir R. Wilson , témoin oculaire ; Tableau de la puissance ,de la Russie , pag. 3S. )
Jïft MAjyUSCMT
Yandamme , forcé de se retirer sur Culm le 29 au soir, avait pris positioa entre les villages de Karwitz et de Pisten,.
Son entreprise surTœplitz était manquée; il pouvait y renoncer et profiter encore de la nuit pour remonter avec toutes ses troupes à Peters?vralde. Le conseil lui en avait été donné ; mais sa malheureuse étoile l'avait emporté : il s'était décidé à se maintenir dans la position qu'il venait de prendre. Peut-être devait-il croire que l'ai^ xnée ennemie , poursuivie pendant quatre jours, de suite dcuis les vallées iiihospitcdieves de lErù^ zebirge , ne pourrait en sortir que dans le plus grand désordre; il devait du moins s'attendre à voir les colonnes françaises, non moins actives que les vaincus , arriver assez tôt sur leurs pas. pour les empêcher de se rallier contre lui. Il n'en a pas été ainsi ^
Le 3o au matin , ce n'est pas seulement l'ennemi de la veille, ce sont toutes les troupes de Schwartzenberg et de Barclay de ToUy qui sont
* L'aYaot-*garde du duc de Raguse , eommandée par k lieutenant-général Joseph de La Grange , a livré dans sa knarche les combats les plus sanglaas et les plus opiniâtres^ et n'a pu arriver que le 3ï sur les hauteurs de Zinnewald. Aussitôt ses avant-postes sont descendus jusques à la pror menade de Tœplitz.,.. mais il n'était plus temps ^
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 3 17 toljïbéden bon otdve sur Vandamme. On avait tourné sa gauche, d'autres colonnes Tavaien-t dé* bordé jusqu'à Arbesau pour lui couper toute retraite; il s'était vu environné par plus de quatrevingt lùille hommes : pas un de %as quinze mille cotopagnoBs ne semblait. devoir édsappex^; mais l'intrépidité supplée à tout : nos Français avaient fini «par triompher du nombre et des dangers. Vandamme, après avoir soutenu, pendant toute la matinéedu. 3o ,.l€s efforts de cette nuée d'endemis , se iretirâit sans être entamé , évacuait Culm et se disposait , vers deux heures , à remonter à sa première position , lorsque totît à «coup , xm nouvel ennemi apparaissant sur la montagne et saisissant tous les défilés en arrière , lui avait barré le chemin de Peterswalde:
Ce nouvel ennemi , c'était l'armée prussienne •de Kleist , échappant au maréchal Saint-Cyr, débouchant par les bois de Schonwalde, se glissant à travers le vallon de Telnits , heureuse d'avoif ainsi tourné la position de Peterswalde, et se hâtant de descendre sur la chaussée de Prague avec tout l'empressement d'une fouFe qui se sauve de sa perte par un passage inespéré.
Si Vandamme se fût trouvé à Peterswalde , Kleist et tous ses. Prussiens étaient pris. Mais Kleist, maître de cette hauteur , au pied de Jî^t <iuelle était Vandamme , c'était ce dernier qui
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devait être aceablé. Cependant les Prussiens , à la vue des Français qui remontaient à leur ren^ contre , s'étaient crus de nouveau perdus, lis avaient hésité un moment Les Français , au coi^ traire, apercevant les Prqssiens, s'étaient aussi* tôt élfnoés sur eux. Coibinëau étadt à leur tête.' Rien n avait pu soutenir leur choc. Passant sur le corps de lavant^garde ennemie, ils avaient tout culbuté , tout entraîné , et , prodige de fu** reur aussi-bien que d'audace, ils avaient enlevé aux Prussiens jusqu'à leur artillerie. Cependant les Prussiens, refoulés sur eux-mémea, s'étai^it ralliés , et la mêlée la plus épouvantable avait recommencé '.
Qu'on se figure une chamséé étroite, encaissée sur leâanC)des>noiitagnes , et dans ce creux deux
« La cavalerie fraaçaise résolut en désespérée de se frayer un chemin au haut de la montagne , à travers les iPmssiens.' La pente était si escarpée que dans d'autres occasions peu de chevsrux eussent pu- îa gravir an trot le plusdoux , et cependant les Français montèrent avec tant de force et de puissance qu'ils renversèrent compléteraenl; toute la colonne prussienne , et s'emparèrent de tous les canons. Cette artillerie resta finalement aux alliés ; mais la plus grande partie des chevaux fut enlevée , et un grand nombre de canonuiers prussiens fut massacré. (Ybir Touvrëge de sir Rdtdrt Wilson , témoin oculaire, Tableau de la yuâ'&tncie de la Eussie , pg^ 55. J
DE MIL HUIT ŒNT TREIZE. Stg colonnes , dont l'une monte et Tautre descend , ■qui se rencontrent i s'airêtent d'abord pat leur masse , se foulent , se brisent au second choc, et finissent par se faire un passage l'une à travers l'autre. La confusion et le tumulte sot^t au côm'' blè; chaéun combat corps à corps, mais œ. n'est pluis pour vaincre ^ c'est pour passer. On se culbute plutôt qu'on ne se tue. Généraux ,' offi^ ciers et. soldats, tout éàt: péte-mêle. Ici Vandamme est entraîné par les Prussiens , là c'est Kleist dent lès Français viennent dese saisir ; ils sont pris et repris. Kleist est enfin délivré par les siens. Oii assurait dans les premiers momens que Kleist et Vandaitame étaient restés morts dans la foulei : -^ '
Tous ceux qui ont pu se dégager du défilé de la. route et se jefter dans les rochers et dans les^ bois voisins parviennent à s'échapper des premiei<s.Les Prussiens courent se rallier à l'aviatii^i gardé de Barclay die Tolly. Les nôtres arrivent à» Liebenau, où ils sont recueillis par les troupes du maréchal Sàitit*Cyr. Bientôt les sentiers dé la montagne de Peterswalde se remplissent de soi^ dâts dispersés qui , semblables aux: coursiers dé«'> montés dans un choc dp cavalerie , n'ont tim" d(Et>plus pressé que de retcmmer 'au -camp. Le générdL Corbinean, qui courmaindair iarcavalerie de YaadaaiiEde^ SBrivie jusqu'à l'empereur, dont
il est aide de camp. Couvert de sang ennemi, et blessé lui-même, il est. encore armé d'un sabre prussien que, dans la mêlée, il a échangé contre le sien. Les généraux Dumonceau et Philippon sont également sauvés; mais le général Heimrod, qui venait de passer du service de Bade à celui de France, est resté parmi les morts. Le général Guyot et le général Haxo , que ses blessures avaient. forcé de rester à Culm, sont prisonniers. Quant au général Vandamme , dont l'audace a été si malheureuse , il n'est pas tué : les alliés le traînent en triomphe à Prague. Cependant on apprend que la plus grande partie de notre corps d'armée , descendue par les ravies de la montagne , se rallie à Pyrna. Trente pièces de ca* non et plus de trois cents voitures, caissons d'équipage et d'artillerie, sont perdus pour nous.
Ainsi i non-seulement la grande armée enne-. mieeisA sauvée, mais elle l'est par une victoire,» et ce>i5ont des trophées qu'elle rapporte de sa défaite de Dresde.
. Napoléon recueille froidement le détail de ses p€ff tes. Ce qu'il ne peut concevoir, c'est que Vandamme se soit laissé entraîner en Bohème. « A » .:une arràée ^qui fuit, répète-t-il, il fautiaire un » pont d'or .ou opposer une barrière d'acier. Or, » Vandamniene pouvait pa^ çtre cette barrière » d'acier. » Puis, se tournant ivers lemajor-gé-
lierai : « Aurions-nous donc écrit quelque chose >) qui ait pu lui inspirer cette fatale pensée? Ber- » thier, allez chercher vos minutes; Fain, voyons » les miennes: vérifions tout ce que nous avons » écrit.» Le major-général apporte aussitôt son livre d'ordres ; le secrétaire du cabinet représente ses minutes; on relit toutes les lettres, et l'on n y trouve rien qui ait pu autoriser le malheureux général à quitter sa position de Peterswalde-
L'empereur a vu d'un coup d'œil toutes les conséquences de l'événement. Il les envisage avec calme et même avec une résignation stoïque. « Eh bien ^ dit-il au duc de Bassano , voilà la » guerre : bien haut le matin , et bien bas le » soir :
» Du trioinplie à la chute il n'est souyent qa*uA pas. »
U fixe de nouveau ses yeux sur la carte ; il praad un compas , et , dans sa rêverie , on l'entend répéter tout haut ces vers qui lui reviennent à la mémoire :
J*ai servi, commandé ^ Taincu quarante années; Du monde entre mes mains j'ai tu les destinées; Et j'ai toujours connu qu'en cBaque événement Le destin des états dépendait d'un moment.
MARG0ES AUTOUR DE DRESDE
(Septembre i8i3.)
(( La bataille deCulm a changé en cris de joie >x la désolation qui commençait à se répandt*e »' dans les vallées de la Bohème '.» Le moral des troupes alliées s'est relevé ; de nouvelles espérances ont succédé dans le cœur des chefs aux fatigues ainsi qu aux dégoûts ; et la coalition, qui, après ses malheurs de Dresde, était au moment dé se dissoudre ou de transiger, ne songe plus^ dans sa joie qu'à resserrer les nœuds qui l'unissent. Le 2 septembre , l'empereur Alexandre , l'empereur d'Autriche et le roi de Prusse se retrouvent à Tœplitz ; le 5 , lord Alberdeen y arrive , et le 9 , on y signe le traité deXceplitz, qui
" Voir l'ouvrage du colonel Butturlin , aide de camp de Tempereur Alexandre, i8i 3, pag. 45».
DE MIL HUIT CENT TREIZE. Ui complète l'acceâsion de rÂutriche à la coalition. Il semble que la fataUté se plaise à épuiBer tous ses traits a)ntre non% Tandis qu'une fausse •mana»iyre d'un de nos généraux: suffît poui^ sauver la Bohème, les débordemens et des inon^ dations inouïes surviennent pour compléter nos désastres en Silésie. Les doldats du duc de Ta** rente , trempés par les pluies , fatigués par deî* chemins devenus impraticables, arrêtés à chaque pas par des rubseaux changés en rivières , sont forcés de concentrer leur retraite sur Buntzlau , pour y trouver le seul pont que les eaux du . Bober n'aient pas emporté. La division Puthod , isolée de plus en plus des autres corps par Ce mouvement , est restée trois jours errante sut la rive droite du Bober, sans pouvoir retrouver, depuis Hirschberg jusqu'à Lowenberg, aucun des moyens de passage qu'elle avait laissés derrière elle. Coupée de Tarmée qui se retire par Buntzlau, acculée sur le Bober, assaillie; par des forces immenses qui l'enveloppent de tous côtés , cette lùalheurense division est détruite.Toutceqùtna pas été noyé ou tné est prisonnier. Les pertes dti duc de Tarente s'élèvent à plus de quinze mille hommes ; il a fallu abandonner plus de cent pièces de canons , et repasser successivement le Bober, la Queisse et la Neisse.
Ainsi tout ce que l'empereur a obtenu d*avan-
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ges est annulé par les malheurs de ses lieutenant. Mais, quelque décoùrajgeans que soient ces premiers résultats , ils ne peuvent le dédder à renoncer à son plan. Fort de la position centrale de Dresde , il. persisté à s y tenir ; c'est le pivot de toqtest les opérations qu'il médite ^ Le partage des forces ennemies est maintenant bien distinct; elles forment trois masses. Au nord, sur la. route de Berlin , l'armée du prince de Suède ; à l'est , sur la route de Silésie , 1 armée de Blûcher ; au sud-est , sur les routes de. la Bohème , l'armée de Schwartzenberg. L'empereur veut les voir venir : il les attend; prêt à se jeter sur le pren^ier qui se présentera , il sera toujours en mesure de se retourner contre celui qui vien^dra ensuite. Son plan est de recevoir séparément les attaques ; son espoir est de retouvér l'occasion qui vient d'être manquée.
Biûcher menace déjà Bautzen : c'est donc sur lui qu'il faut marcher d'abord. Mais, avant de quitter Dresde j l'attention de l'empereur s'arrête sur divers détails qu'il importe de ne pas négliger. Les fortifications de Dresde, doivent
' Sa ténacité dans la positon de Dresde est remarquable. Elle prouve l'avantage d'une position centrale. ( Voir Ton vrage du colonel Butturlib, aide de camp de remper^irr Alexandre , 1 8 1 3 , pag. 5. )
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 3a5 être réparées. Lescommandans du génie reçoivent leurs instructions; les travailleurs sont rappelés sur les terrains des faubourgs. De nofU-» velles redoutes sont ajoutées au système de défense, et les anciennes sont remises en état.
II est également urgent de réorganiser l'armée de Yandamme. Une revue que l'empereur passe lui-même lui permet d'apprécier les pertes de la bataille de Culm; elles ne sont pas aussi considérables qu'on l'avait craint d'abord ; lo corps d'armée a rallié au moins les deux tiers de ses forces et présente encore une ligne de douze mille baïonnettes. L'empereur confie au comte de Lobau, son aide de camp> le soin de rétablir l'ordre dans cette ««naée.^^est le général Drouot qui remplacera désormais le comté de Lobau dans les fonctions d^aide-major-général de la garde. Le nouveau commandant du premier corps le reconduit aussitôt dans les positions de Gieshubel et de Peterswalde. Les troupes du maréchal Saint -Cyr, sont cantonnées sur le sommet des montagnes entre Peterswalde et Altemberg, et le duc de Bellune prolonge cette ligne d'observation sur la droite au delà d'Alteraberg.
Il reste à pourvoir à la défense de la Saxe du côté du nord. L'empereur, forcé d'ajourner ses projets sur Berlin, veut du moins arrêter le^
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progrès du prince de Suède, qui menace de passer rJËlbe entre Wittemberg et Magdebourg. Le prince de la Mosoowa va lui être opposé.
Ces mesures prises , l'attention de l'empereur se reporte sur Blûclter. Déjà ses cosaques ont pénétré dans nos lignes entre Bautzen et BischofiWerda ; ils ont surpris un de nos convois de munitions, A cette nouvelle » Fcmpereur ne di£* fèrç plus son départ ; il quitte Dresde le 3 s^* ténèbre au soir*
Ici commence une série de marches et de oon* tref*marches, remarquables autant par la viva-' cité des manœuvres que par la patience avec la-* quelle l'empereur y poursuit un dénoûmentl
IjA 3, il a passé la nuit au petit château de Haruui y près de Bischoffwerda. Le 4t il s'avance au delà de la Sprée , et rencontre l'armée de Blûcher entre Bautzen et Gorlilz. Il loi présente la bataille; mais Blîîcher fait replier son avant* garde '. La cavalerie du général Sébastiani se
^ L'empereur se rend à cheval sur la route de Lobaa , accompagné du duc deTareiite, et s'avance jusqu'à Bod«kirch. Les deux montagnes appelées Stromberget Vohlaer-» berg , situées au delà de Hochkirch , étaient occupées parles alliés. Une forte colpnne de leurs troupes s'avançait sur Bautzen , par la route de Gorlitz ; le roi de Naples va à leur rencontre et les oblige à se retirer. Les Prussien» s'aperçoivent que Napoléon est revenu ; Us font leur retraite sur
De MIL HUIT CENT TREIZE. Sa^ met à la poursuite des alliés et les attônt à Rei* chenbach. Nous rentrons dans Gorlitz^ et Blur cher repassé succei^ivement la Keîsse et; la Queisse.
L'empereur satisfait d'avoir &it prendre chasse au plus entreprenant de ses adversaires, s arrête et revient à Dresde , où de nouveaux soins Fattendent. I! trouve en route de* offiôiers dépé^ chés en toute hâte de Torgau , par le prince de la Moscowa. Quatre jours sont à peine écoulés depuis que ce maréchal est allé prendre son nouveau commandement , et déjà il faut [t^ noncer à toutes les espérances qui reposaient sur la réputation de ce capitaine. Il vient de se battre à Dennewits , mais il a été plus malheureux eil^ core que le duc de Reggio à Grôss^-Beerett ; et
les deux route» de Gorlitzi par Lobau et par Heniutt...« Napoléon passe, la nuit du 4 ^^ $ ^^^^ ^^ presbytère, de la paroisse d'Hochkirch; le 5 il remonte à cheval pour suivre l'ennemi.... Chemin faisant, il arrive à une ferme abandonnée. Accablé de fatigues , il s'assied sur de la paille, et s'abandonne à la plus grande rêverie ; aucun bruit de canon, aucun mouvement qui annonçât une bataille; tout était tranquille ; les troupes françaises continuaient d'avancer; elles n'avaient affaire qu'à quelques régimens de cosaques , qui , dispersés dans les environs protégeaient la retraite de leur arrière-garde. (Voir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben , témoin oculaire , tom. r, pag*. 269.)
dans cette seconde af£siire comme dans la prer mière , ce sont nos alliés , les Saxons , qui nous ont iait perdre le champ de bataille.
COMBAT DE DEBITEWITS,
Arrivé le 4 septembre à Wittenberg , le prince de la Moscowa a trouvé son armée rassemblée sous le canon de la place et prête à marcher. Il a pris aussitôt TofFensive. Ses instructions lui prescrivaient de se porter vivement 5ur la droite {K>ur replacer Farmée dans le système de Dresde, et dans la direction de Torgau sur Berlin. Tout semblait protéger cette opération. L'ennemi se trouvait dispersé dans une plaine de dix lieues , .entre Belzig et Juterbock. Nous ne pouvions rencontrer dans notre marche que le corps de Tauentzien , et il suffisait de le masquer. Enfin nous devions déboucher à Dahme sur la route de Torgau avant que Bernadotte surpris eût eu le temps de rassembler des forces suffisantes pour s'y opposer.
Le 5 , on s'est donc mis en route. Dès la première marche , on a rencontré Tauentzien; forcé de nous céder le passage à Sayda , il a été rejeté sur Dennewits. Le lendemain, 6, l'armée se portait par Ohna sur Dahme : mais le mouvement^ commencé trop tard dans la matinée, s'eflFectuait
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 3a9 lentement. Le comte Bertrand , opposé sut la gauche Va Tauentzien , et chargé de hii masquer notre marche, s'est vu forcé de soutenir trop long-temps cette démonstration. Il s'est trouvé peu à peu engagé dans un combat sérieux. Des deux côtés, on a marche' au secours des combattans. Les corps les plus voisins sont arrivés les premiers. Les plus éloignés se sont empressés d'accourin^ et insensiblement les deux armées entières^Kt fini par se trouver en ligne de bataille.
Bulow, cantonné à deux lieues de Dennewits, s'est le premier mis en mouvement pour soutenir Tauentzien. Reynier, quittant sa route , a donué contre Bulow. Bientôt après, Guilleminot s'est avancé contre Borstel, qui paraissait dans la plaine. Le reste du corps du duc de Reggiô est venu prendre part à l'action ; les Prussiens ont été écrasés par notre artillerie ; mais les réserves suédoises et russes , qu^on avait rassemblées le matin du côté de Niemeck , ont pu arriver dans l'après-midi pour faire pencher la balance. A leur approche , il a bien fallu céder, et l'on manœuvrait pour se retirer. Dans ce moment, une terreur panique a saisi les Saxons. En lâchant pied , ils ont ouvert le centre de notre ligne , et des torrens d'hommes et de chevaux s'y sont précipités. En vain la c^avalerie du duc de Padoue s'est
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sacrifiée pom rétablir le combat ; en vain le prince de la Moscowa , chercbaot une dernière ressource dans son artillerie de position , a £aiit feu dé toutes ses pièces ; nos deux ailes , sépa* rées par des tourbillons de poussière et de fumée, ont été entraînées dans des directions dif* férentes, Tune sur Dahme, et l'autre sur Schweitnitz. Cependant l'obscurité de la nuit a protégé notre retraite dans les sentiers de ^^rét de Sdiweitnitz^ et la fougue de l'enn^Br^ semble s'être arrêtée sur les bords de l'Elsterwerda.
Quelque aflQigeans cfue soient ces événemais, ils n'ont point compromis les avenues de Dresde; nos trois corps d'armée vont se rallier sous lé canon de Torgau ; ils s'appuieront sur l'Elbe, et le prince de la Moscowa promet de manœuvrer encore long-temps dans cette position.
SUITE DES MOUVEMEIIS MILITAIRES AUTOUR DK DRESDR.
Un danger plus pressant appelle l'empereur d'un autre côté. Il vient de trouver Dresde en proie à de nouvelles alarmes. La grande armée de Bohème est au moment de reparaître sous ses murs, et déjà l'on annonce que Favant-gardede Wittgenstein se montre à Pyrna *. A cette nou-
' L'empereur avait été bien inspiré en ne se laissant pas entraîner à poursuivre Bliicher au delà de Gorlitz. Schwart-
DE MIL HUIT ŒNT TREIZE. 3Jc veUe, Tempereur remonte à cheval; il veut débordet Wittgenstein par les petites routes dé la droite 9 et se porte le 8 sur Dohna ' ; le 9, ^ur
zenberg, le voyant engagé de ce coté, s'était mis en marche pour lui fermer toute retraite. Quittant Tœplitz , traversant l'Elbe , il allait déboucher par Zittau. Le mouvement de Wittgenstein sur Pjrna n'était qn*une démonstration pour couvrir l'opération de Schvrartzenberg. Mais le brusque retour de Napoléon à Dresde a rendu vaine cette cond»^ naiaon , et Bchwartzenberg n'a rien eu de mieux à faire que • de ramener son monde à Tœplits.
' Le 8 , à midi , Napoléon parut à cheval sur la route àt Pjrna, vers l'auberge dite de Luga , et marchant à petits pas comme à une reconnaissance. L'ennemi avait Occupé les hauteurs de Gross-Sedlilz et la petite ville de Dohna. Le combat était déjà engagé. Napoléon s'arrêta près d^Fallée de peupliers de Gamig ; il fit prendre Dohna , fit avancer qnelquelB colonnes pour attaqnei* les sommets des hauteurs voisines, et la pente de la montagne près de Klein-SedKt«: 'Dès que le point le plus élevé eut été emporté , l'artillerie et la cavalerie russes battirent en rétraite. Le village de Mugeln et une partie de la ville de Dohna étaient en flammes. On voyait des clochers de Dresde la fumée de ce côté. Les Russes forent chassés de Gross-Sedlitz ; mais ik se rangèrent de nouveau près de Zehist, de Pjrna, et sur la petite route qui conduit en Bohème , près de Borna , où aboutit la route de Pyma. L'obscurité de la nuit ne permit pas de continuer le combat. Napoléon fit bivouaquer ses troupes , et transporta son quartier-général à Dohna. (Voir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben , témoin oculaire ; t. i , p. ^'j'5. )
Liebstadt '• Le lo, après avoir rejeté Fenneini en Bohème , et de ses yeux avoir vu , :des hauteurs de Geyersd^erg, la profondeur de la vallée de Tœplitz *, il revient à Breitnau. Le 1 1 , il se dirige sur Pyrna, et le la il rentre à Dresde. .
' L'empereur se rendit sur les cinq heures au château de Liehstadt pour y passer la nuit. Gé vieux châtea\i , appuyé sur UD rocher escarpé qui domine une vallée étroite , parsemée de petites maisons bourgeoises , accueillit dans ses petits et bizarres appartemens la nombreuse .maison militaire de l'empereur, ainsi que l'état major génçral du prince de l'oeuf châtel. Du reste, Napoléon s'y montra trèsgénéreux ; il ÛX distribuer des sommes considérables à quelques paysans des environs qui , ayant tout perdu , avaient sollicité les effets de sa munificence. (Voir l'ouvrage du major saxon 4'Odel^ben , témoin oculaire , tom. i, pag. 375. )
* Le 10 , quand tout le monde était dans l'attente de ce qu'on allait faire, et du côté vers lequel ob se tournerait, Napoléon prit le chemin qui conduit à Breitnau et au Geyersberg, c'est-à-rdirc la petite route de Dresde à Tœplitz.... Les troi^pes- marchèrent en traversant de& montagnes désertes et des villages abandonnés ; on fit des reconnaissances , tant à droite , vers Altembei^ , qu'à gauche , vers Peterswalde. Lorsque Napoléon fut arrivé près du Nattelberg , qu'il avait remarqué de Dresde comme un point de frontière bien distinct , il s'écria d'un air satisfait : Voilà noire montagne lU fit aussitôt annoncer au roi de Saxe que l'ennemi était repoussé en 3ohème — Arrivé au premier village de la frontière , appelé EbersdorfF, l'im-r
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 333 . L'empereur allait s'occuper de Blûcher, qui a repris l'ofifeosive , lorsque la nouvelle arrive que Wittgenstein s'est représenté à Peterswalde , et descend encore une fois à Gieshubel. Napoléon se met aussitôt en route du côte de la Bohème; il couche à Pyrna le 1 5 au soir. Cette fois , c'est par notre gauche, en remontant le cours de l'Elbe, qu'il fait manœuvrer ses troupes ; et , dès le lendemain j i6, il rejette les alliés dans leur vallée de Tœplitz. Quelques coups de sabres de noshus* sards atteignent l'arrière-garde ennemie , et le fils de. Blûcher tombe dans nos mains. L'empereur passe, les journées du 1 6 et du 17 sur les
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mense vallée de Tœplitz se présenta à sa vue. Au fond du vallon , entre Culm et Tœpli.'U, était une pàiséaute armée rangée sur deux lignes... Aux pieds de Nap<^éoB aéteadait la pente du Geyersberg, escarpée et couverte de bois. L'homme le plus téméraire eût craint de trouver son tombeau dans ce gouffre — C'était cependant par ce chemin que les Russes et les Prussiens , fuyant de Dresde , avaient effectué leur retraite. On n'y Voyait que des débris de leurs chariots et de leurs pièces d'artillerie. Les dernières *pluies avaient encore augmenté les difficultés de cette descente. Une seule roue cassée aurait arrêté une armée entière.... L'empereur ordonna au général Drouot de descendre et de s'avancer pour examiner la route. Mais ce général revint plus tard annoncer que le chemin était impraticable. ( Voir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben , témoin oculaire ; tom. I, pag. 276 et 277.)
sommets de Petërsifvalde. Une canonnade presque continue signale 6a présence au milieu deâ brouillards de la montagne. De fortes reconnaissances descendent jusqu'à Culm. Une affaire d'avantnpostes assez yrre s'engage entre le corps du courte de Lôbàu et la division autrichienne de Collôredo ; cette dernière est fort maltraitée. . Les alliés $e croient au moment d'une invasion^ etScbwartzenberg fait battre la générale sur toute sa ligne Mais Napoléon , qui a du côté de Dresde ses magasins , et la plus grande partie de ses forces, n'a jamais songé à s'engager dans leg âé«> filés de la Bohème. Le 1 8 au matin, profitant d'une édairciey il jette encore un regard sur le fond de la vallée, oc Tout ce que je puis voir, 91 àit*A à Berthier, ferme à peu près deux Corps ji de soixante mille hommes. Il leur faut plus )) d'uti jour pour se réunir et pour attaquer* » Satisfait d'avoir pris sa revanche des fatigantes incursions de Wittgenstein , il redescend Iç i8 à Pyrna. Ce n'est que le ai qu'il revient à Dresde.
• A peine a-t-il pfis quelques heures dé repos dans cette capitale qu'il se met en marche contre Blûcher. Celui-ci a dépassé Bautzen; il est arrivé sur la Sprée ; il s'avance même du côté de Stolpen et deBischoffwerda. Il n'y a plus de temps à perdre si l'on veut arrêter ses progrès.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 335 Xi'emp^tem* porte son quartiçi?* général le :xa à Hartau; il fait aussitôt manœuvrer les corps ' du duc de Tarente , du général Lauriston et du général Souham. Mab, au premier mouvement offensif ;qui trahit la présence de l'empereur, Blucber se retire* 0n lui i^eprend la foret de Bischoffwerda , et Gérard le recQuduit jusqu'à la Sprée K L'empereur ^ fatigué , ordonne qu'on laisse désormais Blûcher en repos derrière cette rivière , et revient de sa personne à Dresde, où il. rentre le a4 septembre.
. Dès ce moment , toutes les combinaisons de la position de Dresde . se trouvent à peu près épuisée^. lïous avons cru devoir abréger le.récit de- cette campagne sans résultats. Mais un simple lésumé peut suppléer à taules les omissiion^ ^ et, le voici:
Immédiatement après la bataille de Dresde , l'empereur se porte aur Blûcher; rappelé à Dresde, par une incursion: de Wittgenstein , il marche sur la Bohème. Aprèsavoir rejeta Wittgenstein,
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'Napoléon fit tirer sur rarrîère*gafde des Bn«ies; il s'arrêta pendant l'affairé près d'un feu de garde que le froid dé' la saison rendait très nécessaire, et retourna pa»* ^ la nuit à Hartau , un de ces misérables endroits qui par leur pofllition devenaient souvent le quartier-général. ( Voir rouVmge du major éaioa d'Odekben, témoin oculaire ^ pag. ^88. ) . . .
en Bohème, il revient à Dresde; rappelé de nouveau du coté de la Bohème, il chasse encore une fois Witrgenstein de la Saxe. De retour à Dresde, il fait volte-face contre Blûcher. Après ce dernier: mouvement , il se retrouve à Dresde au milieu de. toutes ses armées réunies ! Tel est le précis^ des opérations du mois de septembre ^
Quoique l'empweur soit maintenant à peu près décidé à prendre une autre ligne d'opération , le moment de le faire ne lui parait pas encore venu. c( Je ne sors plus, dit-il; j'attends.» Il faut laisser les armées coalisées s'engager davantage dans les grandes manœuvres qu'elles commencent à démasquer; il £siut surtout entretenir les alliés dans * la croyance où l'on est généralement chez eux , que nous nous obstinons à rester à Dresde. A cet effet , l'empereur ordonne qu'on augmente le nombre des travailleurs employés aux fortifications de Dresde ; il prescrit de nouvelles dispositions défensives autour de Pyrna. Il fait jeter
- 'Napoléon fait de vains effort».- U. court vers chaque point menacé et se trouve aussitôt rappelé ailleurs par quelques nouveaux désastres. Partout où il apparaît, les alliés reculent devant lui ; mais ils avancent avec succès sitôt qu'il tourne le dos. Cependant toutes les masses de Tennemi ont gagné constamment du terrain ; elles se trou* vent toutes liées entre elles désormais ! ( Mémorial' de Sainte-Htlène , par le comte de Las Cases; tom. vi, p. 6S.)
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 887 de ce côté un second pont sur l'Elbe : on y trace une tête de pont: on veut même fortifier le vieux château de Sonnenstein qui domine Pyrna; et la rigueur avec laquelle on convertit cet hôpital de fous en citadelle arrache à l'administration saxonne des cris qui achèvent de donner le change à l'ennemi.
Cependant , plus le séjour de Dresde se prolonge , plus, l'on s'inquiète autour de l'empereur. Une fatale disposition au découragement domine les esprits. Des signes d'abattement et de mécontentement même sont trop visibles! On dirait qu'une lime sourde cherche à rompre tou^ les liens de confiance et de dévouement qui , si long -temps, ont rendu l'empereur et l'armée forts l'un par l'autre, et l'un par l'autre invincibles î
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; rQuBi. effijt la ropturé ^l'Aiitribbe a4^1e!pfrodiiit.siir )i^.im4i 46;|tEuropjs?.Qoel diangem^^t; en est- il résulté dans Tattitude (de la Fraincer? Que dei^r^ep t l'Ëspagi^e? et- It^lic^?; ^t- U: Sa vière ? Quelle divemon peoi^q (attendre de ce dernier
Ces ^i^esjtionsr/captivient l'attenîtioi» de Tempereur. Avant d^eyqf^unief .une npuyeUe série d'évé-
nemens, nous ae samions|nirux faite que de résumer ici le^ priiicipatix Tehsèifrietnens qu'il a sous les yeux.
Dans la nouvelle France, comme dans Tancienne, la fête de Napoléon a été célébrée avec un empressement qui écarte tout présage sinistre. Nous ne parlerons pas des feux d'artifice , des illuminations et des discours d'apparat. Ce jour a été marqué par des hommages plus dignes d'être i^pportéa. , I . ' V r '
A Paris, on a posé la première pierre de trois marche's. La bélandre t Avant-Coureur^ arrivant de Claye au port de la Villette , a signalé un événement qui ser^ à jaipSEts célèbre dans ITiistoire de Paris, louverture du canal de l'Ourcq. La grande écluse du Pont^de- l'Arche a livré dans le même moment ttn nouveau passage à dix-huit gros bâtimens de Rouen- Aix-la-Chapelle a posé k première pierre de son hôtel de préfecture.
- Niniefr dTeridu Pam{lhithéâti3e romain à sa ifestination , et viiigt mille. Français y ô'ftt a^isté à des combats dé taureaux. ,1»'^.'. .5-,.
Les chantiers de 'Toulon bnt fencéà la mer le Héros ^ vatisèfeàu de cWit trentei canons;
Amsterdam a inauguré , dans son palais municipal, un tableau de Van Brêé; représentant rentrée de Napoléon dansr cette^^nfièi ' ' ^'
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 3/^ Parme a pris possession du pont tiAihvgcr^ ^i yient d'être achevé* ' . . i* .
. Enfin,, sur la route déChatnhéry» on a percé lesAlpes, ne pouvant les aplanir, l^a galerie des Echelles ouvre maintenant le passage à travers un roc, de neuf cents pieds d'épaisseur. .
L'impératrice, douloiîneuaiéaifiiit affectée de la guerre qui se renouvelle entrée, son père et son époux, avait besoin de distractions. Napoléon lui en a ménagé une digne d'*elle dans le spectacle de lentreprise la plus hapdi^ du génie maritiiàe^* Marie-Louise vient de faire le voyage.de Cherbourg ; eUe y a vu un notuveau poBt decinquante piedis de prpfopdeur, que l'ingénieur Cadiin a. fait tailler dans le granit .de la côté.: Avant d'en céder à jamais la possession à TOcéan, on lui en a fait hommage. Elle a parcouru cet immense bassin. Ses pas soiit les derniers dont le sable ait reçu l'empreinte. EUe était à peine remoutéè sur la digue , que les batardeaux se sont abaissés sous la puissance des flots. Ce voyage n'a été qu'une suite de fêtes dans lesquelles la Normandie s'est montrée toute parée de bouquets et de^ guirlandes;
En arrivant de Cherbourg, l'impératrice a reçu les bulletins de la bataille de Dresde, et les chants du Te Deum, ont retenti enfcqr^ .une fois dans nos temples. Maisi après cet éclair d'espérances, on
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s^e$t vuiTépfôngé tout à cif^Ofp dj^9*iirfe"lort^ae nuit d'incertitudes ! Les nouvelles '^6 la llat£b!E(i5ti/ de Oro^Beeren etde Cùlm ont transpiré, et \)i|xbuit joors se soYÂ'pk^sés sans (\xùl atrivât aûcàn courrier. - •': »
La France ignore encore les circomtaifâes ^é la ruptarè de l'Âkitriche^ 0e9t en vain qiïé ïèm^ lerfv it reoomimoiffê qu'oH Irritât au publie té pbt^ tefeuîHe du congrès dé t'raguei L'en^rot ({lii èii^à été lût de Dresde ; àdbtfK xièprises différentes; a éf^iideàrfiminteroeptéi^ '' ' •' » -^^
-lija inaiv^ttaneed déjà^tiréuii ^rtd parti dëèè contretemps, on enti^iddire âè Ib4^ côtëS^6è Itenaperénr neivtètit paS'lapah:; qu'il l'tHitait ibitei à I^ragiiC; siM'iitvait Votilae. Les pièee^^affrivèroM' ei^ttiv maisafori» fà^pMpos^e leur puli^Iicàti^b sera manqué; rtles iront ë'énfbuir dàtisf les^colon'' nCTfi tJnMcAiiteiir, et f itopression fâcheuse qi\*eUes detaient prévenir sera déjà profondément ienra-
• Ces*rtlipeurs, adroitement semées, seibbient n'avoit encore produit d'autre résultat que d'attifeter la France; mais on ne peut plus se dissimuler que des manœuvres s'ourdiséent pour faire piefdriÊ à l'émpei^eul* la confiance de ses p^rples. Cest lé çomtnencement de laj^n^ dit-'oti déjà dans ëe^tains cercles. L*empereiir ignore ee |>ropos ; il n'a cftie des indices v^u0s ; kt n^gnanitoilté de
^ DE MIL lïUiT CENT TREIZE. ÎJ}5 son caractère rçpouëse encore tout soupçon'^ trahison ^ : j ; ,. . »
Cependantiës routés continuent à se pourrir dei soldats qui rejofgnt^l? nos dr^rpeaux^ La :nàlido' Volt féii^' lès â^crifiees'qife<rse^ enn^^mis £ûfità hb gèieTte: ë\h est M^n deckléèéi ae: pa» rtetéi? m. arrière d'un tel exemple- Plus ses enfans soils les ârnlés ôtit bésoî^ ^ sèca«£ti,'nio&)si dUii hësit^é à faire partir les elifans qui lui restant «acoce; ktf è^iie^ voteçt au ^oours dbs àinés ^ et J0 rseiiat T^mpM^S&'ét^<ÂfmèvéBji doqnaht des fotmes It^gàlëè à jEô^âeâ'l^s^ im^ties qui smoiidentle tfô^ Vo«ëfti^Dt<a^t^â^tSoti:.v i r ; ! , : : !
Sur la frontière d'Espagne, les yainquevi» éa r^ Ji^l&épk'M'mit fait- aucun progrès; iU.se sont laissé arrétef parâesibrberesses de PMwpelut^e-fft deSaiat'Sébà^^en. Pa'mpeliine Uocpiéy diéhjbpîqué et bloqué de nouveau, n'est pas encore assiégé. SainlrSébastien^^pirèp ^yoir résisté à un premier assaut ,rviient de succomber sous un second^; paais
' Voiv dans l'ouvrage de M. Beau champ \rur ï8r4> éàm^ ment les ôdnspiràteurs se préparaient à profiter des résultats de la canïpàgne, tôm. 2 , |)ag. 45 et suivantes.
*Rîen h*approche dés crimes que les Anglais 'Commirent le 5i abdti' àrâssaut'de Saint-Sébastien. I^i l'âge ni te sexe, ne furent respectés. On assassina indistinctement amis et ennenûs Les soldats se gorgèrent de sang; L% pillage dur^ quatre jours sous les yeux des officiers qui ne répri-
Wellmgtoi>, immobile dans son quartier-général de Lesaca^ passe le temps en contestations avec les Cortès; ceux-ci ont rappelé. Gastagnospjialgré Wellington , et le général anglais s'e^i est yçngjé^, en ne permettant pas que le drapeau espagnol îbX planté mr les niînes fumantes de Ss^int-Sébastien ». .
SoulC; e&t à Saint* Jean-de^Luz^ et derrière lui Bayonne respire! , t *^ ., , .
Les neiges vont bientôt fermer les paê»$age^ de& montagnes. ^ le mois d octobres écoule sans amener de nouTesBx événemeQ6,:oa peut eçpér^er qit^ la frontière de France sera respectée cette .^nnée oicore . - . . .. 1 . -
Qusmfe ati duc d'Albuféra, il a exécuté ,sqs o^ dres; le royaume de Valence n'est piu&sous sa protectioa: qe maarécbaLs^est.neplié sur ies-gé.-? — 1-, — i — i '' — ■•'■■'■"* ^' * "'^ — ""^
nièrent pas- de »i lionteùièxeè'd.' Enfin , pour comble d?aSJrocités, il ne re&ta de eett^i ville ofJnleDLtequ^dixrsepitnïaisons ; le reste fut la proie des flamines !..... CYoit le. Précis bistpriqus des campagnes d'Espagne «et de Portugal, pai' M. GareL). * Il écrit au ministre de la guerre à Madrid : « La pam tience et la soumission à des; injures aussi gjraves^out des I» limites,, et j'avoue que i'ai été traité par la gouvei-ne- » ment espagnol de la manière la plus inconvenante, mémo s comme simple individu. ^
» A«(|uàfti£c-gcaécald'iïaacla, le 2 juillet l8i3i. , .
» Signé y WfiLWNfiTON. ».
DE MIL HUIT CENT TREIZE. % néraux Decaen , Lamarque et Mauriîse Mathieu y qui occupent ; la Catalogne et le' haut 'Arâgèn . Daus ce mouvement de relraite, TaiTâgonê a dû etiie démantelé. La dureté du cimer^t romain^ a opposé^ une longue résistance à la sapg ,^le, gos mineurs, et rarip,ée apgl^ise a fait , ^çprQ^^ine tentative pour nous . enlever cette place, avant qu elle fiiit. détruite ; mai^>le i Saouty la féte^ de l'etfnperèuF a été célébrée par lin conîbéf qûî a foî*c!é'lès Anglais de i'ènonfcer à leur ëiAt^ëpriâé. Lès sQpelïrs û*avàietit pas discontinué ïëiiirs iravaux, et le 19, â.linq. heures (iu n^atip,? le feu a été: mis a^ toutcgqy^.çe^it
dès aptiqmes fortifications -de,- Tarragûnfit) fr^est
Tout récemment encore, les Anglais ôâë^6ttlti încjuiétèr Fatmèe frânçài'sè'su^ lâ'liè'hé'^d^fënsïve Jïu^lle' venait clé prendre. Le maréçtial Suchet sestretoiirnet contre eux, ;«t gâ^s. la jg^y^née du 1 3 'septembre le cpoibat^u wl 4' <?^rfrt6;»' débarrassé paur longtemps i^oâcai^toKâiôiiKiii^de^bdut voisinage incommode '; r ^ ri joh ab w in.
• ■ -5 .• . ••. ■ ''■<■' • » , Joni.tirsH ' • ' ,,.• • ' » •'(:H:^>f»fio iH'/r''^.
* Voici comment le duc d'Albùférld raooi^tQtihti^même cette briUaote affaii^ : , ♦ .•• rif ' î;::* :t; • •
« L'ennemi occupait, une position très difffîdite et très- » eiscarpée ; nos voltigeuca s'étaieiit lancés sur Isbontagne. V Le général Mesck^ ee. porta pour les souteniif^^ hiai|cliant
Qu :c6té d^ ritalie , ce sont les 'Atitiidueiis îqui oat comiQdiicié les hostilités. Dès le i^iaoùty ils
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» en avant d!un de ses régimens , tandis, que. l'^ulre i^pr » tait aux redoutes. Après avoir rallié les tirailleurs, il fit tf battf è la charge , et Tépée à la main , à la tête de sa bri-
V gàde, fl enleva de vive force' U première position ; ce n 'sutttèà t^tidit le Vibinbat eÉieère 'phti opiniâtre.* L^énô^mi A en, fureur et:«Vecd£ grand» cfii i^2Âtd«ùk f»isUfir ^pil^ 9 ^t de«x<fois il ûit- repc^usaé, sur $a seconde posîtioii dVi » U nous écrasait de se& feux,, N^tre infanterie a«Gdu;bHné^ » a\ix assauts se ralliait weç conitance etrévepait touioui^
V à la charge. Un dernier effort fu^ entrepris,; )a bri^de » Mesclop s* élança avec une intpépidité,ik*rési8tible ; je la ûs. » 8ontéiïi^!^af')es généraux î^àrispeet Hàbert , tandis que *::liei 0éaérattx DlJca^iA et Maurice MaChSeu maiMefuvraient
V par la droite, et nous restâmes enfin maîtres du (âùiap 'àà ». baUiilçti : ; . • t r
» Dans la poursuite , nos b^s^ards y' commandés W^le » général Delort , culbutèrent ceux^ de Brunswick ^ .et » parvinrent à s'emparer de quatre* pièces anglaises qu'ils » ramèneront attelées! 'Nos dragons et les chevau-»ligers T) * i^estphaliend 'rencontrèrent les dragons anglais, et Je^ 0\ .hilssâ^dl noirs*. Le générad Bfe^er, qui cemmaàdajt cette » partie de notre cavalerie , se trouva en face du colonel » Bentinck , commandant la cavalerie anglaise , et ils échan- » gèrent ensemble quelques coups de sabre... L'ennemi fit
j» sa retraite par Yilla-Franca Ce qui complète la gloire
» de Tannée française , c'est que , par une confiance bono-» » rable qui n'a pas été trompée , tous les habitans sont » restés chez eux, et ont vu leuBs personnes et leurf lHeB& » respectés au milieu de l'action la plus vive. .. . »
DE MIL Utrtr OENT TREIZE. Î49 éikt pa^sé la Snç^e 6u côté d'Agmfi, et ce premier mouvement a suffi pour insurger en; leur faveuf tout^ kl Croatie. Bientôt les Dalmates ont suivi l'exeMple de^ Croates^, et les autorités françaises n'ont plus eu de refuge que dans les forteresse»
' Aubiàiit de cette invasiion, le vice-rôi, qui éfâït ehcôre du côté de Goritz, s'est porté audevafnt du' général ïïiller. II a pris la position d^Àdèlherg, sa gauche auac sources de la Save, et sa droite vers Trieste. Sur i'éxtréme gauche , il faisait garder les débouchés du Tyrol par un éoi*pi détaché sous les ordres' du générai Gifflenga\ Si Fiume et ïfieste ont été occupés sans de
. « ComposUiùn dé Vatméé d'Italie.
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grands efforts ^r le général Nugeût , ils oui; été repris par le général Pino avec la même facilité. Willach, qui a été occupée et reprise également , a souffert du combat plus que les combattans.
La seule opération vigoureuse a été l'enlèvement du camp deFeltriz par le général Grenier.
Cependant les Autrichiens paraissent de plus eu plus confians, les babitans de Fltalie allemande se déclarent pour eux ; nos troupes italiennes ne montrent plus la même ardeur ; un de leurs chefs les plus distingués , le général Pino , trahissant le découragement secret qui a gagné tous les rangs , vient de quitter l'armée ; et le vice -roi, croyant ne devoir plus écouter que des considérations de prudence , a ordonné la retraite sur llsonzo. Par suite de ce mouvement, les provinces lUyriennes sont désqrmais perdues.
Ainsi le temps des idées hardies est passé; il ne faut plus penser aux opérations offensives qui devaient jeter de puissantes diversions jusqu'au cœur des états héréditaires. Cependant le rôle auquel l'armée d'Italie va borner ses efforts a som avantage ; il ne laisse rien au hasard, et doit assurer pour quelque temps encore la tranquillité de rilalie.
£e qui se passe en Bavière a sans doute une
DE MIL HUIT CENT TREIZE. Ui grande influence sur le parti que le prince Eugène vient de prendre.
Les Bavarois et les Autrichiens , restés, en présence sur les bords de l'Inn , se conduisent les uns envers les autres comme feraient deux camps de plaisance. Le général deWrède naeu qu'un moment d'élan : c'est à la nouvelle de la victoire de Dresde. Ne doutant plus que Napoléon ne marchât aussitôt vers Prague, il a craint de rester trop en. arrière , et a fait mine de vouloir s'avancer sur Vienne. Mais les bulletins autrichiens ne se sont pas long-temps fait attendre; ils ont annoncé le désastre de Vandamme, et de Wrède n'a plus hésité à reprendre la suite de ses projets. Il a eu une conférence secrète, sur l'extrême frontière, avec le général autrichien prince de Heuss. Aussitôt après, le 20 septetdbre, il s*est rendu mystérieusement auprès de son roi, qni lui a accordé une longue audience , et de là <;hez le ministre Montgelas,à la campagne, d'où il est reparti en toute hâte pour son quartiergénéral de Brauncuu
On connaît toutes les démarches de l'Autriche dans le midi de l'Allemagne , on sait combien les ouvertures qu elle a faites à la Bavière sont pressantes, et comme elle en ppursuit l'effet par les négociations les plus actives ; on sait même que, peu de jours avant la rupture de Pttgue, le prince
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cléReuss^ son général, a paru à Munich* Cette démarche^ de quelques prétextes personnel^, qa on Tait couverte, a éveillé iWeatioa de lar légation fnuiçaisa. Depub ce temps, U ^îorresipoaci^iûce de notre ambassadeur est devenue plus pi^^^cise. M. de Mer&y signale comme prochain 1^ changement de système de la Bavière. M. Reinhard., notre ambassadeur à Cassel, quoique placé siu* un point plus éloigné du théâtre des intrigues , «st parvenu à se procurer des iiaibrmations non moins inquiétantes. Le correspondant le plus alarmant à cet égard^c'est le. roi de Wurtemberg. Le roi de Bavière lui-même n?a pas voulu laisser ignorer ^ Napoléon k position difficile où il se trouve. Des billets écrits de sa main ont .été remis par Imtermédiai^^ de son .neveu, te prince «le NeufchâteL On les a conipris comme un^ justification anticipée du parti auquel il craint d'être forcé de céder. Le roi semble- pt*omettre de pror longer sa résistance assez de temps, dumoins^ pour qu'en Saxe on puisse arriver au dénoùment de la campagne; mais déjà il fait faire papr M., de Pfefïel , son ministre à Dresde , des démarches pour obtenir le retour de son contingent. On pénètre facilement ce diplomate^ et ^ientôt Findiscrétion de ses restions les plus intimes ne npus laisse plus de doutçs sur la véritable position de ^on cabinet.
De tous côtés les renseignemeas les plus clairs abondent : nos lettres d'Erfurt , de Bareiith et d'Anspach , de Wurtzbourg et de Bamberg sont remplies de détails. Les conférences, qui d'abord étaient secrètes entre le général de Wrède et le prince de Reuss , ont maintenant lieu ouvertement Comme on est près de s'entendre, on ne se cache plus. Le prince d'Œttingen , gendre de de Wrède, réside au quartier-général du prince de Reuss. A l'issue de la dernière conférence, un aide de camp du général bavarois est parti pour en porter le résultat à Munich. Le traité serait déjà conclu si l'Autriche n'avait pas élevé quelques prétentions embarrassantes relativement au Tj^ol,
En aucun temps la correspondance des relàtions extérieures n'a fourni des nations plus nom* breuses et plus sures. L'empereur ne peut donc plus douter de la défection de la Bavière^ mais il y voit une œuvre de la nécessité , bien plus qu'un acte d'inimitié réelle. « La Bavière ne mar^ » chera pas sérieusement contre nous , réj)ète- » t-il; elle perdrait trop au triomphe complet » de l'Autriche et au désastre de la France. Elle » sait bien que l'une est son ennemie naturelle , » et que l'autre est son appui nécessaire. Si elle » cède à la loi du moment , sa politique saura du >) moins amortir les coups qu'on exigera d'elle. »
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Enfin, après avoir mûrement réfléchi sut tous les documens dont il est entouré , l'empereur n y voit rien qui doive déranger ses derniers calculs militaires. Paris peut se passer encore quelque temps de sa présence. L'orage gronde, mais au loin. Nos Pyrénées sont main-^ tenant en sûreté ; le vice-roi répond de l'Italie ; le midi de l'Allemagne est le seul côté qui puisse donner des inquiétudes; mais ce qui s'y prépare ne semble pas tellement imminent qu'il faille quitter brusquement la ligne de l'Elbe et renoncer à des entreprises qui peuvent encore tout sauver, ^u pis aller , les armées françaises arriveront assez tôt sur le Rhin , si elles y arrivent avant l'hiver.
Tel est Napoléon : n'ignorant rien, se raidissant contre le danger qu'il connaît tout entier, et mettant sa confiance dans la force de son génie et dans la valeur de son armée.
La présence du duc de Castiglione , qui n'a sous ses ordres que douze mille hommes et trois mille chevaux, n'est pas assez imposante pour retenir les Bavarois dans notre alliance. Inutile désormais du côté du Danube , cette armée pourrait être compromise au milieu des défections qui se préparent. L'empereur se décide à l'appeler à lui : ce sera quinze mille hommes de plus qu'il aura sur le champ de bataille le jour
DE MIL HUIT CENT TREIZE, 355 où la moinclre baioiinette doit être pour quelque chose dans la décision de la campagne. Le duc de Castiglioné et le général -Milhaud arriveront vers le lO octobre à Leipsick. Pour les remplacer comme corps d observation , le duc de Valmy formera une armée nouvelle entre Strasbourg et Màyence, avec tout ce qui arrivé des dépôts de Tintérieur.
La marche du duô d<s Gastigliohié est d'aillèuris combinée avec d'autres mouvemens de troilpes dont l'objet est de finir une guerre de partisans qui devient trop importune*
Dépuis que Bérnadotte s^esl établi sur le* bords de l'Elbe , entre Magdebourg et Torgau , il n'a cessé de jeter sur la rive opposée deô bandes qui ont été courir au loin sur nos routesi Les soldats de Dorhberg et de Tetténborn se sont répanduis dans le Hanovre. Le générai Czei^tiicheff a poussé d'autres expéditions sur le tlartà et laWestphalie, et le général Thielmann, transfuge saxon , est venu se poster dans les défilés de la Saale ^ aux environs de Mérsebourg et dé Nauembourg* Les Coureurs de Thielmann donnent la main à d'autres que l'armée de Bohème à éiivoyéis du côté de Côlditz et d'Altenbourg ^ souis la conduite du partisan Munsdorf. Les deux iirmées de Scihwarlzenberg et de Bérnadotte sont en communication par ces troupe!» légères, qui|
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du reste , font sur les grands chemins la guerre la plus active à nos courriers, à nos estafettes et à tous nos voyageurs isolés ^
Le général Lefèvre-Desnouettes , détaché du côté de Leipsick, a chassé Thielmann , le 19 septembre , des environs de Mersebourg ; mais celui-ci s*est retiré dans la direction de Zwickau ; il a fait sa jonction avec le colonel Munsdorf , et , le 24 9 nn nouvel engagement a eu lieu. Les partisans allaient être rejetés en Bohème, quand les cosaques de Platow sont venus à leur secours. Ensemble ils ont pénétré à Penig, et le 28 ils sont tombés surLefèvre-Desnouettes, qu'ils ont forcé de se retirer à son tour d'Altenbourg sur Zeitz.
Les autres bandes n'ont pas obtenu moins de succès.
* A cette époque , plusieurs courriers de Napoléon furent interceptés. L'ennemi devenu ainsi possesseur de sa correspondance la plus intime, la parcourut avec avidité, dans l'espérance d'y trouver le secret de la faiblesse et du découragement. IL n'y trouva que la preuve irrécusable ae la force et de la confiance. Ce qui étonna le plus , ce fut un état de situation de la garnison de Paris. Il en résultait que Paris et les départemens voisins n'avaient pas plus de deux mille bommes de troupes , les gendarmes et les vétérans compris. Cette confiance du gouvernement français dans l'ordre public, onl'appela une témérité inouïe l (Voir le recueil des lettres interceptées en 1 8 13 , pag. 1 3. )
Tetlenborn a fait capituler la garnison dé Brème.
Dornberg a surpris en marche la division Pêcheux du côté de Hambourg, et lui a fait éprouver de grandes pertes.
Enfin Czernicheff a presque détrôné le roi de Wéstphalie. Après avoir pénétré dans Brunswick , il n'a pas craint de pousser une pointe sur Cassel , dont , le 28 septembre , il s'est fait ouvrir les portes. Le roi s'est réfugié du côté de Wetzlâr.
Ces excursions répandent l'alarme de tous côtés ; partout on croit voir les cosaques : le prince . primat lui-même ne se trouve pas en sûreté dans sa fésidehce d'Aschaffenbourg; il va chercher un asilë dans son évêché de Constance.
Les partisans provoquent à l'insurrection partout où ils pénètrent. On les prendrait plutôt pour les troupes légères du tugend bund , que pour l'avant-garde des souverains alliés. Les sociétés secrètes agissent à leur suite avec plus d'activité et d'autorité que jamais. Enhardies^ par le succès , elles ne dissimulent plus ni le nom de leurs chefs , ni ce qu'ils ont pu faire , ni ce qu'ils peuvent faire encore. Elles se vantent d'avoir forcé' le roi de Prusse et rempereur d'Autriche lui-même à se déclarer contre Napoléon : elles en entraîneront bien d autres ! C'est le doc-
Ï58 MANUSCRIT
teur Jiûin et le professeur Long qui gouvernent dans le nord ; c'est le baron àeNostitz, chef de la réunion de Louise ^ qui révolutionne en ce moment le midi de l'Allemagne. Us exercent sur Tesprit public, sur les cabinets et sur les troupes unç influence qui s'augmente et s'étend^ de jour en jour ; leurs succès sur les troupes sont évidens : ce ne spnt plus ces soldats de la confédéral (ion du Rhin qui disaient naguère avec tant d'or->. gueil. Nous sommes de la grande armée ! dont les acclamations étaient si bruyantes dès qu'ils aper^? cevaient seulement le petit chapeau de Napoléon;^ dont le dévouement pour sa personne était si em* phatiqne, qu'il prétendait à surpasser celui des Français eux-mêmes. Qui n'a pas été &tigué dans^ pos camps de toutes les fanfaronnades de l'adulation tudesque ?... Mais les temps ne sont plus les mêmes : pour une cause étrangère on veut bien être boitant y mais on ne veut pas être battu ; aussi a-t-on déjà changé de langage. Ce que les Allemands ont appelé si long-tenips leur gloire , ils ne l'appellent plus que leur oppression. Ils désertent notre cause avec le même empressement que dans le temps ils en ont quitté d'autres ; et tandis que leur faiblesse subit la loi des événemens , l^ui* amour-^proprè qui s'exalte proclame comme le triomphe de leur indépendance l'époque où ils ne font que changer ^empereur.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 359 BernadotCe semble s'être réservé* plus particu* lièreiâent le soin d enlever les soldats saxons à leurs drapeaux ! Il les a commandés à ^agram<^ et cette yoix , qu'ils n'ont entendue que sur le champ d'honneur, ne craint pas de se faii'e re^ connaître en s'élevant pour ébranler leur fidélité. C'est Thielmann qui répand les proclama* tions de Bernadotte , et l'embauchage a un plein succès ^ Le 27 septembre , un bataillon saxon a passé tout entier du camp de Worlitz dans ce* lui du prince de Suède : c'est le major Banau qui commandait. Le roi de Saxe indigné veut en vain prémunir ses soldats contre les séductions qui les assiègent ; il. ordonne , il prie , il fait des proclamations à son armée. S'il ne réussit ^pas à se faire entendre des siens , les gens d'Jtionneur
' Le négociant Moltrecht , de Leipsick , fut convaincu d'avoir reçu et distribué dans la ville et dans l'armée des milliers d'exemplaires d'une proclamation de Bernadotte qui provoquait les Saxons* à la 'désertion, crime prévu par le Code pénal de tous les pays, de toutes les armées. Un conseil de guerre fut saisi de l'affaire; des ballots de proclamations .trouvés chez l'accusé furent apportés devant les juges. Les témoins entendus , les preuves acquises, la loi fut interrogée : elle prononça la^ mort,
La famille du malheureux condamné courut se jeter aui; pieds du roi de Saxe, qui se fit rendre compte des faits.. Us étaient accahlans ! . , . . Le roi refusa de s'immiscer dans^
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de tous les pays ne lui tiennent pas moins compte de ses efforts et du noble caractère qui les inspire.
Les Westphaliens ne tardent pas non plus à déserter bataillon par bataillon.
Les Polonais seuls conservent à Napoléon un dévouement inviolable. Sa cause , moins heureuse, ne leur en plaît pasmoins. Un grand nombre de paysans polonais , que les Autrichiens et les Russes avaient voulu faire marcher contre nous , sont tombés dans nos mains à la bataille de Dresde. Habillés et exercés à la française , ils ont formé en moins de quinze jours de nouveaux régimens et une division toute entière.'Ceux-là se feront tuer plutôt que de trahir.
Au surplus , quelque affligeante que soit la mauvaise disposition des troupes de la confédération à notre égard , le mal n'est pas sans re-
une afiPaire déjà jugée , qui, dans de^ circonstances aussi graves, intéressait le salut de l'armée française, fl ne restait qu'mie chance,, c'était d* arriver jusqu'à l'empereur lui-même !.^. La famille de Molirecht réussit, par l'intervention du secrétaire interprète * , à faire remettre une note sur la table même de Napoléon. Au simple exposé de la situation de cette famille, l'empereur douna un ordre de sursis , et Moltrecht fut sauvé.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 36i mède tant qu'il nous restera des chances pour la victoire. Les Allemands se déclareront en définitive pour celui qui restera maître du pays, et la fortune des armes qui ébranle leur fidélité peut encore la rafiermir I
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CHAPITRE IL
les graitdes op^rjltioivs recommencent.
l'empereur manoeuvre >si}r magdebourg, et s'arrête a duben.
(Première quinzaine d'octobre.)
Depuis près de quinze jours, rarmée française est presque immobile autour de Dresde. Le comte de Lobau, avec le premier corps, est toujours à Gieshubel ; le duc de Bellune , avec le deuxième , à Freyberg ; le maréchal Saint - Cyr, avec le quatorzième, à Borna; et la jeune garde à Pyrna.
Sur la rive droite , le duc de Tarente , renonçant à disputer la plaine aux troupes de Blûcher, ne couvre plus Dresde que par une ligne très-rapprochée de la ville neuve. Sofa quartiergénéral est à Weissig , sur les hauteurs de Pilnitz.
Le duc de Raguse , le prince Poniatowski et la cavalerie Latour-Maubourg ont repassé l'Elbe
i^t sont maintenant placés en observation sur la rive gauche , le duc de Raguse dans la direction de Torgau, et les autres corps , sous lecomman* dément du roi de Naples, dans la direction de Freyberg et de Chemnitz.
Cependant les armées ennemies marchent sur toutes les routes, Benigsen, si long-temps attendu par les alliés , a relevé les postes de Schwartzenberg dans la vallée de Tœplitz '. L'armée de Pologne qu'il amène ne compté pas moins de soixante mille hommes ; elle se compose des corps du général Doctorow, de celui du comte Tolstoï , et des réserves du prince de Labanoff Rostowski. Ces dernières viennent dô par-delà Moscou. Les soldats ont la tête armée" d'une espèce de casque carré , orné d'une croix de fer-blanc et du chiffre de leur empereur. Un grand nombre de Baskirs et de Tatars se trouve dans la cavalerie ; ils n'ont encore pour armes que leur arc et des flèches : c'est le dernier ban de laT Russie.
' La yallée de Tœplitz était épuisée. La rareté des fourrages en Bohème avait forcé U cavalerie des alliés à se retirer entre TÉger et le Mittelbirge , où elle avait continué de se tenir en cantonnement jusqu'au 4 octobre. Les ar-, mées restèrent ainsi quinze jours sans s'engager. (Voir l'ouvrage du colonel Butturlin , aide de camp de Te m-: pefeuç Alexandre, pag. 84)
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L'arrivée de ce nombreux renfort est comme le signal de la reprise des grandes opérations '.
Blûcher, s'élançant de Bautzen , ne se laisse plus arrêter par le duc de Tarente ; il tourne la position de Dresde par les routés de Konigis>bruck et d'Elsterwerda, et court du côté de Wittenberg faire sa jonction avec Bernadotte. Celui-ci , fort de cet appui , se décide enfin à passer l'Elbe.
Quant à la grande armée de Bohème, elle a quitté ses montagnes ; elle descend en ce moment dans les plaines méridionales de la Saxe , et les bandes des partisans ont fait place à cet ennemi plus redoutable. Le roi de Naples se trouve maintenant en présence des corps de Klenau et de Lichtenstein ^ qui forment Favanlgarde de Schwartzenberg.
Ces différentes marches développent le plan des alliés ; il est évident que leurs armées du nord et di; midi marchent Tune au-devant de l'autre, et qu'on s'est donné rendez-i^ous àams les
* Lie» alliés temporisaient jusqu'à Farrivée des soixante mille hommes que Benigsen devait amener. On ne voulût entreprendre aucune opération majeure que ce renfort n'eût rejoint l'armée. ( Voir l'ouvrage du colonel Butturlin, aide de camp de l'empereur Alexandre, pag. 79.) Benigsen a mis tout le mois de septembre à venir de BresUu à Leitmeritz^ sur la frontière de r£U>e. (Ibid.)
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 365 plaines de Leipsick pour nous envelopper dans Dresde et nous y renfermer.
En cette extrémité, que fait Napoléon ? qu'attend-il? disent des militaires trop impatiens: sommeille-t'il ? disent des censeurs trop présomptueux.
Le moment que l'empereur attendait vient d'arriver. Non - seulement Schwartzenberg est sprti de ses montagnes, mais Bemadotte et Blûcher sont en-^eçà de l'Elbe. Les voilà donc en* gagés de manière à ne pouvoir plus éviter une bataille décisive.
Le ^7 septembre Bemadotte a passé l'Elbe sur des ponts qu'il a fait jeter devant Acken et Roslaw. Il s'est porté sur Dessau, et y a rencontré l'avant-garde du prince de la Moscowa ; qui se replie sur la Mulde *.
Le 3 octobre, Blûcher, faisant sortir ses bateaux de l'embouchure de XElster noir^ a surprisse passage de l'Elbe à Wartenbourg ; mais , sur l'autre rive , il a trouvé le général Bertrand retranché derrière les digues , et ce n'est qu'après un combat sanglant qu'il a pu passer outre.
* Le maréchal Ney s'est replié successivement sur Bitterfeldt et Dolitz ; il était ]e 4 octobre dans cette dernière ville.
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Quant au prince de Schwartzenberg, il est ar^ rivé de sa personne à Mariemberg.
Ainsi, du pied des montagnes de Bohème aux bords de TElbe, les deux armées alliées étendent de longs bras pour se joindre ; mais elles ne mar^ chent plus qui avec des précautions extrêmes dépuis quelles sont arrivées sur la circonférence du cercle dont nous occupons la ligne intérieure ' : elles craignent de nous voir déboucher à Kmproviste et en masse sur quelque point isolé dé leur système.
Telle est en effet l'intention de Tempereur. Il quitte Dresde le 7 octobre à six heures du ma^» tin. Le roi de Saxe veut le suivre. Les voitures dans lesquelles ce prince monte avec la reine et la princesse Augusta sont placées dans la file et sous l'escorte d'un bataillon de la garde royale saxonne et d'un bataillon bavarois affectés spé* cialement à la sûreté du roi. L'empereur ordonne à son ministre des relations extérieures de ne paë quitter le roi, de veiller à écarter de lui, autant qu'il serait possible , les désagrémens d'une map> che pénible, et de s'étudier, par les soins les plus délicats , à lui montrer tout l'intérêt que sa po* sition inspire.
* Voir Touvrage du colonel Butturiio , aide de camp dé Témpereur Alexandre, pag. 104.
DE MIL PUIT CENT TREIZE. 367 On laisse plus de. trente mille hommes , sous lès ordres du maréchal Saint-Cyr % à Dresde.
Ce maréchal a pour instructions de tenir dans ' Dresde tant qu'il pourra ; mais, s'il est forcé de l'évacuer, c'est sur Torgau et Magdebourg qu'il devra se retirer. Des précautions*^ sont même prescrites à l'avance iaux commandans du génie et de l'artillerie pour que , le cas arrivant , les fortifications de Dresde soient détruites , et que les voitures qui ne pourront pas être emmenées soient brûlées.
. Au surplus , l'armée du maréchal Saint-Cyr est destinée à former l'aile gauche de la nouvelle ligne qu'on va prendre sur l'Elbe , et dont l'armée de Hambourg formera la droite. Le centre va s'établir entre Magdebourg et Torgau. L'em* pereur s'y porte de sa personne ; dans peu de
» Armée laissée à Dresde sous les ordres du maréchal. Saint-Cyr,
te général Borelli , clief d'état- major. Le général Mathieu Damas , intendant général. ■. Le général Darosnel, aide de camp de Vempereur, gouverneur de Dres4e.
r Généraux : Dumoaceau.
' Moutor "^ —
Teste.
C Généraux : Claparède.
Basottt.
Bonnet.
i"'. Corps. Le comte de Lobau.< Mouton-Duvernet.
fC
14*. Corps. Maréchal Saint-Gyr < Basout.
Plus les généraux blessés et malades restés i Dresde. (33 généraux et 33,000 kommes 6gurent dans la capitulation de Dresde.
jour^ il compte y réunir cent cinquante mille combattans ; savoir : Tarmée qui sort de Dresde avec lui; celle du prince de la Moscowa, qui est déjà sur la basse Mulde , et enfin celle du roi de Naples , qui , en cédant pied à pied lé terrain au prince de Sc^wartzenberg , ne £siit que descen* dre le cours de la Mulde, et rentre ainsi dans le mouvement général de concentration qui est , projeté ^ Le prince de Neufchâtel qui est gravement indisposé ne fait plus que suivre le quartier général : c'est Faide-major-général Bailly deMontbion , qui depuis que nous avons quitté la lisière
« Composition de V armée que V empereur veut reunir au centre.
!La garde impériale.
c® . > bo.ooo
Le II». Corp».
Le 3«. Corps.
!Le 4«. Corps. Le général Bertrand.
Le 7«. Corps, Le général Hegtiier.
Nota. Le ia«. corps vient d'être dissous et ré- > Ao^ooo parti dans les 4«. et >]*, corps. Le duc de Reggio f qui le comoiandait , rient d'être appelé à un I commandement dans la garde. )
Armée du roi r Le a*. Corps. Maréchal duc de Bellune. 1
de Naples , J Le 5«. Corps. Le général Lauriston. \ 4o,ooo
irla haute Mulde. l Le 8«. Corps. Le prince Poniatowski. J
Le prince Poniatowski. ,J
En marche sur la Saale , le 9«. corps. Le maréchal duc de Castiglione. i5,ooo
(le 1^ Bohème ei^pédie au nom du prince toiiâ lesr ordres de l'armée.
>: Suivons la marcbe de l'empereur.
; Pour. éviter la rive droite de l'Elbe, qui n'est plus à nou?, il se dirige sur Meissen, par le che*i nnn diB Wilsdruf ; il déjeune.àMeissen, et'va passer la nuit du 7 au 8 à Seerhausen, pms d'Os^ cbatz. • .
Le 8 il arrive à Wurtziein , .et le 9 il descend la Mulde jusqu'à Ëilenbourg.
Ayant rejoint de ce côté les troupes saxon^ies, il veut essayer lui-même de les rafifermir dans le devoir. Après leur avoir fait prendre les arômes , il se présente devant elles. Dans. une allô-» cution sitnple. et franche,, il leur expose que Texistence politique deleur pays est violemment attaquée ) que la Prusse convoite leurs dépattilles , et qu'ils n'ont da véritable appui que dans l'alliance de la France. Il leur rappelle les pro* clamât tons de leur roi , et les somme, ail nom de rhoniieur militaire , de combattre en bons com« pagnons.
> Ses. paroles sont redites eji allemand par le duc de Vicence.Les généraux les font passer de bouche en bouche jusqu'aux derniers rangs , et l'armée saxonne , sef remettant en route , parait suivre avec empressement les pas de Napoléon. On est au moment d'arriver sur Blûcher ; on
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vient de lui prendre des voitures et des tirait neurs. Mais bientôt la Mulde le sépare entièrement de nous* Toujours bien > averti de rapproche de l'empereur, il s'est rcfplic précipitamment sur Zœrbig, où Bernadotte l'attendait *. . L'empereur ne craint pas de les trouver réunis. Il marche aussitôt contre eux, laisse à £i* lenbourg le roi de Saxe et le duc de Bassano , le grand parc et les équipages, et arrive le lo au soir à Duben ; mais il faut renoncer à atteindre un ennemi quirné veut rien compromettre. Blûcher et Bernadotte ne sont plus derrière la Mulde; ils se sont retirés derrière la Saale par la route de Halle. Quoi qu'il en soit , ce mouvement nops abandonne des avantages qui valent presque une bataille : Berlin est à découvert. . Le général Reynier se porte à marches forcées sur Wittenbçrg , fait levéç le siège de cette place que Bulow était occupé à bombarder , passe i'Elhe, tourne par lai rivé droite les ouvrages <jue Bernadotte a élevés sur la rive gauche ^ et s'empare successivement des popts d'Ackenetde Boslaw. La.divisioii Delmas suit , par la rive gau- ^e , le mouvement du général Reynier, et chasse l'eanemi , qui voulait tenir dans Dessau. Les
* Blucber fut pris au dépourvu. ( Vair Touvrage du colonel russe Butturlin, pag. 97.)
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 371 ponts que Blûcher a laissés derrière lui à Wartenbourg ne sont pas oubliés. Le général Betr trand y court et s'en rend maître.
Ces opérations ont lieu le 1 1, le la et le i3 ; elles interceptent toutes les communications de Bliïcher et de Bernadotte- On enlève leurs courr riers % q» enlève leurs fourgons *, etdç^.bord^ de l'Elbe s'élève comme un tojarbiUon*de ^^Tt dre et d'efFroi qui parcourt; rapidement tp»t le nord de l'Allemagne. : '
' Le sfeur Kraft , conseiller d^ambkssade russe , fut enlevé avec toiis ses papiers. .
* Bans. le nombre se trquf aient les équipages de Mot* eau. . k A Wittenberg , quelque^ jout^ av^nl: la bataille de » Leipsick, on intercepta des chariots et des effets, dans » lesquels étaient des papiers de Moreau qu'on renvoyait » à sa veuve, en Angleterre... » L'empereur fut au mo- 'ment de faire imprimer ces papiers dans le Moniteur; mais ^^^xislait encore en France quelques personnes aveuglément tenaces sur fopinion qu'elles avaient toujours conservée de Moreau , s'obstinant k le regarder comme une victime de, la tyrannie. La contre-révolution n'avait piis encore permis qu'on vînt sie vanter de ces actes désavoués jusque-là , et en réclamer la récompense. La circonstance d'inimitié personnelle arrêta l'empereur ; il ne trouva pas qu'il fût bien de la réveiller à son avantage , et de flétrir *un homtne qu'un boulet venait de frapper sur le champ de bataillei (Voir le Mémorial de Sainte-^He^ène , par le comte de Las^ases ; tom. 5 , pag. 4a5. )
Syi MANUSCRIT
Ce|)en(1aiit la marche du général Reynier et ilii gètaéral Bertrand par-delà l'Elbe n*est considérée aiitour de l'empereur que comme une dé- 'moilstration militaire aàsez inutile. On croit ne pouvoir arriver trop tôt à Leipsick , et l'on est asÀesà généralement disposé à blâmer un vain 'épouvantait qui retarde d'autant la réunion si déslisée dfe tous les Corps d'i^rmée sur la route de Mayerice; Combien rétonnement est grand lorsqu'on apprend que la marche de ces premières colonnes n'est que le commencement d'un_grand mouvement sur Berlin; que le plan qui s'exécute est tout l'opposé de celui qu'on a rêvé; qu'au lieu de nuiFdier sur Lâipsieà , l'empereur rapelle à lui les troupes qu'il a de ce côté; qu'il ne s'arrête à Dûben que pour les attendre , et qu'enfin c'est Magdebourg qui va devenir le centre des opérations ultérieuresX'empereur lui-même n'eu fait plus un, mystère; il veut retirer l'a.mèe française derrière la barrière de l'Elbe, manœuvrer ensuite à loisir sur la riVe droite, entre Hambourg et Dresde; et, s'il faut tenir un mois dans cette position, mettre du moins le temps à profit, rançonner Berlin, dégager nos places de l'Oder, rallier toutes nos garnisons aux opérations de l'armée active, et saisir la première occasion favorable pour repasser l'Elbe , fort de tout ce qu'on aura réuni .d'avantages et de tous
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 373 ceux que de vaines manœuvres auront fait perdre à l'ennemi '. • ' •
Disons toujours la vérité : la hardiesse de ce projet ne trofuve que des censeurs. La plupart des chefs qui boudaient n'hésitent plus à se montrer mécôntens , et l'empereur entrevoit avec surprise que l'ardeur de tant d'hommes dévoués quand* on marche de succès en succès n'est pas^ à l'épreuve des vicissitudes trop long - temps"' variées de la fortune '. . '
Ai-je besoin d'ajouter que ce ne sont pas les ? dangers du combat que l'on redoute, la suite des événemens le fera voir assez; mais tel qui a de la résolution siir le ^hamp de bataille , n'en
■ Le plan de l'empereur était de laisserles alliés 6'avaDcer entre TËlbe et la Saale ; et , manoeuvrant sous la protection de» places et magasins de Dresde , de Torgan , de W^ittenberg, Magdebourg et de Hambourg, d établir la guerre entre l'Elbe et l'Oder (la France possédait sur l'Oder les places de Glogau , de Ciistrin et de Stettin); et, selon les circonstances , de débloquer les places de la Vistule , Dantzick, Zamosc et Modlin. Il y avait à esjîérer un te! succès de ce vaste plan que la coalition en eut été déiorganisée. ( Mémoires de Napoléon , à Sainte-Hélène , dictés au général Montholon; tom. 2, page ii5. ) •
* La fatigue et le découragement gagnaient le plus grand ' nombre; mes lieutenans devenaient mous, gaiicbes , iiraîadroits, et p^^r conséquent malheureux! Le vrai, c'est
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a pas toujours au conseil , et bien des têtes ont failli dont le cœur ne faillit jamais. Ici ce qu on redoute , ce qui met presque en révolte , c'est d'être séparé de la France peut-être pendant un mois entier. Tout disparaît à côté d'un tel malheur; et dans l'anxiété où tombent les esprits, on ne veut plus rien comprendre aux combifiaisons de l'empereur, quelque grandes qu'elles puissent être \
Cependant les journées du 1 1 , du la , du i3 et du 1 4 s'ëcofilent sans que l'empereur quitte
qn*eii général les généraux de» premiers rangs ne demandaient qne du repos... et l'eussent acheté à tout prix. (Voir le Mémorial de Sainte-Hélène , par lé comte de Las- Cases; toro. vi, pages 38, 5g et 4o.}
> A cette époque , les alliés ont intercepté les lettres de Paris au quartier-général , et les ont publiées. On y trouve de nouveaux indices sur les sentimens ;secrets qui combattaient alors la constance des chefs de l'armée^ nous n'en citerons que quelques passages :
Deux années de suite dans un pareil tourment (dit une mère à son fils ) , c'est au-dessus des forces humaines / '— Mon^cherami, dit la femme d'un général à son mari , pense sérieusement à te retirer, . . . nous aidons besoin d'un peu de tranquillité et nous n'en avons jamais joui l — /e suis lasse de cette vie (dit une autre)* Te savoir tous les jours exposé à de nouveaux dangers l Pénètre-toi bien de cette idée , et tu sauras ce qui vaut mieux des honneurs ou du repos! — Autie
Dûben. Il se tient presque toujours renfermé dans la chambre où Ion a placé sofi lit et ses cartes ". Le prince de la Moscowa et le prince de Neufchâtel y entrent souvent , vont , viennent, et paraissent fortement préoccupés; Si l'on veut apprécier à lem* juste valeur les accusations de despotisme , de tyrannie et d'entêtement dont tant de libelles cherchent à noircir le caractère de Napoléon , il faut le considérer dans ce moment. Voilà trois jpurs qu'il se laisse arrêter par les observations de quelq[)]es-UDs de ses compagnons« Il discute , il refait avec eux tous ses caU
fragment : Louis est donc prisonnier et blessé l voilà oit mèr nent les honneurs militaires ; voilà comment le b&nheur finit i Terminons ces citatioi^s déplorables : Un tel a été Xué, Si cela dure^ tout le monde jr passera ; ceux qui échappent dans une campagne y périssent dans une autre !
* Les quatrie jours que Napoléon séjourna dans le petit château de DiiLen, entouré d'eau, sont peut-être les plus ennujeux qu'on ait passés dans toute la campagne. J'ai vu Napoléon,, à cette époque, tout-à>fait désœuvré, assis sur un sopha dans sa chambre près d'une grande table sur larquçlle étaient ses cartes et une feuille de papier blapc qu'il remplissait machinalement de grosses lettres ! Son géogi;:*phe Dalbe et le secrétaire du cabinet étaient dans un coin de la chambre paraissant attendra des ordres ( Voir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben» téinj^i 19 oculaire; tom. a.
culs '. En soulevant ce coin dû voile qui le couvre à Dûben , n'ai-je pas à craindre de fournir matière au reproche opposé , et qu*on n'en profite maintenant pour accuser Napoléon d avoir laissé gramlir autour de lui des volontés qœ te général Bonaparte n'aurait pas écoutées ^ ?
Enfin , après de longues hésitations , souvent un grain suffît pour fixer les incertitudes de la balance. On revient à la charge; le prince de Neufehàtel a reçu un petit billet daté de Munich : la défection de la Bavière est consommée ! Le roi a été entraîné plus rapidement qu'il n'avait calculé, et le traité, arrangé d'avance au quartiergénéral de Ried ?, par les deux généraux en chef de Wrède et de Reuss-Plaûen , a été signé le 8 octobre/
Cet événement devient le texte des nouvelles instances qui assiègent l'empereur.
. « Au moment où votre majesté , lui dit-on, à
' Napoléon paraît hésiter entre les deux partis : il consulte plusieurs officiers gé'néraux , et j'étais de ce"nombre. f Voir Touvrage du général Rogniat , pag. 393. ) • » L'homme découragé reste indécis , 'parce qtt*il ne voit devant lui que de mauvais partis ; et ce qu'il y a de pire ^ddns lès affaires, c'est l'indécision. {Mémorial de Sainte-^ Hé/ène, parle comte de Las-Gases; tom. , pag. 293.)
^ Le traité de*fli&d se trouve dans Marteris. (Voir aussi l'ouvrage de M. de Monvéran , pag. Z16 , tom, 7. ]f
DE MIL HUIT CENT TREIZE, 877 » arrêté ses projets de coTicentration sur Magde- » bourg, peut-être pouvait-on encore , sans trop » d'inconvéniens ^ rester pour quelque temps sé- }) paré de la France ; n^s , depuis cette incqnce- » vable défection de lawii^iere, la question n'est- » elle pas entièrement cfaan|[éé? ne faut -il pas » prévoir les autres défections qui yont suivre ? » Le Wurtemberg, Bade et Darmstadt seront »> entraînés par l'impulsion qu'on donne si vio-« » lemment au midi de l'Allemagne, L'armée au- I) tricbienne qui était sur l'Inn est sans doute i) déjà en marche pour, s'avancer sur le Bhin. » L'armçe bavaroise n'a plus qu'à la suivre. Elles » entraîneront avec elles tout ce qui se trouvera » sur leurs pas , et dès lors notre frontière va se j) trouver menacée, compromise, envahie. N'est-il » pas urgent de s'en rapprocher? G*est toujours » une chose fâcheuse , il est vrai, que de changer » de plan ; et le mal est ici d'autant plus grande » qu'il faut opérer sur le Rhin quand tout est » préparé pour opérer sur l'Elbe. Mais ije vaut-il D pas mieux s'y résigner que de tout compro- 1) mettre? Les circonstance^ commandent : elles » ont changé; ne faut-il pas changer avec elles? » Tels sont les raisonnei^nens par lesquels on cherche à faire revenir Napoléon de son premier projet. Cependant la défection de la* Bavière n'est pas un argument nouveau. L'empereur a
admis cejUe combinaison parmi toutes lesâiiires lorsqu'il s'est décidé à son mouvenient sur Mag^debourg ; mais il devient de plus en plus évident à ses. yeux que lei^chefs de larmée sont découragés , que. les Hommes sur lesquels, il comptait le plus poyr l'exécution de l'entreprise naroie qu'il médite ne sont plus disposés à un pareil effort , et qu'enfin il y aurait de l'imprudence peut - être à les mettre à cette épreuve. Quoi qu'il en soit , l'empereur se résigne à suspendre l'opération commencée , mais il cède ici contre son sentiment intime^ '.
Les généraux Reynier et Bertrand , qui n'attendaient plus que l'ordre ele s'avancer sur Berlin , sont rappelés. Pour arriver à Leipsick avant l'ennemi , il n'y a pas un moment à perdre ; il faut laisser le- maréchal Saint-Cyr à Dresde , le prince d'Eckmulh à Hambourg , le général Lefsarrois à Magdebourg , le* général Lapoype à Witteiiberg et le général Narbonne à Torgau. Cette nécessité est déplorable ; mais l'empereur est bien loin encore de la considérer comme définitive. Il vient de recevoir des lettres du roi de
■ n l'a dit plusieurs fois depuis ; et il le répétait toutes les fois qu'il jetait un coup d'oeil e^ arrière : il eût évité ses désastres s'il avait toujours suivi ses propres impulsions. 11 n'a failli que quand il a cédé à celles d'autrui.
îfaples; De nouvelles chances surviennent , et lès événemens qui se préparent peuvent remédier à tout Voyons ce qui se passe du côté de Leipsibk.
Le duc de Castiglione vient d'arriver. Un combat des plus brillans a signjulé le terme de sa route longue et difficile. L'armée de Bohème avait détaché contre lui des corps qui, le i6, se sont trouvées sur son passage entre Naiumbourg et Weissenfels. Il a fallu leur passer sur le ventre ^ et l'ennemi a senti dans cette rencontre tout le poids des vieux sabres que la cavalerie -du général Milhaud rapporte d'Espagne ^
De son côté, le roi» de Naples, après avoir disputé de front la possession de Penig etd'Altenbourg à l'avant-garde dû prince de Schwartzenberg, s'est retourné contre le corps de Wittgenstein, qui arrivait sur ses derrières à Borna. Contenant à la fois l'enuemi qiii voulait les suivre de trop près et celui qui entreprenait de les devancer, la cavalerie de Latôur-Maubourg et l'infanterie de Poniatowski ont réussi, après quelques
Composition de l'armée sous les ordres du duc de Castiglione,
e« A r> i^> t Cavalerie lécère do général Pira.
r- 'PVm'iT'^T* I Dragons du géner-lBerckeim. General Mil!i-ud. |. f^ da |énéral Lhérttier. '
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chances diverses, à surmonter toutes les* difficultés de cette position K
Le roi de Naplês se replie en ce moment sur la plaine méridionale de Leîpsick. Les corps du duc de Belliine , du duc de Castiglione et du général Lauriston s y trouvent pour Iç soutenir. Le reste de 1 armée n'a qu'une marche à faire pdur s y rendre; le duc de Raguse, détaché d'Eiîenbourg pour aller à leur rencontre, a déjà opéré son mouvement. Dans vingt-quatre heures la réunion complète de toute l'armée française peut donc être effectuée sous les murs de Leipsick.
Quant aux alliés, ils sont encore séparés. Le prince de Schwartzènberg, qui a mis douze jours à s'avancer dans la plaipe, n'était le i a qu'à Altenbourg*, et Bernadotte, après avoir suivi un premier mouvement qui le portiiit vers Schwartzènberg, parait avoir cédé à un second mouvement
* Le 12*, les Russes ont recii un sévère échec sous tes coups de la cavalerie française vaillamment conduite par Murât , qui chargea plusieurs fois , le sabre à la main , le premier sur l'ennemi , le dernier à la retraite. (Voir Toavrage de sir W^ilsoo , pag. 36. )
Dans tontes ces affaires , Poniatowski s'est couvert de gloire. (Napoléon, bulletin du i5. )
Schwartzènberg a quitté Tœplitz le 4 octobre ; le 5 y les souverains alliés s'était réunis a Commottau pouf descendre sur Leipsick.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 38 1 qui le rappelle sur Berlin;. Des avis qu'on vient de recevoir annoncent qu'il fait en ce moment une contre-marche de Halle sur Coethen. Blûcher le suit sans doute. Toutes les probabilités se réunissent pour nous promettre que l'armée française sera en oaesure de combattre Schwartzenberg iso* lément *. \ ;
Du moment que l'empereur a conçu cet espoir, il a pris son parti : l'ordre du départ est donné. Avec quel empressement on l'exécute ! Sans entrer dans tous les calculs de notre position, on voit bien que le moins qui nous puisse arriver, c'est de retrouver la route de France , et la joie la plus vive brille sur tous les visages ! ^
• La conservation de cette capitale était d'une grande importance pour la -Prusse. Cette considération politique dut influer nécessairement sur le plan d'opérations adopté par les souverains alliés.. C'est surtout dans les conseils de guerre des coalisés que dés raisons de cett^.natur^ l'^pat** portent souvent sur les vues purement militîdres.,( Voir Fouvrage du colonel Butturlin , aide de camp de l'empereur Alexandre, pag. 92.)
* Un coup de tonnerre pouvait seul nous sauver , rien n'était perdu tant que j'avais pour moi la chance d'une batiiille , et dans notre position une seule victoire pouvait» encore nous rendre tout le Nord jujsqu'à Dantzick. ( Voir, le Memo^d^l de Sainle^ffelène , par le comte de Las-Cases ; %oxa. y i.^pdif^sZB et suivantes.)
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CHAPITRÉ m.
CHA.irO'EMBlfT DE DIRECTION. —- l'aRM^C SB RANGR AUTOUR DE LEIPSICK.
.Nous avons pu resserrer dans quelques pages^ les ëvénemens indécis du dernier mpis. Mainte-i nant les faits se pressent ; ils s'accuitiulent ; cha.-^ que jour i^urnirait uni ch^itre.
JOURBÉE pu l5. ,
Parti de grand matin de Dûben, l'empereur arrive de bonne heure à Leipsick. Cette ville est occupée deJDuis plusieurs jours par les forces réunies du duc de Raguse et db duc de Castiglione. En entrant dans le faubourg, Napoléon jette un coup d'œil sur la position de Pfaffendorf et sur le cours de laPartha, qui protègent de ce côté la défeiise de la ville.
Il traverse ensuite le faubourg de Halle. Arrivé sur les boulevarts, il suit les allées circulaires qui
enveloppent la vieille cité^ et la séparent de ses faubourgs ^ •
Bientôt le canon se fait entendreau m^i, danis la direction- de Pegau. L'empereur se: porte aus^
' l La vieille ville dé Leîpsick , qui n'est jpas<(brt étendue, e9t« renfermée daoïi une enceinfei irré^uliève dont rensem^ ble forme presque un carré; Cette enceinte. cAinsiistç. en n&0 yieille cbemise de maçonnerie couverte d'un fossé presque effacé et sans contrescarpe autour duquel règne un large boulevart planté de deux rangées d*arbres.
Quatre" portes ouvrent les communications entre la ville , vieille et ses boulevarts : • • * *
Au nord, lès portes de Halle et de Rûndstadt; c'est la routé de Lindenaû par le pont de TElster : à T orient, la .porte de Grimma : au sud , la porte Saint-Pierre.
Au delà des boulevarts sont de vastes faubourgs qui environnent la ville. '
Les fâubburgs du midi et de l'est sont fermés par des murailles ; des bamères sont placées aux points où les principales routes viennent aboutir.
.Les faubourgs du nord sont couverts par la Partba. A Test , du côté de Lindenâu , le faubourg de Randstadt , qui est celui de la route de Lutzen , est .un long défilé renfermé entre les marais de TElsteret la Pleisse ; il n'a pour entrée que le pont qui est au bout du boulevart, du côté de la porte de Halle, et pour issue que. la rue longue et étroite qui mène à la barrière de Macbransdtadt ; c'est par-là que toute l'armée française doit défiler. ( Voir r ouvrage du colonel Bnttorlin v aide de camp de i'émperei|r . Al^xaildre, pag« ,i6i}}
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sitôt à là ban;ière dèGrinàttia. Il met pied à terre dans les champs, non loin de Reudnitz, et ordojDine.qa'ou' établisse sbn quarliei^généi^l dans cayilkge^ au pavillon de -MM. Wester: Il étxidiait la plaine qiii«'olIrait 4 ses regards, et méditait sur sa carte 4 lorsqu'on lui montre les voiUu*es.du roi de Saxe arrivant pjar la roule d'fiMènbouFg.. Na^^ poléon se dirigé de ce côté, entï'étient le roi dé la situation des affaires, rassure là reine sur le canon qui se fait encore entendre, et, après quelques mots d'amitié, la famille royale continue sa route. Un logement lui est préparé en ville, sur lu place du Marché. >
Le roi dcNaples, ayant appris l'arrivée de Tempereur, s'est empressé de se rendre auprès de lui. Il lui' donne des détails sur. le combat de la veille, et lui rend compte de la. position qu'il a fait prendre à l'armée pour couvrir Leipsick Tiu coté qui est menacé par Schwartzenberg.
Après midi, l'empereur remonte à cheval. Le roi de Naples le conduit, par la route de Rocklitz, sur les hauteurs qui sont à droite en arrière de Liebertwolkwitz. Cette position , où se trouve une Yhaison isolée qu'on appelle la bergerie de Meus^ dor/f^ domine toute la plaine qui s'étend au sudest de Leipsick, entre la iioute de Grimma et la petite rivière de la Pleisse^
Au pied du coteau sont les villages de Lie-
DE MIL HUIT CEKT TREIZE, 3»S bertwolkwitz et de VâchaU, qtienos tMiipek remplissent et qui forment notre Vtpïè dfa>^iibpostés. '.'...'
Aiï delà dix vaUbii , àf gàufchè , flkns \i diréc'tion de Rocklitz, là vùè é'étferid éur lé plateau boité de Grbss-Foàsna. PfâS àU sud, dan^ la ditèbtîbn d'Altenbbûrg et de Pfegàù, s*élèvë nii moriticitfè derflllrë leqttél le f 04 dé NapleS indiqué la p^sitiéh de Magderbbi-h , ôû le combat de là -Veillé 6'ëst livré. En avant de cette hautétil^, iut te ptëtiiiet' J)lan, sont* le village dé Gossa ëf là bergerie d'Aufenheîrri , âbtôur desquels on àpetfcbit des corps russe* et prussiens qui s'étsiblis^- ^ht. Dans té bas, à droite , aii delà du cours dé la Pleiss, sont les marais dé FElstéf. La tête dé$i fcôlônnes autrichiennes comniehcé à se faire voir de be côté.
Ainsi les védéttés des deul armées né sont pHis éloïgnêeis que de qùélqtilBS portées de fosil. Ce|>ëridant tout resté tranquille. ,
Après avoir jeté ce priérinér coiip d'oeil siir rfehsemble de nos positions , 1 empereur V6Ut leë parcourir en détail. lie là bergerie de Meui^dorf il descend dans la vallée de la Pleiss. Il trouvé à ï)blitz le printe ?oniatowski. Son corps ^d'àrmée borde la rivière jusqu'à Mârkkleeberg , et forme Textréme droite de notre ligne. L'emperèlir se fait indiquer tous les pbints paf où
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l'eanemi pourrait tenter d'effectuer le passage de la rivière; il reconnaît les ponts de Ck>nnewitz, de Dolitz etjde Lossnig, et recommande ces porter du camp à la vaillance des Polonais.
Poursuivant sa tournée, il trouve le maréchal Augereau, duc de Castiglione, sur le penchant du coteau, entre Dosen- et Markkleeberg. Ce corps d armée do^t concourir, avec celui du prince Po* niatowski, à la défense de la droite. Les troupes qui le composent arrivent de France; il vient d'être organisé à Wurtzbourg; c'est la première fois qu'il parait en ligne sous les yeux de l'empereur; trois de ses régimens n'ont pas encore inauguré leurs aigles. L'efîipereur ordonne qu'on procède à cette cérémonie militaire.
Aussitôt les troupes se rangent sur. les trois côtés d'un grand carré. La suite de l'empereur occupe le quatrième. Napoléon s'avance au milieu. Tous les officiers des régimena se groupent devant lui. Le prince de Neufcbàtel, exerçant ici sa charge de vice-connétable, met pied à terre. On tire les aigles des étuis qui les ont jusqu'à présent renfermées. Les bannières dont elles sont ornées déploient leurs couleurs , tous les tambours battent aux champs, et Berthier vient ^e placer au centre, chargé du noble faisceau. Alors l'empereur, d'une main tenant les rênes de son cheval, et de l'autre montrant les aigles,
DE MIL nVlTGm'P TREIZE. 887 ))arle en ces iennes: (^ SoMartsJ'^iâe ces^aigleà n soient ^ésormms vott^ poim de rklliement Ju«* M rez de mourir plM6t ^^ilëcleles a})aiidonne^ » jurez de préférer la mort tlu* déshonneur df 7> n^^ ormes. >} Puis, éleva(n^ la vois: ^vec une nouvelle énergie : « Soldats , voiliii^eniiëmi*! ^ons 1» ju^ei de tnourirplutôt qiaé de sôufMr que la » . Friinoe éprouve uj» âffpontli^ A ces stots, touf les officiers font brandir leurs épées , et toutie corps* • d'armée , transpoârté dlenthousiasme j ï*é- |)ète à 'grands cris :<c Oni , nous le jurons 1 Vive ». Femperenr !» Chaque bataillon ^reçoit son aigle^ et l'on s|e sépare '.
i L'empereur, continuant de snivrepar le bas les contours de la colline , 4^rrive aux villages qui formant le centre de notreirdnt Leduc de Bellune occupé yachcm. Le général Lauriston occupe LiebertWolkvsritz. Après avoir dépassé ce dernier village , Tempepeur se retrouve à peu près au point où il a commencé cette reconnaissance , et le tour du plateau est achevé. Dans ce moment les villages de Tud^elhausen et de Holz-
I Les paroles de Napoléon produisaient sur les soldats l'effet d'une influence magi^e. Mais de toutes les scènes bruyantes de la gueiTe , celle de 1& remise des aigles faisait le plus d'impression. (Yoir l'ouvrage du major saxon d'Odeleben, témoin oculaire^ tom. i , pag. 172. )
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tuiiûen so&fffïtklA^ reg^fé^f 11 les .^é^lgoe lBl>ii98r)te<mt)^^a/âuc de Xa^èfit^ o»t ordre d eo
iié9ifl!db!£midk^tft4/ ^ .>,:
lu' Sanalétoîrée; Un^pt^od (pie VmiiMsni wrtve fiaon teuftcfic'ks .toules qui «bo«aisdei|« aur J^^p? slckj .::,•;».-, - . i.- . . •
Qeisi«&' Dmb 4 au i&idi^ k: graéde atmée d^ Seh^srkrtBenliey^ «'avapce en» d^ceudant ie cours di» la Pléisa *el dé FEkter. L^empiereuir Fir. i^ue lui-même pendant une partse- de i» jourilé)^ Dé** pui^ ^uft 509 feux soBBft allumés^ eUe pirésebte «se ligne imttense ! . ;
Sur notre drâitet AU cdudiftDl^ uhftârniéd âiH tricbiemiè, détachée fious I^ drdres deGiuIày^ maÀeenTlrë entre Wei^enfeb et Leî^itik ^ p(%iir BOUS couper la route de Fradce.
Sur notre gaudie y Varmée: dé Bo&a^se ^ coin^ Boandéë par Benigsenv dttealid de£it>Ubfedos^»r*^ rîfveài à nlarcfaeS' fti^déeipak^ ia gfàsde mute de Dresde.
Enfin, derrière nous, les colonnes empressées de Blûcher et de Bernadotte accourent par toutes les routes du nord.
Ainsi y l'armée française va se trouver assaillie de toutes partSi
DE MIL HtJIT CENT TREIZE. 38^ l^rxiv^ à un moment ciittic^uë : la grande question de là i^upréniatie d^ la Fmnce^ va se' Âéckfe^ K Cettè^ lutte diirerÉfe pluftiôuts jours t c'est un combat de géans .^coiâii^nl eiîti?6p]>en«*^ ciré de le ^acontei??
J ai vu bien des arasée» itft^^ jamaii lanl depeuples sous 1^ ai^oeies. Cinq ce^l qiille faomm mes vont en venir aux mains ! trois mille pièces' de canpn vont ébranler la plaine ! Au milieu de ce prodigieux mouvement d'hommes et de chevaux , que puis-je distingue!^? Riea que le tableau d'un vaste carnage^
C'est aux historiens militaires à soulever le voile sanglant sous lequel tant de glorieux faits d'armes sont encore ensevelis. Que d'un œil habile et curieux ils inte£COg4>ht le terrain et les débris qui le couvrent ; que les généreux efforts de
" Les chefs de la Russie et de la France mesureront leurs forces presque au centre du monde. Le motif de leur querelle ne sera point un évêché ou une île à sucre. Ils ne s'occuperont pas de décider s'ils diront leur messe en latin ou en grec. — Us ne sortiront pas de leur camp pour venir escarmoucher et se retirer ensuite chacun de son côté. Ils ne se battront pas pour faire des conquêtes et les abandonner ensuite.... L'un d'eux restera maître du champ de bataille , et,, avec le champ de bataille , de la dictature du monde ! {Sketches on the intrinsic strength of mililary And naval foret of Franct and Russia^ i8o5. )
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la vaillanoe et du génie soient révélés par eux à l'avenir ; mais surtout qu'ils fassent avec justice la part du hasard et de la trahison ; cette tâche est belle à remplir, Ici I4 nôtre dépasse nos forces. Cependant faisons un dernier effort; tâchons de franchir ces fatales journées , et donnons du moins un aperçu dçs événemens qui le$ ont comr blées I
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CHAPITRE IV
BATAILLE DE LEIPSIGK , GOMPREICAKT lOS JOUR- NÉES DE VACHAU, DE PROBSTHETDA ET DU-POITT DE LEIPSIGK.
(16, 17, 18 et 19 octobre.)
JOUHSÉB DU 16.
' L'empereur passe une partie dé la nuit du i5 au 16 à faire ses dispositions.
Nos corps d'armée , adossés pour ainsi dire aux différentes portes de Leipsick, feront face à toutes les attaques.
L'empereilr laisse sur la Partha le prince de la Moscowa , pour qu'il y attende Blûcher et Bernadotte. L'armée, de Souham , celle du duc de Raguse et du général Reynier seront sous ses or^ dres. Le général Reynier* est encore sur la route d'Ëilembourg. On espère qu'il aura le temps d'arriver. Les démonstrations que nous venons de faire sur l'Elbe et sur Berlin, quoique de peu de durée, ont dû jeter. les colonnes ennemies dans
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de grandes hésitations , et Tempereur se flatte qu'il en résultera des retards dans leurs mouve^ mens combinés.
Benigsen est Qnçqra à deipc marches de nous.
Schwartzeoberg sera combattu par l'empereur luÎTPléin^) qui s'est pfis^ryé ceWp partie dp h b^-r tftilk, f^t qui^ déj4 i»coQim l.e terwin "•
Nos troupes, ainsi partagées en.dem xi)as$^ , contiendront les principaux efforts des alliés. Mais ce n'est pas assez ; il faut rouvrir à l'armée le chemin de la France. Le général Bertrand en est chargé. C'est maintenant l'opération essen* tielle. Si l'empereur a renoncé aux avantages que la ligne de l'Elbe lui promettait , s'il accepte la bataille qui $e prépare» c'e^t qvTx] fauf dé^Qrinais tout sacrifier à la oécios^ité de se rappi^pc^ier du
* Etat con^partdes deux armées^
ABXÉE 01^ ALUÉS,
Se. Corps.
Cénérml
\ Pra iaiowiki.
le CasUglione. ^
5*. (îorps.
CaTalerie.
f Gte.>Mtlliitn4.
DiTinoM.
Rouiicki.
8,«0O \ ig^ooo
Pire. K
/Bianclù.
— Weî
bourg. I Yolff. ^»o»<»oo|
Caya|«rif.
^ /«-*"«• [îîâs:;^^ }•««.•- 1
Suite
ÈIE MIL HIÏJT CK«P TREIZE. %$ E^in. Tap^ijs qupp ce battra aiï 9pr4 él an midi
Suite de f état comparé des deux armées.
COVIIAIIDKB PAE LB »BIlfCB ScKW^TSBlIBBBa.
COHVASDIEB P4B L^BSIPBBBVB IfArOLfcoii.
' 3*. CoTM. Duc de Bellune.
S»; Corps. ■ Général
le». Corps.
CavBlene/ , |génér. Latonr^ MaalMiitrg.' '
D*aatre part. . . A »g,ooo Teate. "» *
Corbineaù.
Myaoli.
Bocham-
Daadeoarde* 1
Donmerc. I 9i-GefaiaiA.J
le comte de Walmy.-
Jeune garde. I • • • DucdeHeggiO' f . . •
Vieille /Friant.
garde.' ^^ Cariai;
Général fOmano. 1 Nan«o«ty.l— Lefèvrfr- f /« CaUlé: ] Desndueiles. f *' rie. \ Krasinslû. J
ne. Corps, r Gérard.
iDnc de Ta-/ fressinel.
rente. (Charpentier
Jeune 'Duc
▼Ise.
le garde. T Barrois.
de Tré-S Boguet.
rise. ' %
9e. fSotfpa. I Sxcelmaiis.
Cavalerie , / Defrance.
'géiM Sébaf- i Boi^caoult.
Iiaui. \
Total dç Tarmce française . . .
iS^oool
8,oooV
4,eQo|
D*antre part.
l . l. Prusse, J i
f]y/« fB.jew.ki
Barcla'
iff. S35,«
iKIenav.
\Platow.
Total des aUi^«. .
de Leîpsièk , sur la Pieiss et sur la Partha , pour contenir Schwàrtzenberg » ^lûcher et Bernadottele général Bertrand sortira de la ville par les ponts de lindenau , débouchera sur la route de LutiBen<6t d'Erfurt , et devra s'en rendre maître.
BÀTÀILL'E B£ VÀCHÀU.
A neuf heures du matin , le canon , qui se fait entendre au sud de Leipsick , annonce que Schwàrtzenberg engage la bataille de ce côté, ïi'empereur s y trouve déjà ; il est sur la hauteur, près de la bergerie deMeusdorflF.Sa garde arrive derrière lui et prend position entre la vieille tui^ lerie et le village de Probstheyda.
Les alliés développent leur attaque de la manière la plus imposante., et deux cents pièces de canon la soutiennent. Ils croient prendre Napoléon au dépourvu , et s'avancent espérant enlever Leipsick avant que nos forces aient eu le temps de se concentrer devant cette ville.
A notre gauche , le corps de Rlenau débouche de Gross-Possna et marche sur Lîebertwolkwitz. Il est flanqué par les cosaques de Platow, qui manœuvrent pour s'étendre dans la plaine.
L'armée de Wittgenstein est partagée en trois fortes colonnes qui s'élancent des environs de Gossa sur notre centre. Gorzakoff se rapproche
DE MIL Htrr CENT TREIZE. 'BgS de Klenav pour soutenir l'attaque de Lîebertwolkwitz; le prince Eugène deWurtemberg se dirige droit sur Vachau , et le général prussien Ttleist , descendant la rive droite de la Pteiss , se porte sur Markkleeberg.
A notre droite, le corps autrichien de Merfeldt , soutenu par les réserves du prince de Hesse • Hombourg , pénètre à travers les marais qui sont au delà de là Pleiss , et menacede franchir la rivière.
L'impétuosité de Tennemi est telle, qu'il faut d'abord plier devant lui. L'empereur lui-même se voit forcé de rétrograder de quelques pas. Voyant avec quelle vigueur la bataille s'engage , et n'entendant rien du côté du nord , il ne croit pas devoir laisser plus long-temps sur la Partha des troupes qui paraissent devoir y rester inutiles. C'est alors qu'il se décide à appeler le corps de Souham. Après avoir mis pied à terre derrière la tuilerie , il continue à suivre les progrès de l'ennemi.
Le général Kleist vient de nous enlever le village de Markkleeberg ; il marche sur Dolitz, que les Autrichiens attaquent déjà par la rive gauche. Mais, arrêté de front par les troupes d€^lbniatowski ,' sabré par la cavalerie du g4Vnl Milhaud , et repoussé par l'in&nterie du dtR'de Castiglione , il est bientôt forcé de se replier sur
3g6 MAMJSGRPT
M9rl(kieeberg,où ^es fenfpr(s l^i permettf^t cle se maintenir.
A^ centre , qi^eUii qqe sp^ent les eQbrts àe^ as- 9^ans, leurs ^Itaque^ i^'obt^npeqt ^^cw(i $ug^ ces. Le prince Eugène de Wuftembef g e$f ar^^p devant Yacl^u: ç^est le duc de Bellune q^i déknà ce village. La diyi^^on Gorzakoff el; le cqvgf ^ K.leQS|U ne pei^venf p^^rp^ dans Liebert<> H^Uçwits : c'f^t If général L^qristqii qui en barr? rentrée. En vain les alliés s'obstinent s^c çç^ ^Ox points; \\& y per4çnt Ip, V^^\^é^ '-
Jj^ aUi^^'^l^nt épuisé^ d^i^ le\if^ entreprises, ce$t fn^pteqaptnotrc;tour 4'attf^quff*
L'e^ipereur pudpnpe au (lue ^^^ Tj^f^jptfe^ qui est sur h gain^b^ avec If cavalerie Séb^st^qi, c}ç déboucher par HpL^lut\;^$^o , '^t 4e ^sl^^ççf y^t vement dans 1^ plâiq^ poi^r dél])p;rder Ifi çqvp^ de Klenw et (légager Jfi yilbig^ dci Liehieç^wo^? witz.
La jeuniB garde reçoit ep. wéme témp^ l^flf» de marcher. Deux divisions , sous le duc 4e Tv^i vise, desce^deDt 4 gauf^ç pour soutenir l« gé-
' Ces deux villages étaient les points de mire des alliés. C'iSyà qu'ils frappèrent les plus grands coups , six attaqnMp'ils firent furent également repoussées. (VoirFouvrag€ du colonel Butturlin , aide de cjimp de Tempereur Alex«adrç; iSi.S, pjig. 414.),
DE MIL HCIT CENT TREIZE. ^ «iémiLâliMfitba; Dé»xàtitréâ deséeadedtàdtbiite, Mmlàèt^à^ ft<^gip 9 pont* Bootetiir te «lire de BiA\iâàe:tiMttimiàmé colotiiie, ttommandée pai* te gtéi^^Àl Cùrkll , desèend du côlè dé Jibiitf, pfnÊé^ïdnVèntàit te ptimé Paniàtot^ikiiCe&dtôpd^ sitiHùi^fr l»tés y lèoentf^^de farinée ftaasçftîi^e 6%^ i^aihfe. La poS^MSiiie dû; général à2»jirl9tdlimi^UI d» â&à cbe 'l^Mtik) ^rti^tt dé Lieb^tWd^|^'i^lV4& bsnôfiiiitm 6ii> avdilti liC» diics de>Bellâift€(i w M Règgtô; i^âaïk^eclt dB Vadoâu^ e« çcaÀt èiifi|i«mtè pièces d'artillerie ^de_ la. garde , que 1q général Drouot a placées au milieu de ce grand moviyelpe|[]Lt , le protègent au loin paf des m|i^e^defeux>
U ^timidu Eu ce momenit le.4»0pn r^f^ndjde tou^. les point» de rhoi^iz<p;B: aux déchaz(gi»>d'ar^ tillerie qtii tomexi^ du cSté" de Ydchau. Bl^dher est arrivé sut le duc de Râgtisé^ dttîéfeôîipçonne k la vivacité des coups qui se ibhi; éuténiire' au delà de 1^ Partha. Bieptôt on n en peut plus doutef • Des aides de çamp,vj.e»nenJt à .brijdei,âl)attçiç ved^mmder les deux divisions; dui.g^éf^} Squt balnii
tftX Oôté déLindénàtî, le géii^âl fierttaiid éSf aux! pri^eis avec le général Gîiiïdy, et Pâctîoh paraîi vivement souteiiue.
Ainsi l'engagement est général ; trois batailles se livrent en même temps à une lieue d-'intervalle. :
Cependant, du côté de Vachau , les troupes de Spbtwartsoeoberg ont été rejetées , en mous d'une heure, sur toutes les positions d'ou.ellesét^îeiit parties le matin. Les colonnes du ducdeBellui^ et du duc de Reggiosont arrivées devant Gwsa^ et mwaoent: d'enlever la bergerie d'Auenheim ^ I>lniJ*îston.«t.Je duc de Trévise iC«it pousséJKler K^u jus.q^u à Grosj'Pos^ua. MaedonaLd a bit en- Uyw la^redoute suédoise ', et la ca<iralerieSébas^ tiaqi se distingue au kun dans U plaiiie par des
'' Le' prince Eagène de Warteioberg ne put résister.... Il pira, et fut ponrsttiVi ^âr lès Fraùçais.... Le générai l^je>v^t(ki réélit F'éfdt'e de le soutenir avec ses gfehadièra (de H ' rèservç ) . ( Voir Touyiage. du colonel Btittarlin , aide, de ^^Biih l'ewpereui: AJfexàixdrç ; i^ V^., .pag« ii5, )
' C'est }p .ppin,q\i'on donne dans le pays à d'anciens, ouvrages : qui dominent la hauteur située à gauche dans la. plaine entre Liehertwolkwitr et Seigfortshayn,
' « 'Liai' prise de -cette redoute offre une particularité assez i/^iemar^vàJsle. 'Un réghnentdTlnfanteriê légèi* était en npo^itibn^^aupied de la hauteur. L'emf^retir* •arrive sous » le feu de l'ennemi. « Quel est ce régiment? » demande^ t?-il> aussi^^t. -* « Sire , répond le général Gharpefiti^r , » c'est le vingt-deuxième léger. » — « Cela n'est; pas possi- » Me ; le vingt-deuxième léger ne resterait pks ainsi Farme » au.hras à se faire mitrailler. » A ces mots, le régiment i> s'élance, et la redoute est enlevée. » (Voir l'ouvrage du major saxon d'Odelehen' , témoin oculaire ; fomé ii , page33i.)
DE RHL HUIT CENT TREIZE. 3^ charges heureuses *. Ëafin , sur les bordî^'de là Pl^ss , Paniatowski est resté inébranlable.
Ces nouvelles, transmises au roi tte Saie, 'Cii*culent bientôt dans la ville. Les temples" s ouivréiitpi^r îiivoqoer le dieu des armées , et le bruit de^ toutes les cloches , qui se &it entendre au' milieu de ce grand tumulte , est accueilli par les hahitans et par nos blessés comme uti |i^éTudë d'espéranoe et de victoire.
• Tandis que les -alliéff sont réduits sur' tous les points à ia défensive j l'empereur se prépare à leur porter' des coups décîsife. Il s'agit de^ërceè leur centre et de les culbuter de Gossa sur Mag^ derborir.
Le roi de Naples a , reçu Tordre de laiicer là cavalerie. Latour-Maubourg et Kellermann se jettent aussitôt à droite et à gauche pour déborder la ligne ennemie. Ils écrasent tout ce qu ils rencontrent. Dans le même instant, nos icolonnes d'infanterie se précipitent sur la bergerie d'Auenheim. On a pris Gossa ; on enlève ia bergerie ; on s'empare de vingt-six pièces die C£tnon. Le général russe Rajewski accourait avec les réserves : il tombe blessé au milieu de ses grenadiers. Enfin l'ennemi , enfoncé de toutes parts,
pwi I »^— — ^— — ■■! ■ ^^m^mmm i i i i un ,i i ■■
' Nous avons cru devoir conserver ici cette expression échappée à 1?^ plume d'un ennemi.
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«M sut le point de .chercher son sarkit ctani» là fuite , loi^<}ue notreédan vientëxpiter sûir le der^ nier, obstacle ^ le plus bihk peutHstre qoi nous restât à aunoonttr.
.. Le bfAYe Lafour^Maubonrg a êif la . dniftse ^m^pQrjbée ^ ]0 général Maison eét tombé bledsé ; nos troupes sont d^ns le désordne A'un sncoèii qhère^ieat obtenu ; N^t^oLéon est enccxre loin» Tout à coup l'empereui: Aicrôiuirev qui n'a plus sQus I4 noiaiix qu^une faible pyrtîe.llespn escorte, }aL bvnce /^ur nps ^Idats hors, d'haidne , et ta vio* toire nous échâppis au moment àkêmo où noé bras ensanglantés semblaient ravbit saisie le plue fortement. Les cosaques de la garde russe nous reprennent vingt- quatre pièces dfe canon; TrOubeskoi parriçnt à ramener aU combat les grena* diers^e RajewskL Le comté de NostitE,' franchissant la Pleins à la tête dé^ réserves de la cavale^ rie autrichienne , prend nos troupes de reverset achève de d^ager les Russes '•
Cependant nos réserves, arrivettt ; noàs pâr<« venons encore une fois à rentrer dans Gossa, et tout se préparait pour en finir glorieusement
■ Le centré <!ies alliés allait ^tre enf'oncé , et là bataille décidément perdue ( dit le cek>Bel Bntturlin , pag. ' 1 1 7 ^ A la nouvelle de ce danger, l'empereur Alexandre accourut de sa personne sur le point menacé , et donna ordre au
DÉ MIL HUIÏ CENT tRÈIZE. 4oi sur ce point , quand de nouveau^ événénii^ns surviennent.
, Ix'empereur avait quitté la. hauteur du centre pour se diriger vers Gossa ; it descendait de là bergerie de Meusdbrf sui* Yàcha^i , lorsque tout ft . coup il aperçoit sur la droite des colonnes au* trichiennes qui débouchent en force par Mai^kkleèberg. L'attaque est si furieuse, elle est accom^ paguée de cris si terrible^ , que chactin en est frappé. Napoléon s'arrête. En attendant quon puisse reconnaître lés vrais desseins de Fenn^mi^ il fait avancer les grenadiers de la garde, qui né sont qu à cent pas / et leur fait former le carré^ le front tourné vers Matkkleebërg,
Le corps ennemi qui fixe en ce moment l'attention est celui de Bianchi ; il a relevé les Prus^ . siens fatigués du général Klôist '. Il se jette sur le flanc drdit de lios attaques. Ses nombreuses ' *• - .. ■ ■ ♦ ■ • • ■ ' — ■ • « ^
comte eOrlow Denisow de charger avec le rëgiment de cbsa^ q«es de Isr -garde, qui formait son escorte, «c Cette poignée* de braves , aniiuée' par la présence dé son souverain, fit des prodiges de j valeur; la cavalerie ennemie fut culbutée , et les cosaques lui reprirent vingt - quatre des vingt-six pièces qu^elle venait d'enlever, »
' Les alliés étaient si nombreux , que quand leurs troupes étaient faéiguées, elles étaient régulièrement reléi^ees, comme à la pamde. (■ Mémoriiâ de Sainte-ffelëne , par lé comte der Las^Cases ;- tom. vi ^ pag. 71*)
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batl€ries prennent d'écharpe les cotoimes Iran- ' çaises qui reviennent à la charge stir la bergerie d^Auenbeim* £nfin , c^est une vigoureuse divergibn que les Autrichiens opèrent en fafveurdes . &tt8seë ; mais le diicde Castiglione parvient à en arrêter l'essor.
• Ce n'était, au surplus, que le commencement i¥une opération plus sérieuse que Schwartzen* berg avait préparée. A peine le combat de Mark« kleeberg s'est-41 ralenti , qu'une autre attaque se démasque plus à droite , dans le vallon de )» Pleiss , et presque sur nos derrières^ .
Schv9art2senberg vent forcer 1^ pUssage de la rivière du côté de Dblitz. Son plan est de percer ainsi la ligne qui couvre nos camps et pos parcs, de -pénétrer par cette trouée entre Leîpsick et Tannée française, et de prendre à dos toutes nos positions. Cest pour rendre infaillible le succès de cette cozpbinaison qu'il a entassé depuis le matin tant de troupes dans l'angle marécageux^ qui recule le confluent de l'Elster et de 'la Pleiss jusqu'aux premières maisons de Leîpsick. Ponia- . towski a su rendre jusqu'à présent tant d'efforts inutiles. Mais Schwartzenberg espère en triompher par le nombre; il croit toute l'attention de l'empereur fixée spr Gossa, toutes dos réserves eiig^^^s ^^^^ 1^ plaine; la moment £i«>rable lui semble arrivé , et Mc^feldt reçoit l'ordre
DE MIL HUIT ÛÉl^t TREIZE. 4o3 dé se jeter à corps' pérdii au delà dé la: PlèÎBSi ' C'est le cancm de Merfeldt , be sont les cris de ses soldats qu'on vient d'entendt'e. Cette attâ:què sannoiice avec non moins dé fureur qtïeeelltt de Biancht. Bientôt on- apprend qne notre ailé droite est* forcée, que les Polonais- plient soiii le nombre , et que Merfeldt a franchi la Pleiss. Le plan' de Schwârtzeriberg est au moment dé réussir. •
L'empereur revient aussitôt sur ses pas aveé tout ce qu'il a de troupes disponibles. Maïs déjà les chasseurs dé la vieille garde, qu'il a laissés en réserve du côté de Dolitz , sont accourus. En peu d 'instans cette poignée de vétérans a rétâbn le combat. Dolitz est repris ; tout ce qui a passé la Pleiss est réjeté dans la rivière ou fait prisonnier, et le général Merfeldt luincùêiiie) toihbé sous son cheval au mrliera de nos baïonnettes, . est forcé de remettre son épée au capitaine Plèi^neselve , de la division CuriaL
Ainsi , de ce côté , la victoire nous est Testée); mais ces attaques successives nous ont trop: ifi^vement occupés sar la droite pour n'avoir pas jeté une grande indécision dans no^ manceuvre^ du centre. Les alliés en ont profité; ils sont pai^ venus à rentrer dansi Gossa. ^
La nuit ii|ui e'approche, et l'extrême iatigtie des combattanS) ne permettent plus dé songer
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pour le moment à de nouvelles entreprises. Oïl se.sépare. Une forte canonnade retarde encore quelque temps la fin du combat. A six heures on n'entend plus rien, et les bivouacs des deuxii^ gnes se rallument à peu près dans les mêmes positions où le matin ils se sont éteiAt^.
Les tentes de lempereur ont été dressées dans un carré profond qui se trouve un peu en arrière de la bergerie deMeusdorf : c'est un étang desséché, autour duquel la garde impériale vient établir ses bivouacs. L empereur passe la soirée à recueillir les différens rapports de la journée. Il reçoit d'abord les aides de camp du prince de la Moscowa»
ÊOHBÀ^ DE LA PàUTHÂ.
Au. nord de Leîpsick , la bataille a été soutenue avec non moins d'acharnement que dans là plaine du midi;' et, quoique le résultat en sôit dé£aivorabIe, l'extrême diisproportion du nombre jette iqi un nouvel éclat sur les armes françaises^ On s'est battu vingt contre soixante.
Dépourvus de l'appui des deux diviâions Souham, appelées sur un autre point, et du secours du corps du général Reynier , qui n'était pas encore arrivé, le prince de la Moscowa et le du6 -de Raguse n'ont pas craint de tenir tête, avec leur faible armée, aux* trois armées réunies de
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 4oî Slâcher, et la lutte a duré toute là journée ',^
La dWision Delmas était- encore en arrière,. €S(îortant , sur la route de Dûben, le parc du troisième corps, et formant Farrière-garde. Se^ retirer, c'eût été abandonner cette division au milieu des armées de Blûcher et de. Bernadotte, Il n'y avait pas à délibérer; il fallait tenir jusqu'à ce qu'elle arrivât. '
Nos braves ont tenu en effet avec une telle vi-» gueur dans les villages de Mockern et de Gross- Weterits, que les armées d'Yorck et de Lafigeron , lasses d'attaquer, ont fini par appeler le secours de Sacken et de sa troisième armée.
* Etat comparé 4^ deux armées.
ARMÉE FRANÇAISE
Lk rUlHCB rtw LA. MOSCOTTA , COKVAHDAHT Ka eUEF.
ARMÉE DES^AIiU^ÉS.
Ls o&XBaAi. Blochka,
ÇO|UIAIII>AHT Ul CHSr.
6*. Corp».
I^e duc de Ragnse,
L« diviiioii polonaii
3*. Corps.
Cavalerie.
Le dnc de Padoue.
3«. Cor}».
Infanterie. ' GÂnér^l Sou\iaiii
JDiTiaiojfs.
!' Compans. .
Joseph àe La Grange.
Fredericli. , JscDombrOiWslû,
I Jacqulnot.
Fournier.
. Lorge.
Les deux dir. Albert et Ricart , pour mémoire.
Division Delmas.
5,ooo 3,ooo
5,000 a5,ooo
Langeron.
Yorck.
Sacken.
{CxerlMtow.
Saint-Priest.
Alxnfiew.
Rapetzwit^.
iSteinmets.
MecUembonrg.
Hom.
Hunabin.
Jurgaff C Liewen.
J Neverouski.
(y^inlxickof.
3o,ooq
aSfOOya^ i5,oo<^
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Vers. le iptlîeada combat , la division Defaom est arrivée.
lie prince de la Moscqwa annance à l'empe^ reur qu il profite de la nuit pour faire replier tout son monde derrière la Partha. Le duc de Eaguse va bordçr la rivière du côté de Scbom* feld ; le duc de Padoue et la division polonaise de Dombrowski vont s'établir dans la position de PfafTeudorf ^ à l'entrée du faubourg d^ Halle; les deux divisions du général Souham sont définitivement rentrées sous les ordres du prince de la Moscowa. Ainsi , après avoir été appelées dç la Partha sur la Pleiss, elles ont été rappelées de la Pleiss sur la Partha. Il en est résulté que ce corps d'armée a passé tout le jour à flotter entre les deux batailles sans verser ni d'un côté ni de l'autre le poids que quinze mille braves pouvait mettre dans la balancé. C'est , aux yeux de l'empereur , le malheur de la journée.
Cependant les détails qu'il reçoit des pertes du duc de Raguse sont d'une gravité affligeante. Cette armée est restée pendant cinq heures sous le feu de plus de cent pièces de canon. L'élite de Bfos régimens de marins a péri; les généraux Compans et Frederich , et le duc de Raguse luimême, ont été blessés. Le lieutenant-général Joseph de La Grange , qui a défençlu toute là jotirnée le village de Mockern , est le seul divi-
DE MIL «tJWîaQiSIT/: TREIZE. 4^^ akiiwMreik«e.cwp€^4Wi9i^qi^L u'^tpfi^ été mis bors de OQuasbât . -î ;:';;; /
Aux Fappopt^ àix prince de la Moscowa succèdent cëiix du général Bertrand^
De ce côté, le salut de rarmée a.éte un instant compromis. Giijlay , repoussant les attamies dç; notre avant-garde, la Êiit reculer d'abord jusqu'au bras de l'Elster quoa appelle la Luppe. Alors les ponts deLindenau étaient au pouvoir des Autrichiens : c'en était Êiit si Giulay les eût fait sauter!... Mais Bertrand, n'écoutant plus (jue la nécessité de vaincre ,. a ramené ses troupes à la charge, et la Victoire, dont le regard est maintenant si sévère pour les Français, afini par sourire à tant d'eflForts. Nous sommes rentrés en possession de Lindenau^ nous occupons les ponts; Giulay nous a abandonné la route d'Érfurt ; il ^'est retiré , par Klein-Zschocher, sur le gros de l'armée autrichienne '^
* État comparé des deux armées.
ARMEE FRANÇAISE
CX>MMANDÉB PAR IB GÉNÉRAI. BsRTRAHD.
f-^-^-^P"' (dît. Morand, fondu. I
\r. Morand. i GttillemiDOt. > t5,0( Fontanelli. j
ARMÉE AUTRICHIENNE
COMMAHIIÉC PAR LE GÉNÉBAL GiVLAY.
Corps de Giulaj. l^iOOO
de Tbielmann. 3,oôo
Division Liclilensleiu^ S^OQO
»ao,ooo.
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La roule de France est donc libre ! Cette nou^ velle se répand aussitôt dans le camp y et le nom du générai! Bertrand est dans toutes les bouches.
Dans cette journée sanglante tout le monde a ^t son devoir : généraux et soldats , tous, é^lement animés du plus noble dévouement, étaient décidés à vaincre ou à périr. Augereau , Ney , Victor, Mannont et Macdonald ont soutenu leur renommée; Lauriston s'est montré leur émule, et PpniatowsU a gagné son bâton de maréchal Cédant à je ne sais quel pressentiment, l'empereur , comme s'il n'avait pas de temps à perdre pour acquitter sa dette envers» Poniatowski , lui fait remettre sur le champ de bataille même de Dolitz les insignes de maréchal de l'empire.
En résumé , nous avons vaincu à Vachau; mais notre victoire n'a pas été achevée ^ Sur la Partha , le nombre a accablé la valeur ; il a fallu céder la plaine aux Prussiens, et cependant rienn'est encore décidé. Ce n'est que du côté de Lin-
" Le 1 6 , les alliés furent complètement repoussés , perdirent plus de trente mille hommes , et furent obligés de remettre au surlendemain à renouveler le combat.' ( Sir Robert Wilson , témoin oculaire , tableau de la puissance 4e la Russie , pag. 67 . )
DE MIL HWT CENT TREIZE. 409 ddnauique nous avons un résuttat : Tarmée^nçabe a conquis' sa retâ^aite^
Dans l'état où sont les afiBsiires, même pour couvrir un mouvement rétrograde et le protéger jusqu'aux défilés de la Saale^ il faut recomm«icer la bataille, et cette nécessité achève de prouver et de mettre en évidence tous les avantages de la position que l'armée française occupe en ce moment
^.Récapitulation comparée des deux armées belligérantes* ^ ( Journée du i6 octobre, )
ARMÉE FRANÇAISE
(Poiiiatowskj. - Augereau.
Yictor.
taunston.
Macdonald.
_ , . , Lat.-Maubonrg.
Cajalerie i Milhaud.
du ro. < Walmy. ?
^deNaple9.^sébastIam.
Friant.
Oadioot.
Gurial.
Nansoaty.
I Marmont.
Marécbal JDombro^ski. i Ney. VDelma».
I Doc de Padoœ.
I Général Bertrand. i5,ooo
JYota. Les deux divisions* Souham oui n' combattu , et le corps de Reynicr qui n était iivéf ne sont pas compris daas ce relevé
1 36, 000 ^out pas pas ar-«
ARMEE DES ALLIÉS
(ScUwartseober^. ; ^ .
. ^ . I Hes.-HomBonrg. ao.ooo I «
Autn- ) ji„fcu,, ,^^' i55,ooo
cbiens. j^Klenau. . a5,oooj i
Russes, i ^!i*!!.°?.%"^;,, 'r'°?!|5^»0'>of
/Witt„ .,,
(. Barclay deToUy. 35,oooj
. i4<Hooo
Prussiens.
{Kleist, 20»oooI,Ça«
Ziethem. 5,o«o |»^'*>*î
t5,oool
Platow.
Armée f Langexon.
de ) Yorck.
Blucher. \Sacl(en.
3o,ooo 95,000 x5,ooo
V ro,Oi
Corps de Giulay.
a3o,ou«
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La plaine fopraiit à peùne qiidque& nomeft à cette foule dliomme$ afiamés que 1^ alliés font arriver de toiitça part», qt qui se voient forcés d'y prolonger leur séjonur* Maif^ dwrière nos lir gnes sont les magei&ins et les reasourceS;deia viUe la mieux approvisionnée de la Saxe. Les blessés sont en grand nombre dans les deux. camps; mais, tandis qbe ceux de Tennemi restent étendus dans les sillons de la plaine ou dispersés dans les décombres des villages voisins, les nôtres sont recueillis dans les maisons de Leipsick. Notre infériorité va toujours croissant sous le rapport du nombre; mais ici le terrain y reme'die mieux que partout ailleurs. Nos ailes sont appuyées sur le cours de deux rivières j la Pleiss et la Parthanous enveloppent et nous protègent; notre centre occupe les positicMis dominantes de la plaine , et nous sommes adossés à Venceinte d'une grande ville dont les portes sont à nous. Enfin , si les masses de lennemi parvenaient à enfoncer deslignes si biqn appuyées , nous pourrions tenir encore derrière des murs, des défilés et des marais, asse? de temps du moins pour que le gros de l'armée se retirât avec sécurité par la route de Lutzen et de Weissenfels.
Complètement rassuré sur ses vivres, sur ses blessés et sur sa retraite, l'empereur peut donc encore une fois disputer la victoire.
DE MIL HUIT CENT TREIZE^ 4ti . Cependant , plus la lutte se prolongé , plus les alliés reçoivent d'auxiliaires. Notre camp n'attend plus que le Êtible corps du général Reynler. Chez l'énnenii , le nombre des combattaus va presque doubler par l'arrivée de trois nouveauxcorps d'armée. Bemadotteconche ù Landsberg^ CoUoredo arrive à Borna , et Benigsen à Naumhorf.
; L^empereur balançait dans son esprit les diverses chances de cette situation difficile , lorsqu'on ^mène devant lui le général autrichien Merfeldt.
Le général Merfeldt est une ancienne connais-» sance; c'est lui qui est venu demander le célèbre armistice de Léoben ; c'est lui qui , négociateur à Gampo-Formio , a rapporté à Vienne la paix qui sauvait la maison d'Autriche des ressenti-' mens du Directoire ; enfin c'est lui qui ^ dans la nuit d'Austerlitz , a envoyé le billet au crayon et les premières paroles d'armistice auxquelles le salut des deux empereurs était peut-être attaché. La singulière destinée du général Merfeldt le ramène en présence de Napoléon dans le moment même où celui-ci aurait besoin à son tour d'armistice et de pfiix. L'empereur sourit de ce nouveau jeu de la fortune, qui semble, dit-il , se plaire à donner aux alliés fous les moyens de prendre avec lui leur revanche , même en générosité.
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. Napoléon £|Ocepte 1 occasion et veut essayer
encore une fois s'il est, possible de s'entendre. ^
On a rendu à M. de Merfeldt son épée; il a partagé avec les généraux de la maison le repas frugal du camp. L*empereur le prévient qu'il va le renvoyer sur parole , et le charge de porter à l'empereur d'Autriche (Je nouvelles offres de conciliation.
u Cette querelle devient bien sérieuse ,t> dit-il à M. de Merfeldt après lui avoir adressé quelques paroles consolantes sur le malheur qu'il a eu d'être fait prisonnier. « Vous voyez comme on » m'attaque et comme je me défends. Votre ca- » binetne pense*t-il pas à prévenir les suites » d'un tel acharnement ? S'il est sage , il doit y » songer; il peut encore tout arrêter, il le peut » ce soir:. mais 9 demain, peut-être ne le pourra- » t-il plus; car qui sait les événeraens.de de- }} main ?
» Notre alliance politique est roiùpue ; mais w entre votre maître et moi une autre allianpe M subsiste , et celle-ci est indissoluble. C'est elle w que j'invoque ; car j'aurai toujours confiance » dans les sentimens de mon beau-père. C'est à » lui que je ne cesserai d'en appeler de tout ceci. » Allez le trouver, et répétez-lui ce que je lui ai .» déjà fait dire parBubna.
» On se trompe sur mon compte ; je ne de* *
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 4^3 fe mande pas mieux que de me reposer à l'ombre » delà paix, et de rêver le bonheur de la France, » après avoir rêvé sa gloire, i.. Et cependant votre n politique sacrifie à la peur qu'elle se fait de » moi , non-seulement les affections les plus na- » tureljes , mais ses plus chers intérêts; Vous ». craignez jusqu'au sommeil d u lion; vous croyez » ne pouvoir jamais être tranquilles qu'après lui » avoir arraché les griffes et coupé la crinière. I) Eh bien ! quand vous l'aurez réduit à ce triste » état, quelles en seront les suites 2 lesavez-vous » prévues? Tourmentés pari le désir avide de ren couvrer d'un seul coup tout ce que vous avez » perdu par vingt ans de xbalheurs , vous n'avez » que cette idée, et vous ne remarquez pas que » depuis vingt anstout a changé autour devous; » que vos intérêts ont changé de mémeyetqiife » désormais, pour l'Autriche, gagnet aux dé- » pens de la France, c est, perdre.* Vous^ y i^flë- » chirez, général Meyfeldt: ce* n'est pas, tirop de » l'Autriche, delà France, et mêmedelèrPrusse, n pour arrêter sur la Vistiile le débordéméWt » d'un peuple à demi, nomade,' essentifellenïèilt » conquérant, et dontil-immense empire s'étfend » depuis nous jusqu'à la Chine.... ? ' •
» Au surplus , je dois finir par faire dessacri- » fices : je le sais; je suis prêt à les faire.» L'empereur entre alors dans le détail des conditions
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auxquelles il souscrit d'avance. Ici, comme à Prague, Napoléon renonce à la Pologne, àrillyrie, à la confédération du Rhin. Toujours dans les mêmes dispositions relativement à l*Espagne , à la Hollande et aux viHes anséatiques,îl consent à leur rendre leur indépendance ; mais il désire renvoyer cette stipulation à la négociation dé la paix maritime , pour s'en servir comme moyen de compensation avec l'Angleterre. Quant à l'Italie , il se borne à demander l'indépendance et l'intégrité de ce royaume; il est prêta traiter des intérêts italiens sur ces deux bases. Enfin , pour prix de l'armistice à conclure dans les vingtquatre heures , il offre d'évacuer sur-le-champ l'Allemagne , et de se retirer derrière le Rhin. « Adieu, général, ajoute-t-il en congédiant M. de >i Marfeldt; lorsque de ma part vous parlerez » d'armistice aux deux empereurs , je ne doute I) pas que la voix qui frappera leurs oreilles ne èi soit pour eux bien éloquente en souvenirs. » M. de Merfeldt est aussitôt conduit aux avantpostes. Il passe au damp des alliés ; et dans le moment ou ses amis déploraient son malheur et sa captivité , il reparaît au milieu d'eux décoré d'une mission que tout vainqueur aurait ambitionnée.
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Le 17 au matin, le temps est pluvvlustéWsom^ bre. L'arrivée-dii jour n'interrompt pas le calme morne qui règne dans le camp} On s'attetnl à voir Tennemi recommencer le combat; nos troupes sont sur la défensive ; mais personne ne se présente , et la journée entière se passe sans que le canon se fasse entendre. L'ennemi est -il si fa» tigué qu'il ait besoin de reprendre haleine ? le^ corps d'armée qu'il attend ne sont-ils pas encore arrivés '? ou bien délibère-t-on sur le âiessage deM.de Merfeldt?
L'empereur, qui est en mesui'e de recevoir la bataille, perdrait trop d'avantages en allant Tof* frir. Il faut donc attendre , et. se contenrter de mettre à profit le temps que l'ennemi nous laisse *. ,
Tandis que les caissons vides vont se remplir, ■■ ■ ' ■ ■ ■ ■ ' I
' Le 17, à deux heures après midi , la grande aimée des alliés devait recommencer le combat ; mais les mauviiis chemins ayant retardé l'arrivée de l'armée de Pologne (Be* nigsen), Tattaque fut remise au lendemain. (Voir l'ouvrage du colonel Butturlin , aide de camp de l'empereur Alexandre; i8i5, pag. laS. )
' Le 1 7, du côté de Bliicher , il y eut un combat de cava^ lerîe entre Wassilzichoff et le duc de Padoue.
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que le soldat répare ses armes , et que de tous côtés on se prépare avec calme et activité à la reprise du combat , l'empereur passe la journée dans fA tewt^ , disposant le nouvel ordre de bataille dans lequel il veut recevoir l'ennemi.
La nuit arrive sans qu'on ait aucune nouvelle de M. de Merfeldt K La pluie tombe à verse sur les bivouacs. Un profond silence règne autour des tentes du quartier-général jusqu'au moment où le lever de la lune vient dissiper l'obscurité de la. plaine. Alors le mouvement prescrit corn- ' mence à s'exécuter.
Les équipages et les caissons se mettent en route pour traverser Leip'sick et gagner Lindenau.On brûle çà et là des caissons vides qu'on ne peut emmener, et 1^ explosions qui en résultent sur divers points achèvent de réveiller le camp.
L'empereur quitte son bivouac à une heure dii matin , et se porte d'abord dans la direction de
« On lit , dans l'ouvrage de M. Odeleben , que le général Merfeldt , envoyé le 16 au quartier-général autrichien , revint le lendemain. C'est une erreur grave ; M. de Merfeldt ne revint pas , et la réponse qu'on attendait ne fut remisé que trois semaines après à M. de Saint-Aignan , à Francfort. ( Yoir la note écrite à Francfort, par le baron de Saint-Aignan, le 9 novemjjre ; Manuscrit de 181 4 y page 54 de' la deuxième édition. )
DE MIL HUIT CPNT TREIZE. 417 LeipsicL Arriva à Veaihraoclïemebt des deux routes de Rocklitz et de Grimma, il cherche à reconnaître le plateau qui va devenir le centre de notre nouvelle position. TJn moulin à tabac , qui se trouve, en arrière de PrQbstheyda,3ur une émmence appelée le Thonberg^ lui paraît un emplacement favorable pour son état major.
L'empereur sp feit ensùitç conduire à Rend» nitz,où le prince de la Mçscowa a son quartiergénéral. Il le réveille et lui donne ses ordres pour le lendemain. Continuant sa tournée, il traverse la ville et se rend à Lindenau, auprès du général Bertrand. 11 ordonne à celui-ci de se mettre en marche pour Lutzen et de gagner, sans perdre de temps, tes défilés de laSaale, dont il doit rester maître. .
En revenant , il visite les ponts de Lindenau ,
donne des ordres pour qu^on établisse dans les
marais voisins quelque nouveaux passages qui
puissent faciliter la traversée de ce long défilé ,
et fait relever les postes du général Bertrand à
Lindenau par deux divisions de la garde sous, le
commandement du duc de Trévise. Enfin, à huit
heures, l'empereur revient à Stœtteritz, où son
quartier-général s'est établi dans la nuit. Mais, à
peine a-t-il mis pied à terre , que le canon de
Schwartzenberg se fait entendre. Aussitôt il
remonte à cheval pour se porter à la posi*-
Tome II. %•. Édit
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tion du moulin t Tout l'état major de Tarmée le
suit.
joi7tiié<B ou i8*
Dès la pointe du jour , Tennèmi , encouragé par rarrivée de nombreux renforts , s'est mis en mouvement'. Mais il n*a plus trouvé l'armée française sur remplacement de la veille* Les ruines silencieuses de Vachau et de Liebertwolkwitz n'ont plus opposé de résistance : tous nos postes avaient reculé d'une lieue.
Au moment où Tempereur vint se placer sur le Thonberg , les alliés avançaient à grands pas , poussant leurs têtes de colonnes sur toutes les directions. La plaine en est couverte ; elle retentit sous cette multitude d'hommes et de chevaux, et soua teà rou'es ferrées de tant de canons.
A droite, dans le vallon de la Pleiss^ la grande armée autrichienne marche sur le maréchal Poniatowski. Ce sont les corps de Hesse-Hombourg, de Lichtenstein , de Bianchi , de Colloredo , et les restes de l'armée de Merfeldt. L'armée polonaise ne compte plus que sept mille baïonnet*
. ' Depuis la journée du i6, les alliés avaient grossi leurs masses de plus de eent mille hommes. ( Voir l'ouvrage du colonel Butturlin , aifde de camp de Temperenr Alexandre ; t8i3, pag. lip )
DE MÎL HUÏt Cî:]?*!^ TREIZE. 419 tt$l^;'llfôl$^ avec le secours ife IS division Lèfol , ©He MiSt d'àbc*d pour arrêter Tavant-garde auhidiiehiïeiÈi Doseii;
Au centre , fes Russes dé Bârclày de ToUy et dé Wîttgensteiii , et lés Pibusstens de Kleîst , arrivent Tarine au bras sur le village de Probstbeyda, où le toi de Naples^ le duc dé Bëllune, le duc de tjastigUdné et le général Laurîstoil les attendent. tjé vilii^e fdti^^ xnâintenànt Tahgle saillant de \à ligné (^hçaise ; deux formidables batteries y ééâbtiès sûr ses flancs^ en défendent l'accès.
Sur notre gauche , Ife corps prussien de Zîethètt , Tartnéé autrichienne dé Klenau , Fatméé russe àe Benigseîi et le« cosaques de Platow mahdeùvreùt pour déborder lei dàc de Tàrente , qui est resté à Holzhausen ; mais celui-ci , vôyârtt qtte le tltomeht est venu Jexécùfér ses instructions^, rentre dans le mouvement général de refraîtfe, et vient prendre là placé qui Inî est désignée à Stœtteritz.
îhi éoté du nord , Blûcher et Bernadotte se disposent à franchir la Parthà ; le prince dé la Wfbscowa et le duc de Ragt:ise sont en position de leur disputeif le passage. Le général Heynier, pïafcé eh kiràiit dé Reudnitz , observe les deux i^outéft d'Eilehbbirç et de Bresdè, et couvre la cominuniôsition du prince de la Moscowa avec
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La bataille devient terrible du moment où l'ennemi aborde la ligne qui forme la position définitive de l'armée française. On se heurte avec furie; mais^ quelques efforts que fassent les assaillans , ils trouvent partout une résistance invincible.
Le prince de Hesse-Hombourg, qui. dirigeait les attaques contre Poniatowski, est tombé blessé; mais Bianchi et Colloredp, qui Font remplacé , ont fait reculer les Polonais. L'empereur envoie le duc de Reggio , avec deux divisions de la garde , pour les soutenir. Il descend lui-même du côté de Dolitz; il est témoin de l'acharnement des Autrichiens , et des prodiges que fait la valeur polonaise pour en triompher.
L'empereur est rappelé sur la hauteur de Probstheyda. Il y arrive dans le moment où les alliés attaquent ce village avec le plus de fureur. Le général Pirch et le prince Auguste de Prusse y ont pénétré. Les chevaux de main , les blessés , tous les hommes inutiles se retirent en désordre. • Le brouillard et la fumée permettent à* peine de se reconnaître. Le tumulte de la mêlée couvre le bruit de l'artillerie. Napoléon , calme au milieu d'un tel bouleversement, pousse jusqu'aux rangs les plus avancés ; il dispose lui-même les l'éservcs de la vieille garde pour remplir les^-
DE MIL HUIT CENT TREIZE. i^i (les , et ne revient à sa position du moulin qu'après avoir rétabli le combat
Partout l'action ^e soutient avec un acharnement qu'il est impossible de décrire. Benigsen attaque Stœtteritz et ne peut parvenir à l'enlever au duc de Tarente; Wittgenstein et Barclay de ToUy reviennent à la charge contre Probstheyda, y pénètrent de nouveau, perdent ce village , le reprennent et le perdent encore. Bellune, Castiglione et Lauriston ont juré de ne pas abandonner la position.
Mais comme si ce n'était pas assez d'avoir à contenir de pareilles^ attaques, il faut tourner la tête da côté opposé , et parer à des incidens plus impérieux encore; Bliicher nous attaquait au nord avec non moins de vivacité que Schwartzenberg au midi ; mais son canon restait stationnaire sur la Partha. Tout a coup des feux plqs rapprochés éclatent presque derrière nqus, entre nos deux lignes , du côté de Beudnitz : cest le canon de Bernadottel L'indignation fait passer ce cri de. bouche en bouche , et les défenseurs de Probstheyda le répètent en déchirant leurs cartouches avec plus de fureur '.
* 11 est remarquable qne fe • moment où le prince de Suède tirait -sur Farmée française aux champs de Leipsick , ékt précisément celui où la France , agitée sans doute par
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Mais ooDtenooft les sMilUnens qui pouvrsiimt éclater dans ces lignes ; noim fCea aowi^^s ps^ aux derniers tvaits de ce gewte: <^esk niaintaiP^nt la hoote d'une araiée toute entière quU nojuo £uit racouter.
Bernadette mavobait sur Reodnîte; Tavroée saxonne du général Reynier Inî ^Msail faee : Ifena^ pereur suivait des y»u^ leur» moHTefif na ; ^oxhr
un pressentiment secret, faisait éclater ayec le jplus d'énergie , l'indignation qu'elle ressentait contre Bernadotte. Le i4» ie 17 octobre, et les jours snivana, les voûtes da Sénat et les lambru da p4^s de Saint -Clond retentissaient «ytc .aoaAèiDe de e« fiom ^attemi. Quoi I dtsait^m dans tous les di^couirs ,. et daas un miUier d'^dqssfiQ» » ()nQi ! Beonfidotte tire svf i^s légion* «pu ont f^ sa #(»^<tune ! il pse marcher contre l'enipereur , qui a été isou bienfaiteur ! Il vient coiiibattre la patrie qai V^ nourri dans son sein ! Renions ce Français ingrat ! poaisuwon& ce prince délojai ! En divisant la France et la Suède , il trahit également les deux nations auxquelles il^ doit le plus. L'histoire fein justice de sa félonie , et pans«»^t4L douner «A nouvel exemple des catistroi^es qui sont )ef jeux de* la fortune !
( Voir au Moniteur le Sénatus-cpnsulte du 1 4 Pptohre ^ le Discours du comte Chabrol , préfet de la Seine , an nom de la ville de Paris, le 17 octobre, et les nombrenses adresses qui i^empUasent les JIAoniteurs soivans, notamment c^s d'Orléans , de Corlimi » d' AW>9Nitti «t d'Aumalp. ) *
DE MIL mHT CmP TREIZE. i^, ^ai^im ^4q i^'oi^^fo ou œntM.de tuxltoiigiie.^
ilu géofiral Storcaaaia ont passé dti coté des alliés ; douze mitle hommes et quarante- pièces de canon, qui tout à l'heure tiraient contre Iqs allijps; tirent m^inteiupit.conli^ nous \
r.' ■■ ..a.! f i-f»^<iJKi"ji n ■Jf.ni. I I I ». 5'1'Jli' M .'1 *■■.■■■■.■ ■'■^' M? f '■t*"l
* Li9L€iky^rie <4a}|oiiiie {fcffmaiAe^'avaiiVgardQf 4a eobpiF 4e Hejni'eF. G^tte troupe y au lien 4e^ combattre leg Rosses , vînt ai|-deya4it 4'eux^, et htigu^. rhoonenr de faire kar avant-garde. Bientôt cet exemple fut suivi par Vinfanterie saxonne |»ost^ à Paunadorf , iaqueUe , àv«e deux régrMens ;if urtembetgeoia , se tourna ccaitre la division DaTutte-^^qfèi «tait en ligne àoteé d'eus. <¥oir l'ewvn^e dû 'colotiel B4tftiii4Hi^ j»dff 40 çamp^de l/etaspérvi^ AleHandrâ ; i^f3> .pag. lis.) • •-• •' ' t • ...•.♦
. Le OK>fivem0at <pft^ ifiB taxons êmm^ ûxl Avaaik pamt d'atbord si extrjiejrdiuuke à l'enuewàk , que le général autri^ dâcA de Bubna , qui commandait de ce c6té , crut devoir faire avaueer< sur eux la cavalerie du comte de liejpperg. Celui*-ei allait les charger avec ses btissards, lorsqu'titi oi&eier supétiavr saxon s'avança en agsUnt un* mouolfoir blanc y et pac^int à se bm .entends^..
D'abord leur monvi^m^nt:cst«clr qu'on fieat evomjqa'ilb ex^utent un oi?dre. Le génél»! Rejnier covit àeu£en }wàr eriant : « Oàattcx-^ons? que faite»-vo»s? » Qoelqnes |o«nfis oficwcsy levIaKmea aux yeux, le prient 4e se mtb^r *. «c N'ai««iex.pa8 , éuen^ï]»^ à notre infamie , celle de Irvrer » nojlre géwé»»! à l^easieml^. » A peine le corps saxon est>il ds«|s les mfigs 40» aUiés , qu'il signale ausait^ sa déCeoiien en faisant la décharge de toute son artillerie. ( Voir les
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. PoùD tdut aôtre qu0 Napoléon , la batafiHe était
perdoe; mais pour lui rîen n'ctet encére décidé;
Ilotes à la suite de rouvx^s^e da majorifàxdû OdekbeDi; tom. II, pag. 53i.) j
t.*artillerie russe et suédioise n'étant pas encore ai*rivée, le prince royal de Suède ( BerDadotle ) chargea le général itiMe èaron de Witl , d'inviter dé sa partl^officîer commandant ies batteries saxonnes k lui rendre le service de faire usage de son artillerie jmqti'à l'afrivëe des pièces nisses retenues dans les défilés. ( fieruadotte , dans son Bulletin •de Leipsidk. )
A^e (ie^nuiandant de VartiU^rie saxonne dit e^ arrivant Mvip les rangs eiiiieBiisr :'« Messieurs , je viens de bfôierlà » moitié de met 'mniiitions contre tous ;'n«aitrtetiaiit je' vais » tirer, le reste contre les Français.- * Lés fpétiéraux'russes et suédois qui se trouvaient là ne purent se contenir assev pdur cacher rindigoatiôn qu'ils épro<lvatent7 (Voir r6u- •vrage de M. GuilLauBïede Yaudoncourt;'^agJâr6.)
Lés fastes militaires eolit à jamais souillés ptv l'action de'S Saxons se retoumant. dans nosr raugs potft nous égôtger. fit , pour comblede douleur, c'est uu Français , un homme àjfui 1b sang français a procuré une eotEïronne, qtii nous porte ce coup de gvicm >(('AiéBio>'ial de Sainte^ ff^èné, par M cpittté(.de Las^ases ; tomi. vr, pag« 38. ) ' ' Au .milieu de la déloyauté générale, le roî de^WùrCem-^ berg présente, une exception bien hoiiorable. Ce jniucei quoique déjà en guerre avec nous j cassa la brigade de' ea- •valei*ieet les corps d'infanterie de ses troupes'qui passèr?ent à l'eimemi , et retira à leurs officiers la décoration de son ordre. (Mémorial tle Sainte^Héiène , par le eomte de Las* Cases } tom. vi , pag. 5a^. ) /
DE MIL fiUIT GENT^ TREIZE. 4ii ii^biem avec 'iâng^ftdid l^êrèriéniént ^,'éft il rie désespéré- pas (M sâliït dsé i'ai^mée ni de llionnëbi* de ses ariïiés. Il ]f)rénd^npÊrrtr^s'^lairice au grand galojp à' travers la plaiiïéy sé'éît^eant sui* Reudïiitz ; lés iféâèrve& delà gat*dey accotirént'sur ses
*^ Béïtiadôtté s'avançait', h'àyànt pitié en fête que la dîvïèiôn ifeiuf*ù(té. ' t.è^'pïince^ dé là îVÏosôowâ avait Hétacbé la divîsicin I)elmas pour barf eî* ïé fiâfeslge' âûlc. Suédois 'à'Kolgatten. Lé général Delmas et des files entières viennent dé ^ombei' SOùs^ tëà^ coTTps de l'âMHfef'ïe saxonne. Ltftfr'^ng tachea-àlôfag-tétnjiS IfeV |ytâines de Retidiiîtz f '^ '
L'empereur arrive pour rallier les divisions Bèlnias et Durùtte. t avant-garde de iB'erriâdbttê pénétrait dans Reudnit;^; elle n'était plus qu'à
* An inOiiiënt où la bataille e&t comprolnise par la 'déléc* tion de Tarméé saxonne,* un ennemi observe Napoléon 5 il est à ses côté»', parmi' ^ ses propres officiel ,' c'est ««n Saxon ; voici ce qu'il dit : « Jusqu'à ce moment Tempereiir tv s'étak monti'é daus le plûS grand calme, toujodrségtl k » lui-même ) pendant la bataille , iï était presque toujours » c(»nme à so-n ordinaire, froid, réfléchi et concentré. ^ Ce *» revers même ne - produisit aucun changement dans ison > maintien ^ quoiqu'on pàt observer des symptômes de dé« » couragement sur son visage. » ( Voir l'ouvrage du majai^ saxon Odeleben , témoin oculaire j tom. 11, pag. 32.)
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110 qti«rt d« lif^ 4^ {««ip^H^f ^ 46%9i|éd<H& aU laUnt iaifa tour jonctiooi avaç 1q$ &y«s^ de Be*nigtaiu Mw Kanso^^ «t^ ta oava^me de I9 garde et vî«gt pièce» d'art^Uevie , se j?tte à tvar ver» le9 feu* d» ^4Airal Pujbiia, qui forme la drmte de Benigsen, et ceux du prince Louis de He$ae-4ioiiibourg t* qfù fornie l'extrénie jg^ucfae de Beraadotte. Des charges réitérée» sur le flanc des colooi^nes suédoises i*aleiitissent le mouvement des alliés* La vieille garde achève de remplir la trouée.
. lie duo de Raguse et le jprinoe de la Moscow^ » restés eo Tair sur les bordsr de la Partha^ n'ea ont. pas moins triste à toutes les attaques;^ ils tiennent toujours daqs le village de Scbœnfeld **
* Le hesLU. village de Schœafeld est comme un faubourg de Leipsick. Enveloppé par T armée de Langerou, il est «MaqUié 4% flaac pcir Saiot-Prien, et de front par Kopceyrits ; 4mf^ iw- lea Rii««eft en d«vi4ianeiit 1^ maître» « et dem im Ai «n.a#aJ^ (Cbassé9 pav le coirp» de Marviiini. G«lqi-ci » %3^^Pift m«^t|(m^ HA m<me»| (j^ iiii|Aitîop9 , ei| ^ek emi^fi^ m^H délogé. Ney, relevant fe sixièwe corps pv,^» troir même y o«doA«« avx disi^ocui Ricard «ft Bcayer de reprenr dre Xfi. viUsge». .. Toat'le cûrpe de hmi^mm a été «i«msir ww«iieqt9i9é; il a pmbL le g^hénl ReiM et plwd» <ipitee mMk homam^ ( Yoir Vonvrage da«)lQiwl B^im^r \im^^ aide de canp de iejBfnnair AkiuwMfaw i i&Jk5 ,. pag. 137.)
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^a^ La divi^Qn, IjiagraDga ey ç|éfea4 comme 4 Mookern-
hsi promptitu4e du secoiirs a donc remédiée une partie du mal* Afauitenant Temp^rour , ior quiet de qe qui se p«si3e à Probstbeyda , reinonte au xDoulia. Il y retrouve toutes xios positîpm intactes. Aut^ut de. fois le V^lage de Probst^ieyda a été eulevé p^P leunemi y autant de io^h ^oi dé Naples e^t parvenu à le reprendre* A Sto^tê^ rit^ et k Connewit^ les alliée n^oot paa été plus heureux... • L'ennemi dira lui-mén)^ Dosfiblen «t$ attaques lui ont coûté cher <• Il ^ décide enfin à y renoncer. Déjà , en remaniant am mQijilui , Napoléon venait de r^mai^quer qu m.gramd mour vement «^'apérait d^ps^ i^ pûâttoas^ rapneœi; Lepr pfemiève ligne reculait sur une étendue immense, et la plus grande partie de leurs forces semblait se porter de notre gauclie sur uQtre droite. Cette manœuvre avait fiait un moment supposer que leur intention était de past&eir \% Pleiss pour égayer enfiQi^§^ wm fois de oous coih perl^ roMtede FsfltficeÀ Lhidiaïau. Mais les aHiés'
positions ^^vimnai J^, ^^raiimive» à s«»pe»dre les attaques de vive force qui lui coûtaient tant de monck. ( Voir Xonyx^ff^ d^.cglcHt^: QHtlmPl|a, îlMfi d^^wp^delen^vci^r A]^xan4re ; i8i5 y p^g. 1^35. }
4^S MAJNTJSCRIt
ont trt)p soufifert pour être si entrepreïians ; îfe ne songent plus qu'à faire replier toutes leurâ colonnes ; ils abandotincnt à l'artillerie le soin de finir la journée '. L'èmpereui* établit batteries contre batteries ; si leà feux de l'enrtettii sont plus nombreux et plus ponvergeiis , les nôtres y qui dominent et plongent sur de$ dolonnés plus profondes, ne font pas moins de tavages. Pendant une heure, les deux armées se foudroient, et les boulets sillonnent les deux lignes sans pouvoir les ébranler *.
' ' ■ En Sé contentant de jouer a ce jeu , c'est-à-dire de faire tuer des hommes / la supériorité numérique des alliés devait «Qgmenter de plus en plus. C'était le calcul sur lequel les aUiés, avaient basé leur plan de campagne. (Le gënéhd de Vaudoncouxt, pag. ai8. )
' Les^ bataillons français gardaient une immobilité admirable sous le feu des batteries ennemies. Cependant le sang-froid leur écbappe. Frémissant de rage, ils tentent
de débaucher Les vaillans défenseurs de Probstheyda
essuient des pertes accablantes. C'^est là que les généraux Yial et Rochambeau socit'' ttté^ en ddnnànt à letArS troupes l'exemple du dévouement , tandis que l'armée des alliés est ainsi arrêtée par l'inébranlable constance des masses qu'elle a devant elle. ( Voir l'ouvrage du colonel Butturlin, aide de camp de l'empereur Alcxandlre; r8i3 ^ pag. ï340
Le roi de Saxe était monté snf une tour pour suivre ietf ëvénemenSi Voyant l'armée française environnée de toutes
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 429 Auprès de Napoléon lul-mémè^ plus de douze pièces sont démontées en un instant , et des rangs qui l'entourent , plus d'un millier de blessés sortent pour être portés à la ville- La nuit vient enfin mettre un terme au carnage. Elle nous retrouve à Probstheyda , à Stœtteritz et à Çonnewitz. Du côté de Reudnitz , l'armée suédoise a été arrêtée sur le ruisseau qui couvre le village. Du côté de la Partha, le prince delà Moscowa a fini par abandonner Schœnfeld pour rentrer dans une ligne plus resserrée qui suit le ruisseau de Beudnitz. Enfin, aux portes de Rosenthal et de Pfaffendorf , l'armée de Blûcber n'a pu gagner un pouce de terrain *.
paru par les nombreuses lignes d'infanterie , de caralerie , d'artillerie que l'ennemi développait autour de la ville , il ne pouvait concevoir comment cette poignée de braves résistait avec tant de persévérance. ( Voir les notes à la suite de l'ouvrage du major saxon d'Odeleben ; t. ii , pag. 33 1.
« Malgré la défection de l'armée saxonne pendant la bataille , malgré le courage ardent et persévérant des troupes alliées , on ne put enlever aux Français un seul des villages qu'ils s'étaient proposé de conserver comme essentiels à leurs positions. La nuit .termina l'action , laissant aux défenseurs de Probstheyda la gloire d'avoir inspiré à leurs ennemis une généreuse envie. (Sir Robert Wilson , Tableau de la puissance de la Russie^ pag. 38. )
A l'entrée du faubourg de Halle , les Français , favorisés par le terrain , se défendirent avec la même intré-
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Qiiaflt ati géttéhil Bertrand , il a éitécntéses étdrtU avec une grafndé eiaclltude : depuis raidi il eêk Waitl^ de Weîssènfels et dû pont dé cette iritléftur la 8ââle.
Ainsi lèé alfié^, forts dé plàs de t^3îs cent mille hotnme^ , n'ont pu rien gagner encore sur Tar^iilé« flhÉb^ise; i^ùité à inoirisde cent mille' èofobàltan^ ^
Lé ààhoh ne grdtitiâit pins ; (j[iitèlques conps dé fUdU éètaMiëftt secilement dé loin à loin. La terre et \t aièl étitient éclairés par les fenx inriombra-' bifes qui à'ailumsnent de tonà fcôtés. "Napoléon" ë'élâit nppi^oché du ^a de son bivouac. Assis
pîdité qa» mit kt ««très pointr dcr dtaanatp de bataille oit tou« le» efforU àes ^sses forent imitiiéB. ( Ya^f roflrvng^ du colonel Buttaclin , aide de caatpde i'empewur Alexfto-^ dre^pa^. i^g.)
• État comparé des deux arme'es.
ARHÉE FRAXCAISK.
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DE MIL HUIT CJmr TREIZE. 43l Aut un pliant^ il j dictait au major gtoérld des ordres pour la nuit^ lorsque les commandant de Tartillerie Sorbier et Dulauloj se présentent t ils viennent rendre compte de répaisemelil des munitions. On »;tiré dans la jountee «piatre^ vihgt-^quinze mille coups dr canon } depuis <^tiq jours on en a tiré plus de deux cent vingt mille '« Les réserves sôtit vides ; il n'y reste pas f^uà de seize mille coups : c'est à peine de quoi enin^ tenir le feu pendant deux heures» Legrabd pdltc^ séparé de l'armée par suite du iHouvement sUi Leipsick, s'est Retiré dànê Torgau. On fie peut se réapprovisionner qu'à Magdebou^g êC à Etfârt^ qui sont les dépôts, les plus voisinfit
.»»*^. J-^.^MJ. >^A -t—^^^i
'Jk éntétidre é&a« qi^i b« Èkiéhi i^ailèr ^è >àék peiteà de 1» France, t)ii dirait qU'au&aii dé t^ îlèibbfétti Ibuletà n'si porté sur renn«ini , et pourtant Fartillérie française ne manque pas de réputation ! Certes , les tois ^ui se sont obstinés pendant si long-temps à revenir à la cliai^ge contre les Français, et qui , de leur propre aveu , ne faisaient de trkit^^ que potir Iniéux se remettre en guerre , auraient htéa Anshi qiiekittéé ebtopitèàr k tfsnArh à Thûinânité , et j>eir&-être' ce» cdiiiptei iie eéFàiént''il8 paâ moiifs adcti^teurs ^He ceux tfu'on affecte Ae deifïâtiddf à leurs adtër^Aitéi constamment réduits à attaquer pour se défendre ) qui ne pouvaient obtenir d'armistices qu'à force de victoires | et qui, pour parier" de paix, devaient attendre que leurs enfiémis àtfàibiis eussent intérêt .à se réfugier un moment ittte'Wttidii^tràités!
43ft MANCSGRIT
'Cet état de chosesnè permet pas de songer à rester plus long^empssur lu chaitrp.de bsetaille* * 3^'enipereur se décide a. la retraite , et sous ses yeuK le major général expédie tous les ordres àia lueur du feu de garde. Enfin , à huit heures, Napoléon quitte le bivouac pour descendre en ville. On a marqué sob logement à Fauberge des Armes de Prusse, sur le boulevart du Marchéaux ohe^ vaux.
Peu de temps après que l'empereur est installé dans cette auberge , le duc de Bassano vient l'y trouver. Il sort de chez le roi de Saxe. Chargé de faire connaître au roi les dispositions pour la retraite , de hii demander ses volontés pour le lendemain , et de le laisser maître de renoncer à une. cause que la fortune abandonne , il l'a trouvé inconsolable de l'action que ses trou* pes viennent de commettre dans la plaine de Paunsdorf ; l'âme de ce prince en est déchirée. Quant à la proposition de se séparer de son allié, il ne voulait rien entendre : son ministre , le comte Einsidel , se joignait vainement au duc de Bassano ; celui-ci n'a enfin obtenu du roi qu'il consentît à rester, qu'en lui déclarant , sur sa demande , que l'empereur lui eh donnait le conseil, a Excellent prince ! dit Napoléon ; il est » toujours le même ! Je le retrouve tel qu'il était }y en 1807, quand ^^ inscrivait sur des j^cs de
\ DE MIL HDW.^EMRC'TRÈIZE. 42Kf.
IX triomphe : A Napoléon y Frédéfii^Mugusi^r^^ » connaissahil yn . . -' ; ,:.' i . :; . ;. r -
. L'empereur garde aupràs:deli^ lèidUc fcki! Sa$-< sano. Il fait appeler le duc de YioeMe,.^ tQus les ordres qu'il donne pendant la nuit , il le& leur dicte en l'absence da ses secrétaires , envoyés d'avance avec les équipages dur. coté de Lindenau. -
Les corps du duc de Bellune et du duc de Castiglione commencent la retraite*Tandis qu'ils lÉftfilent à travers le faubourg de Lindenau , le duc de Raguse se maintient dans le faubourg de Halle. Ses avant-postes occupent toujours la fabrique de Pfafifendorf. Le général Reynîer es^ chargé de la défense du faubourg de RosenthaL
Le prince de la Moscowa fstit replier ses tîpoupes sur les faubourgs de l'est. Les corps du général Lauriston , du duc de Tarénte et du.piidc^ Poniatowski rentrent successÎ3ifeii|ept éa ville ^ et viennent prendre position derrière les bartièrep du midi. Ils formeront l'arrière-garde. Lorsque l'évacuation de la ville leur permettra dfa jse rapprocher des ponts de l'EIster, ils ont ordre dç s'arrêter dans les quartiers voisins assez de temps pour que l'armée du duc de Raguse et du prince de la Moscowa puisse s'écouler avant eux. Noik-
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434' ■ •'■Mwaiwiaiî. ^:
sdateteeot miê^ (^ co^p^ocoqppen t les fiuybcravg^ mais ils tiennent aussi dans des poftitîaiw avan-^ tageuMs deinvèie loi nuvf des japdins>exl;éimirs. 1»& btorièMsR-aoht tenues «te pali$^aides;>les mues ^ui •âcNohieAt'iuttrAaiieftpipagiie so|it «réneléi.; t^M eifî «Msposé pcmr wieirigoiireuM ré$îstaia6»
Dahi^ cette m^ti^, le maréchal Poniatewakî est venu lui-même prendre les ordres itellMirt pereur. « Prince, lui dit Napoléon, vous défen- » drez le fsiubourg du midi. — Sire! j'ai bien pea M 'dé m(mdel..4 *^lEh bien , 'vous "vpw) àéienn dutz avec ce que vous ai^ee^i ««^'Ali ! sîre, noii^ u yèliéroMliioussdmnegtoiispQt^àpétirpo4|t H Votre Majesié. :» Ëés paroles ont ioiâdxévbiet* ijfïtmt l'empereur ; ^ fKmrtant il est àoîn de ptii^ voir que ce sont le^ derniers adii^ix de PoBÎa-^ tbWski! . .
€epeadant les alliés accablés pac une pcrta de sbi^aiite mille hodimes , tant tués (tpieblessés ^ ^ n'osaient scmger à enlever Ldpsick de vive £»oe» Mais BKkliér^j^ la position qu'il occupera pu vo»iSAer iios/éqnips^es^ aos têtes de colonne ior iiinfletfân, ^ il a répandu aussitôt Je bruit de uotre Mttmte. A. cette aoHveUe inespécée ^ toiâ les camps des aliiésont poiiafé des. cm de '■'■■'* ■ ■ - - — ■ ^ "■■ • - • ■■ • - - - - ■ j.i , .1, ,
* ¥oir Ift relation de sir Rbbert Wilsoti , itèmoki dca^ kive^pag.Sg.
DE MIL HUIT GÏ3ST TREIZE. ^BJ îoie, toutes kurs scolônneBr se sont mrseseir Mar^ chaG'est'àt|ui arrivera deHsrppeihienaux-pi^tes; à qtd «Btrera des première !
• L'empereur vmidrait épai^tier à ï^eipsiok le» désordres qui meùaoejat cette vUIe. Il no s'est re'faséh aocmie des démarches qfn «mt été tentées ip6ur régler d'avaûcfe avec iîewnemi la nfeniéré doBt la remise des portée «fevm s'effectuer. Dèfe six béates du nsatiw, il a permis ani piâ^lràtà jdeia ville d'adresser une supplique aii prince de âchwartcenberg; Des officiers saxons ont été ^ni- T»yéa disectenwnt de la part dô leurtleWi ^tkûk «ouTèrains^lUés, Enfl», les géiiéÉ^ux! delWrièré^ garde <françài*e ^t ét# autorisée à faire passer «les parieroefltaires à f avant -garde cnrièttiie. Tow$ eeswesisagtBs ^nt artrivés'feteqa'auk koiiVè^ rains j ils les ont rencontorés «ccou^tot de'RoasB, «à il» ATalent qoudbé; et se pi^essatttde fejoindriokurs premières colonnes potwfîàï^teuf ^»^ dan» k ville. Mais c'ert «^ ViénqnVsnji demandé queLeipsido né deviiit pas: tef-Ôtéâti* d'un combat qui pcMirr&àt entraîna sanijne. Tout arrangement prdiminaiçea éiéi^fuséC'LéipL sick aiibir», s'il est néeepçsttré, Je soit d'une Vilte prise d'assaut ; et eet arrêt est pionônfié»^^ «eux-là même qu'on procjame ies 6ft«t«i»- dte l'Allemagne!
Tout semblait autoriser l'eropereor à' ife «lus
ganler aucun ménagement, et à tenir jo^ti au dernier. moment dans Leipsick. Cette position nous ofïre encore de grands moyens de défense 9 et Ton propose de les employer tous. La vieille ville a une enceinte; on peut y renfermer ûx n^Ule hommes qui, avec soixante pièces dé ca« non, l'occuperont comme tête de défilé. Si les £ii|bourgssont un obstacle au jeu dé notre artillerie, on peut les brùlen Avec de tels moyens, i|otre retraite est assurée : Varmée regagnera
traiiquillement la Saale Mais len^ereur ne
saurait se résoudre à.exposer à un sort si rigoureux Tune des capitales de l'Allemagne, et cela .sous les yeux de son roi qu'il vient d'y amener.
Cependant on insiste. Les esprits échauffés sont dans ces momei^ de fièvre où l'on se porte laucilement aux extrêmes* On lui dit :
ce Vous hésitez , Sire , à tirer parti des derniers M avantages que vous offre cette position; la » géi^ro^té qui vous commande ce sacrifice sera » méçoanne, et ceux4à même que vous ménar- » gez ayec tant de bonté ne vous en tiendrontau- >» cun compte. Cependant, Sire, pour q[uelques f\' maisons de Leipsick, peutêtre compromettezw vous la retraite de l'armée ! Peut-être sacrifiez- H yous la victoire! Après avoir soutenu une telle » lutte pendant trois jours en pleine campagne, )i que ne pouvons -nous pas faire, retranchés
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 0j )> .dans des rues, derrière des maisons? Poui^^^tioi' » ne pas ensevelir cette foule d'ennemis sôas les >> débris des faubourgs? »
L'empereur ne peut y consentir. Il aime mieux' perdre quelques centaines de voitures que d'abaisser l'armée française à soutenir la guerre en barbares. D'ailleurs, la retraite n'exige que quel-» ques heures de délai, et l'armée est en mesure de se ménager le temps nécessaire. Il suffira de mettre à profit les moyens de résistance que les barrières des faubourgs et Tenceinte intérieure de la ville nous offrent pour retarder les jprogrès de l'ennemi. . .
A neuf heures, l'empereur monte à cheval. Traversant les bouleva-^ts, il entre dans la cité , et va prendre congé du roi de Saxe. Il veut^e» le dégageant lui-même d'une alliance devenue trop malheureuse, ne lui.laisser aucun scrupule à cet égai^d. Le roi se précipite au-devant de Napoléon, pour le recevoir avec le cérémonial accoutumé; il le conduit ensuite dans 1 appartement où la reine et laf^rincesse Augusta sont réunies ; l'émotion qu'on éprouve a bientôt banni l'étiquette. On vase séparer, et dans quelles circonstances! L'empereur répète au roi qu'il le laisse entièrement maître de traiter avec les souverains ciliés; il lui conseille expressément de le faire ^ et ne lui demande plus pour dernier témoignage
«Tamitité que de veiller sur les blesses français
qu'on sera forcé de laisser en Sa1ce^ Lentretîea
durait depuis un quart d'heure , lorsqu'une vive
ùmiiM^ se &it eotendre du côté des faubourgs
de Grimma et de Pègau. Bientôt elle éclate avec
non moins de fracas dans le faubourg de Halle,
et l'inquiétude se répand autour du roi. En vaifi,
pour la dissiper, l'empereur assure-t»rl que le
danger est i^core éloigné : le roi s'alarme de voir
la sûreté de Napoléon compromise par la pro^
Icmgation de cette visite. Il le (H^sse de quitter
Leîpsiclu « Vous avcK assez Ëiit^ n hà dit ce vé«
nérable vieillard , cf et c'est maintenant pousser
» trop loin la générosité que de risquer votre
» personne pour rester quelques instans de pins
jpi à nous consoler. »
Cependant le bruit de la fusillade redouble et semble pins rapprodié. Des officiers qui survien-
■ Les malades et les blessés français restés à Leîpsîck ont été traités aussi bien que eeux defr alliés. Quelle qu ait été l'animosité allemande eont^ les Franeals ^ elle n'a jamais été jusqu'à dénaturer cet excellent peuple^ Les dévastations dont il a eu tant à souffrir étaient le tort de l'Europe entière. Les troupes allemandes , les Saxons euxmêmes étaient souvent les premiers à piller leurs compatriotes ; et c'est un fait avéré , qu'en Allemagne , on préférait pour garnison les troupes françaises à celles de la confédération do Rbin. ^
PR MIL HUIT CEHS TREIZE, r #1)
du hiJiâaâg.f^S'âm^hàè;t^ BëA^M 9e pséf «ente ii ia.l»aaTÎire éé Grisuéà^ ffuei SdbwmrtMD!* berg. pénètre par les faubourgs d» miôi\(m&n^ «]ue ^lâcher âltàque «tec foreur le fetib^wg de fiaUe:^ et qiie partout Boa ti;otipM fQnt être fér Suites à se délemke de ix^oft t;ia maiscHi» > •
La reine o'écQute ^u$t fûovê ftie l'efi^oi qn^ is'enapate d'dle. Il lai semble que Temper^urcUt db^à eu danger^ qu'on va le «l^ir, T^gi^ger penl- «Ire sous leurs yeux. £U^ le prie , le wpplie4e partir ; la princesse Augusta joint ses prières à <:eUes de la r^iae..^ . Il faut biep que Napoléon cède à des îostauces si vives« « Je jne voulais :rô«is » quitter, leur dit-il, que quand reonea)â.3i$E^k >) dans la yille^et je vous devais cette pireuve n de dévouem^it. Mais je vois que ma présence » ne feit que redoubler vos alarmea;. je n'insiste >» plus. Recevez tnes adieux. Quoi qu'il puisse » m'arriver, la France acquittera la dette, d'amie » tié que j'ai contractée envers vous M **
Le roi le reconduit jusqu'à l'escaliœ, et là ils
' Immédiatement après roccupation de Leipsick , le roi de Saxe fut conduit, à 'Berlin. Le prince Repnin admini^trar le pays sous le titre de gouverneur. A la fin de 1814 , le gouverneur rasse remit la Saxe à de» commissaires prussiens , et ce n'est enfin qu'après le cougrès de Vienne que
4^, [ rr MAMUSCRIT s'cstabraMeni enedDé^pou^lla demièlre:foift..L'eitt- •pan^t» taissé à k porteda roi les ^bi^9 du corps •Mxdiis qoi jusqtt'ab^s avaient marché dans les arflfffgB'de fagâikle.
') lf«potéoa veut sortir de ia vieille ville par la jk>rte de Ramstsidt, xjui donne sur le £aiibourg de Lindenaa ; mais cette porte est déjà encom^ bfée. Forcé de retotirner sur ses pas, il va chercher la porte opposée ( celle de Saint-Pierre )j revient par les boulevarts de l'ouest; et parvient ainsi à gagner le faubourg par lequel l'armée s'écoule.
Dans ce trajet, l'empereur a recueilli des rensetgnemens sur le ^véritable état dm choses. Il veut, avant de quitter Leipsièk, Êiire savoir au roi de Saxe que le danger n'est^pas aussi imminent >}U'on le croit , et par ses ordres le duc de Bassano va rassurer ce prince ^
Blûcher a échoué dans les deux attaques qu'il a tentées sur le faubourg de Halle *. L'arrière-
•le .roi de Saxe a retrouvé sa capitale , une partie de se» états et quelque repos.
C'est la France qui , au congrès de Vienne , a sauvé la maison régnante de Saxe. * - *
» Retardé par cette dernière visite , le duc de Bassano •u*a pu sortir de la ville qu'avec le dernier bataillon de la gai'de qui se soit retiré.
^ Sacken se présente pour enlever le fauboiirg de Halle.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^U gurde du duQ.de. Raguseti^ït ^loorë en avant de ce faubourgs dans la fabrique de P&ffehdorf». Le.'généi^al Reynier est toujours maître du fau? bourg de Kosenthal. Le prince de , la Moscowai défend avec la même obstination ceu^ de Taticha et de Grimma, attaqués par les Russes de Woron? zow^ par les. Prussiens dé Bulow et par Tarmée suédoise ^ Enfin le duc de Tarente, le général Lauriston et le prince Poniatowski disputent avec non mi)ins de persévérance les faubourgs du midi. Partout on retient l'ennemi, e.^ Ton ne lui jcède le terrain que pied à pied. Nous conservons int£icts derrière nous les boulevarts circulaires et la vieille ville, et nous pouvons tei^ir long-temps encore cette dernière position. .
Dans cet état de choses, le grand pont de l'Elster , par lequel les boulevarts débouchent
■' ■■ Il ■ ■_ ■! M I .1 ■■■■■■■ 11.1 ill ^11 ■ l^ll» .. . ■
Mais les troupes de Marmont se sont retranchées dans la fabrique de Pfaffendorf à cinquante pas en avant du pont qui sert d'entrée à ce faubourg. Les Russes ne pouvant Jies y forcer , Lapgeron se porte au secours de Sacken. Cette seconde tentative n'est pas plus heureuse. Le régir ment d'Archangel y est presqvie détruit, et les Russes sont vivement repoussés. ( Voir l'ouvrage du colonel Butturlin, aide de camp de l'empereur Alexandre , p. i43. )•
* Les troupes du Inaréchal Wey occupaient toutes les maisons desf faubourgs, le combat dpviAt très-violent et resta long-temps indécis. ( Bulletin de Bernadotte. )
44^ MÂNOSCRrr
MT fe faidxN»^ âeLisdJenatt, de^ietit un point eMentid dont il £iut s'assuner « L'empereur ap^ pelle enoore «le fois jucir l'hEiporteaice de ce poat ralfetttk>n de» offidte» du génie et 4è rartUlme. On décret le foire ^uter qttiand notre dernier pe^ loton se retirera de la vitlei et qu'il ne restera plus que eet obstacle à opposer à Tennemi. Les. sapeurs se placent aussitôt sous le pont pour commencer les travaux de la mine *«
Après' avoir donné ses demiets ordres, l'em^ pereur s'engpge à travers la foule dans le fau-^ bourg qui a plus de mille toises de long. Il n'ar^ rive qu'avec les plus grandes difficultés au dernier pont, celui du moulin de lindenau. Là il met pied à terre, et place lui-même sur la route des officiers d'état major qui indiqueront aux hommes isolés les endroits où chaque corps d'armée devra se réunir. Il monte ensuite au premier étage du moulin, pour y dicter à son seorétaire du cabinet les instructions qu'il veut répéter par
I m Il m n**i*Éii« I ■ Il I I fcfc^^l>»>«i«fc I I f III I I I.
■ L*empereur avait ordonné dans la nuit qu'on jetât trois ponts auxiliaires sur la Pleiss : mais cet ordre est resté sans exécntion. Il avait fait jeter un second pont sur TElster dans le Jardin des Juges ; mais ce pont n*ayant pas assez de solidité s'était écroulé sous les premiers fardeaux. Ceax qui sont coupables de cette mauvaise construction ont fait autant de mal que les msiladroits qui ont fait sautet le grand pont.
écrit atix généraux de rarrière- garde. Ces ittstructions ont pour objet principal de dottwer afu maréchal duc de Tarente le commandement en chef de cette arrière-garde, qui se compose des onzième , septième et huitième corps , et de lui recommander de tenir dans la vieille ville vingt'-quatre heures encore, s^il est possible, ou* pour le moins le reste de la journée. Tandisqu'on expédie la lettre pour le duc de Tareiite, l'empereur fatigué se laisse surprendre au som« meil ; il dort profondément au bruit des soldats' et des voitures qui défilent sur là route, et des coups de canon qui retentissent de tous les faubourgs de Leipsick.
Soudain une plus forte explosion se fait entendre. Le tumulte redouble. Le roi de Naples et le duc de Castiglione accourent , montent à la chambre de l'empereur, et le réveillent. Il apprend de leur bouche ce qui vient d'arriver.
Le grand pont sur l'Elster à sauté ! Cependant les troupes du duc de Tarente, du général Lauriston , du général Reynier et du prince Ponia-. towski sont encore dans la ville! Plus de deux cents pièces de canon sont encore sur les boulevarts ! Tout moyen de retraite leur est donc enlevé ; le désastre est complet ! Mais quelle en peut être la cause? Qui a donné l'ordre de mettre le
feu à la mine? Comment explique-t-on cette i»-^
concevable précipitation?
Dans ce premier moment on ne sait rien, on ne peut rien apprendre. Tous les bruits qui cou-rent sont absurdes et contradictoires. On se perd dans de vaines conjectures. Il faut se laisser entraîner par la foule en désordre quiapus'é-. ohapper de Leipsick. On suit machinalement la grande route d'Erfurt. Le soir, on arrive à Mar-. krandstadt, où Ten^pereur s'arrête quelques heures. On y apprend que le duc de Tarente a traversé l'Elster à la nage. Maïs en même temps le bruit se répand que le général Lauriston a péri ; et cette nouvelle ajoute encore aux chagrins de Napoléon ^
Quelques escadrons saxons nous étaient restés fidèles ; l'empereur ne veut pas les emmener plus loin , et leur fait écrire qu'il les dégage de leurs devoirs militaires envers l'armée française*.
* i.a nouvelle de la moit du général Làuviston n'a, été démentie que quelques jours après.
' Au capitaine commandant les deux régime ns de cuirassiers saxons employés dans le corps de cavalerie du comte Latour-Mauboui^.
« Markrandstadt, le 19 octobre 18 liL
n Jb m'empresse de vous prévenir , monsieur le comman? dant, que l'empereur autorise le^ deux régiments de cfiirassiéra saxons de la gs^rde et de Zeschwits , qui seiwaient
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 445 Enfin^ au point du jour, on se remet en routes
Lès diamps de Lutzen revoient Napoléon
Mais larœée victorieuse n'est plus autour de lui ! Avant de descendre dans le défilé de Poserna, l'empereur fait une halte dans un champ à droite de la route. Il venait d'y mettre péed à terre, lorsque des officiers échappés de Leipsick se présentent. Dans le nombre se trouve xtn aide de camp de Poniatowski. L'empereur apprend alors la fin déplorable de l'illustre maréchal ; voulant franchir l'Elster à la nage , Ponîatotvski s'est précipité dans un gouffre !
L'obscurité qui d'abord a enveloppé la catastrophe de Leipsick commence à se dissiper ; les renseignemens arrivent ; les faits deviennent plus précis; voici ce qu'on raconte :
Les troupes de Blûcher avaient fini par pénétrer dans le Êiubourg de Halle; les alliés
dans ses armées , à se rendre à Leipsick , sa Majesté pensant qu'il sera agréable à votre bon roi d*avoir ces corps de sa garde près de sa personne , dans les circonstance» actuelles.
» M.' le général Latour-Maubourg , qui est prévenu de cette disposition , vous donnera toutes les facilités nécessaires pour que le retour de ces troupes n* éprouve aucunedifficulté.
» J'ai l'honneur, etc.
» Signe' CjkïJj.i9CQVKT y duc de Vicence. »
avaient aussi gagiié du terrain dans les aitfres faubourgs ^ L*armée française se trouvait t^^ foulée sur les bouievarts, et la défection d!un bataillon badois, qui venait de livrer uoie dM portes de la vieille ville ^ nous avait enUf^ cette dernière i^etraite* Les alliés pénétraient donc de tous côtés* Cependant on combattait ibufom^^ kêfusUlade se p^^olongeait dans lèsjcaduna^. de Salle et de Rûsenthal^ et jusqm dcms ie^Jardim. t& /{eiAâ^^ à< l'extrémiié du boulevart deiliOttes^ti, où le prinoe Pcmiatovrald avait ;^té quelques centaines de Polonais pour protéger la retraita Encore detuç Aeurjes ^ et saixâuite pièces de oaaon tàtteiées et plus de douze .mille hommes asmajent été sauvés^ L.^. Mais ^ daps ee monaenÊ, ks.oeups de fusil ont éclaté de loutesi pwtii ratïtptiD difi
<i II I III I 1 1 I I » I mi I I» I» mi ip *% nw ^ im»ft ■■'»■> » ■
» Un daruiçr effort des Eusses Iç^ avgit rçniJus maître^ de la fabrique de Pfaffendorf qui n* était plus qu'un monceau de cendres ; les Français s'étaient retirés alors derrière
la Pariha Les Russes pénètrent dans la grande rue du
faubourgf ; mais , dans cette extrémité y les. Français ne lâchent pas prise ; de toutes les fenêtres àes maisons , ils iiceut pleuvoir unç ^rêle de balles ^ue l^s colonnes ferrées des Ruues qui n'avançaient que lentement et avec les plus grandes peines. ( Voir l' ouvrée du colonel Butturlin , aide de camp de l'empereur Alexandre, pag. i44- )
' Nous empruntons ce passage à la relation ennemie et nous appelons l'attention du lecteur sur ce que l'aide de camp de l'empereur Alexandre ajoute : « Les alliés n'au-
DE MIL atJlT CENT TREIZE. 447 pont de FBlôler. D*un côté, paient les tiràiltettrd>d6']Lâng8roh qui', parreinis dise idenuères «misons ^ttifatobotnrg de HUle,' fins^ieiit feaanf Iw boulmairtsç de VaMte^ c^élaieM le^ Badoîs et les >Sa»oiiis iquâiidUi^haiiA das imits de^a '^iËîttt iriUe^ ttcms le» aiâcftiâilaiÉB^sV signalaient: lc»r cettveDsioB ea déchaatgeaid.'leitfre arpacs^^çantre nMMsi iOèttei:dl>Q^l»âtsiUàiieia ptoduit Kapide>fffîeiiliHD ijç^abd'idésqrdfe) am aberds dv podti LeriApenr anné de là .inèoiae £«balà , a ^VLcpf l'eimeini arrlyait % et que le moment était venu!...m C'est alors cjue la perte de tout ce que nous avions k Leipsick a été consommée !
Aprè^«êtrecon(vaincus de leur malheqr,^ les plus braves n'ont songé désormsâs qu'à irpndre cfaèrefn^^t liem" vie. Les uns se sôot ^fermés dans les maisons voisines et se sont enserétis sous leurs décombres; les autres ont tenté de traverser la Pleiss et l'Elster; mais ces rivières encaissées dans uq lit bourbeux et profond ont englouti tout ce qui n'» pu n9g«r %
Ml| »■ ■ .ii I <l> II. IIII..I
» raient pas voulu pousser à bout des gens qui auraient en- » core les moyens d*incendier Leipsick , et d^^pdser £Ô> » lonnes à colonnes aux abords du faubourgs' de Linde- » nan. » ( Voir la rdbrtioB russe du colonel: Buteurlin , pag. 147.)
* Sn voyant faut manquer à lafùk^ munitions , ponts ^ retranckemens , tites de ponts , ete. , on esi tenté d^accuser
I^ carnage n adressé qu'à deuxheares^ Alors les souverains alliés étaient par^vemis jusqu'à la grande place ' , et s'y . tenaient ; au milieu de leurs. nombreux :états majors, savou** rant les premières fumées .d'une .victoire désirée pendant vingt !ai|s ! fiiehtôt après Bernadette isst venu pour prendre [^ace au.cercle des rois» A sa vue , un souvenir involontaire de Liibeck a troublé le roi de Prusse! L'empereur d'Autriche n'a pu cacher . le malaise qu'il éprouvait en retrou-
et imprévoyance les différens chefs de service <t et notamment le commandant du génie C*est le général Rogniat /commandant en chef du génie , qui fait lui-même cette remarque , pag. 5o de sa réplique à Napoléon ; et c'est luimême qui ajoute, pag. i56 : Du i5 au 19 au maim^ noan aidions le temps de jeter ^ non-seulement un ou deux ponts y mais cinquante , et défrayer de nouveaux passages / . . .
En voilà plus qu'il ne faut pour entrevoir combien l empereur a été mal secondé dans ce moment critique. Le général Rogniat était honoré de la confiance de Napoléon, il lui devait ses grades ; 0 en avait reçu t8,5oo fr. de revenus en dotations. H a le double malheur de n*avoir.pas fait de ponts quand il fallait en f^ire y et d'avoir. écrit contre Napoléon quand il pouvait s'en dispenser.
■ Le bataillon saxon de la garde ^ le bataillon saxon de Weymar , et celui de Bade étaient sur cette place rangés devant la maison du roi de Saxe , attendant , les armes renversées , ce qu'on déciderait à leur égard. ( ^ir Robert Wibon, p$g. 40 et 4i. j ^. . >, ' ^
DE MIL mtT CÉHI^ treize. 44^ vaot'à sre& cîôtés Pauteur d^ la scène républicâibe dn 'drapeau ^-.....- L'èmperéur Alexandre luimésne',:à travers la gémPosUé d'un premier 2te^ (^èal^ slissîmuiaità peine combien les promesses d'Âbo devenaient importunes *... Il a fallu tout UéQ(lraîf£emeilt d'un mofnent aussi heureux pour affaiblir la gène de cette première émotion \
. * Cette scène eut lieu à Vienne , le i5 avril 1798. L'apparition du drapean tricolore qne le général Bernadotte , alors ambassadeur de la république française , crut devoir arborer au balcon de son bôtel , fut la cause d'une émeute populaire qui compromit violemment l'état de paix existant alors entre les deux nations. Quatorze ans se sont écoulés, et c*est la première fois depuip cet événement que le général Bernadotte se trouve en présence de l'empereur d'Autriche.
a Ce fut à Leipsick que Bernadotte et Alexandre ^ke rencontrèrent pour la première fpis depuis les conférences d'Âbo. Les monarques ne purent voir d*un œil fa^ vorable dans leur cercle royal des héritiers e7us de trônes héréditaires. Un grand nombre d*événemens s'étaient passés qui avaient diminué le crédit de Bernadotte dans la coalition Son départ de Leipsick pour le nord de F Allemagne a pu être accéléré. ( Voir la relation de sir Robert Wilson, pag. 4i et 42. )
3 Bernadotte ne tarda pas à quitter Leipsick ; il s'en alla du côté de Hambourg. Le fait est qu'il était à Leipsick dans une fausse position. La vue de chaque mort, de chaque blessé, de chaque prisonnier français était pour lui un spectacle cruel . (Voir les Mémoires de Charles- Jean , t.ii,p. 100.) ToMi n. s«. Édic. «9
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et le rest^ de la jourfléa s'e$t pasisé à fcûpe le recensement des* tropliées fX des .priswu»eïS,q[iae Lacddent du pojçii vénal* de feire» tomber dans les mains des alliés \* On pôrtei vîhgfrteois maie hommes le nombre des prisonniei», et k deux cent cinquante celui des pièces dfartiHerie^.iteis parmi les prisonniers se troiiva[àt les blessés ^
» Pert^ de l armée française.
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Environ 90,000 liomm.
Bte
Blw«jm >t NUSOHjniuf.
Les marée. : Hannoat, Généraux en chef.
Ney.
Les génér. de divU. :
Soubain , Compénd , Latour-Maobourg , Frédéric , Maison.
Lanriston , Heynier.
Génér. de diris. :
Cbarpentier , RosDiki , Kv*sinski , Hocbberg (Ba-
dols ) f , lejpiince Én^ de
tadt.
G^aér.debriiadc:
Aubrj, Bertrand, Dorsenne , Etaào, Coulomy ^ BronUnaki , Bîalakmsll.
lùaTiroa 7,000 hommes'. ■ £nviron a3, 000 hommes.
Pertes de V armée ennemie.
PRUSSIENS
Tcàs.
Blsssks.
Tois.
BlkssÉs.
Les Prussiens, soit hasard.
Le général Giffeng.
Générant :
Généraux :
Généraux :
soit oubli , ne conviennent que
Duca , Kardegg,
ScbewiU , Newerosla ,
Rajeiivslii , RiyanowsU,
d'un général blessé.
Nosteigg ,
Reven,
Karatazow ,
Mobr , Badeuki , ^
Lindem,
Le^achoff.
Hume ,
Hesse-Homb.
IMUntnfds,
Kodaisen.
Environ 35,ooo tués et 45,000 blessés. Il faut y ajouter le feW-marécbaïKerfeldt et ij^Soo hommes fait» prisonniew.
DE MIL Hiar CENT TREIZE. 45i les malades dispersés dans les maisons de Leipsick. Les cois^sâiUans qui ont déposé leurs baïonnettes sur les débris du pont ne peuvent pas être évalues à pi iji de; douze mille hommes. Quant à l'artillerie, ce n'est pas sur le champ de bataille, c'est en désencombrant iedboulevartsde Leipsick que les alliés s'en sont rendus maîtres. Au total , ces journées coûtent à l'armée française cinquante toille braves tant tués que prisopniers; elles ne coûtent pas moins dé quatrevingt mille tués pu blessés k lacoalitiqu. . Les funérailles de PoniaÇow^ki.ont terminé tce grand dr^pie. On les/^* célébrées avec pQiape.r Iç^ vainqueurs et les vaincue réunis y représentaient l'igurope entière pleurant; sur la tombe du dernier des Polonais!
CHAPITRE V
RBTRAITB SUR E&FURT.
On se bâte de gagner Erfurt. Cette ville oflfre à Tarmée la protection de ses citadelles, les munitions de son arsenal et la ressource de ses nombreux magasins. Mais trois jours de marche nous, en sépai^ent encore , et déjà l'ennemi est. sur nos flancs : Giulay sur la gauche se dirige par Pegau vers Naumbourg; Yorck manoeuvre sur notre droite par les routes de Halle et de Mersehourg; et Blûcher lui-même , qui a passé TElster entre Skeuditz et Lutzen , s'est placé sur les pas de notre arrière^garde. La cai^erie de WalsiLdcoff ramasse tous nos traîneurs.
Tandis que le duc de Reggio protège la retraite avec deux divisions de jeune garde , le général Bertrand continue de marcher en avant pour nous ouvrir la route. On n'a pas cru devoir perdre de temps à forcer les défilés de Naumbourg où quelques troupes légères du général Giulay se sont déjà embusquées. Les ponts de Weissenfels
DE MIL HUIT CEIW TREIZE. 45$ suffisent pour nous assurer le passage de la Saalë et mettront pltfs' tôt la rivière entre Tannée et la poursuite de FennemL Des routes de traverse nous ramèneront promptement par Fteyhoùrgj sur la grande route d'Erfurt.
Le général Bertrand attendait l'empereur aux portes déWeissenfels. II, ne connaît qu'imparfaitement notre désastre du 19; la vue de nos colonnes en désordre foit sur lui une vive impression , et lorsqu'enfin il revoit l'empereur il ne peut contenir l'émotion qu'il éprouve. Il ne veut pas que Napoléon s'arrête dans la ville ; il le presse de passer de l'autre côté de la Sàale dès te moment même ; il voudrait que, profitant du débouché qui s'ouvre par Freybourg, il s'empressât de gagner Erfurt et Majence; enfin il le conjure de sauver avant tout , dans sa personne, la fortune de la France , et lui promet que l'armée , n'ayant plus d'inquiétude pour son empereur^ n'en sera que plus libre dans les manœu-* vres de retraite qui lui seront prescrites !.•.. Ce discours , qui a rompu le silence gardé jusqu'alors autour de Napoléon , l'afflige plus qu'il ne l'importune. Tous les soldats viennent de l'entendre , et il croit nécessaire d'imposer plus de retenue à l'explosion d'un zèle qui s'égare. C'est d'ailleurs une occasion pour déclarer hautement qu'il ne quittera pasTarmée. L'empereur^ élevant
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•la, voix , âfiëigBe à tofut le oioiide ^^rfurt comme lieu de raHiemenl et de. i^ndezrTous général S . ,On pa$ie la Saale dans la joui^née du 20. L'empereur ae loge, pour janjuit ^ dws w petil: pavillon de neuf pieds carréâ^ qili est wr le cotesitl dea Vignes, au delà de la rivière^ . .
Les deux officiers que le roi. de Saxe avait donnés à l'empereur pour lui servir d'interprètes dans le cours de la campagne continuaient dé suivre le quartier-général. Napoléon , les ayant aperçus , charge le grand*écuyer de les irenvoyer auprès de leur roi, en. les remerciant de leurs bons services \ Tous deuK reçoivent des gratifications. Le colonel Odélebeii, qui a approché plus â€^uvent de la personne de l'empereur, reçoit une jgratification de 10,000 francs , la croix d'ofiScier
» Il montrait une douceur , et je serais tenté de dire une patience incroyable. Il paraissait se plaire à écout-er ce ^[u'oii disait, même lorsqu'on parlait de la paix et 'du besoin que tout le monde en avait. ( Voir T ouvrage du major saxon d*Odeleben , témoin ocnilaire; tome 11, page 58. )
* Le grand-écujer , par sa charge , avait le commandement supérieur des officiers d'ordonnance, et ce commandement s^étendait sur tous les officiers , même sur les officiers généraux étrangers qui se trouvaient attachés momentanément à la maison militaire de l'empereur. M; le duc de Vicence ordonne au major Odeleben de suivre jusqu'à Erfurt.
DE MIL HUIT fiXWr TREIZE. 4â5 mon viagère *-.. . ')*h.tî) fi inr^^iJbi ^fti. • » -.^i'^^
' D après ces bons traitemens et le choix des ilotes, que ii<yiw aYoni^'i!i'Vttveyt''efnifrStfré^0s'"^à lH.'à'bfeièbeii ,' le aettrfW' iJoAhratit^voft» de k'^èlnë'à W jiérsUaèy^'tfu^ ifet tmlbenr est tiii èa&emi. :I1 * eut pburt&Mt e6«^Qti«l «le TÎiki .^«if ser aucun doute à cet. égard j- 'la valenir du témoigfia^fe TOe,noi|9i,lui:arraxïhons à' chaque pa|^ en dépfeiid. A^ûei donc, avant de quitter M. d'Odçleben, nous croyops devoir hien établir ici dans quel esprit son ouvrage a été publié'. Voici quelques plirases prises au hasard dans son livré : n i^' eut M Jolie , dit-il , page "69 , tome i*'., de tirer » sur deux hommes seuls ; mais si l'on eût pu deviner que dé- » itaiiièàceigatirier insAtiàble de^ang , certes' îu pluie de feu » ne. se fut pas ralentie» »» <« :Ntipoleon , dit^il plus loin , » page p9 , même ^ome , s£4roui^ait à l' aidant-garde. Si le » glaii^e de la vengeance ne V atteignit .pas dans -ce moment , » // doit en rendre grâce à sa bonne étoile. » Enfin , tome 11, page "56 : « Les âmes douces et modérées , dit-il , peuvent à V peine concevoir les mouvémerisfurieux qui agitent celle dun •» hênume ^el que Buonaparte au mofnent où il voit tomber en » ruine V édifice de sa fortune. ... » Et ce même auteur vient 4)e dire , quatre pages plus haut (page 32 ), que , toujours calme et toujours inébranlable , les revers n'ont pu produire
aucun changement dans le maintien de Napoléon î Nous
croyons pouvoir maintenant nous dispenser de continuer les citations.
On nous a communiqué une réclamation de M. d'Odç- •leben contre ce qui précède : son but est d'e£Pacer le caractère ennemi que les phrases ci-dessus citéçs semblaient
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X^lcttdemaMiliiiatint onmit le dbemin de Freyhoui:^^ laissant à droite les plaines fameuses de Rosbach , et à gauche les collines plus glorieuses d'Auêrstaedt. On arrive de bonne heure à Freybourg; le logement deTeaipereurest marqué qhe;& le paste^i; pro.testant. Quoa juge de Tétonnement de Napoléon , lorsqu'en entrant dans la maison il voit sur son passage un groupe de jeunes filles vêtues de blanc, la tête' couronnée de guirlandes , et se mettant en di^vpir de semer des fleurs sur l'escalier !.. La maladresse de cette réception allemande lui arrache un sourire ! ...
Freybourg enfonoé dans la vallée étroite de rUnstrutt est encore un défilé difficile à franchir. L'empereur, qui est resté peu d'instans chez le pasteur, se transporte aux bords de la rivière pour y faire construire un second pont. L'audace avec laquelle cette opération est tentée , ,et U rapidité de l'exécution sont également remarquables.
Vers quatre heures après-midi, la plus grande
donner à sôn^Iivre. Il veut aussi plaider la cause de rarmée saxonne à laquelle il a l'honneur d'appartenir. Les sentimens qui ont dicté cette réclamation sont de nature à concilier à M. d*Odeleben Tintérêt des lecteurs français^ et surtout de ceux qui Tont connu personnellement*
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 4% partie de l'armée avait passé riTustrutt , Ibrsqae lWant*garde du général Yorck', arriTant de Mûcheln , se fait voir derrière nous sur les collines qui dominent Frey bourg; en même temps, le^^non du général Giulay se fait eniendré sur ikot^e- gaudie vers Naumbourg. L'approche de l'ennemi, qui nous est signala ainsi de divers côtés àla fois , donne à tous les mouvement de l'armée une précipitation qui multiplie pour elle les embarras de la liïarche.
Cependant le duc de Reggio, qui est ^ Tarrière-garde, ne peut arriver à Freybourg que dan» la soirée ,. et très-tard l II faut Fatt^ndië, et contenir jusque-! là l'ennemi. L'empeifeùr oi*donne aux troupes qui n'ont pas enclore' paséé la rivière d'aller attaquer les Prussiens. Aussitôt du fond de la vallée, nous voyorïs- nos. tirailleurs monter dans les vignes, et développer comme une écharpe de feux sur la :c<53J»ne.::Nà)' poléon s'est arrêté au-delà du pont , à unepetiée portée de canon de l'ennemL Sa présence tempère le désordre de cette foule d'homtries , de chevaux et de voitures qui se disputent le passage. Avant de quitter les gorges de l'Unstrutt , et de s'engager dans les chemins difficiles qui ramènent l'armée sur les hauteurs d'Eckartzberg, il charge son premier offici^Pjd'ordonnance Gourgaud des dispositions à faire pour brûler le
4S8 . î .: : MANUSCRIT pop^ dé Freybourg après le passage de Cavmrogarde.frifo-.veuK V Lui.dit*41, que oè soit isous- ^. méiiie. qui y meCtîèsrle feu i Sbn^, à! oé. i^ 9 vient .d'asrhrer à Leipsick !*... »
. Gefienda»!: I0 géoérai Bertnftd , pair noe Jûcm- 4te*mwehe ir9|>ide , «sft jrev^nii! de l!a»Maj; -'garde #ur les déi&Léft de If^iHQbourg. Il j esC «rcivé aàsez. tôt pour empêcher le géaéral Gàiky. de 'débaucher^ stti'vabus ^ ist:il;est6h meeuDe de coaienîr les Autrichiens toàtle teiilps qui .sera. néoeswi^e po»r ûopyrir le toolivBiiieflit du reste de l'acnoée vîi! . . :'•; j; • •••. . it .. -•■
= X^'iémfMEnrÉtuti. j^assè la nuii du ai au. aa k Sokartzberg.; on se rappelle ^que-c'es:^ de ceftcnàsm\ Q^'vki&t* parti siscipoîs auparava»t:pour ouviW'la^canipaghe^lihi.iOejecle. de gloire et de itiaUiieiirstestaobevé. . . '
jfoi ixiofibent o^J «mpereùr orediontaitàiCheTai^ <aiAurgiuiul:jseipré8e2xte pour Itd xendee eompte ^jHérasmAismide Freybdui^g. Liei û\ic deHeggio Qien est soé^iiqu'à la poiDtediuj:aiiri; le ponit na fêlé ^détruit .qu'au dernier sûonient. Cependaut;
* En vaiA.Giulay ordonna-t-il l'attaque à plusieui-s reprrsès. Tous les efforts des Aulrichiens furent conteûiis par la seule division Guitleminot. ( Voir Touvràge dii colonel Bcftlfm*Hti , aidé ^ camp de- i empereur Alexandre ; i8i5 ,
DE MIL HUIT CENT TREIZE. ^Sg les Çrujsiebs "Oiit ptî arriver a&sez à tfemps pour F^uaa^saer sur le bord d« la rivière quelcjiies' yoÎituri^s et quelques pièces de canoft qui navaieht }pU. |3assisr. •
D'£oI&artdberg ju^rfà Erfart il n'y a- plus que des plaines. L'armée le& traverse rapîdenieut daoâ la journée du a!2. On suit la route directe par fiuttel^tadt.' La cavalerie dû général Lefebvre-Dèsnouettes manoeuvre sur la gauche |)oui: éclairer notre inarché. Mais ôe général ne ;peut pénétrer jusqu'à Wèyniar; léis côsacjues de Platow y sont arrivés» C'est l'avant - gardé de la •grande armée de Bobéme qui s'avance sur nous par la route de Leipsick à ïeûa , et peu s'en est fellû qu'elle ne nous ait devancés. Déjà les c<[>saques ëe montrent dans la plaint.
Cependant l'armée poursuit sa rdute. Peàdknt la marclie, l'empereur a une longue conféreiice avec le général Dùmbrowski , qui côitomaride lès restes de l'armée polonaise. Il désire sàvôir^uélles sdntles diispositions de ces bi^aves; il se présente devant plusietn^ bataillons , et les interrogeîuimême. L*honneur militaire et là fidélité la plus dévouée s'empressent de lui répondre: Les Polonais ne veulent pas séparer leur avenir de celui de Napoléon.
L'empereur est attendu à Erfurt par de nombreux courriers que l'interceptfon des commu-
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nications a accumulés depuis plus de dix jours dans cette vijle. Cependant on ne peut pousser la journée jusque-là. La nuit surprend Napoléon au village d'Ollendorf. Il est forcé d'y mettre pied à terre pour donner quelques heures de repos aux, escortes; mais, pour remédier à ce retard, il fait remonter à cheval son secrétaire du cabinet, lui ordonne de prendre les . devans , de gagner Erfurt, d'ouvrir les estafettes^ et de se mettre promptement en état de lui rendre compte à son arrivée de tout ce qu'elles contiennent de plus intéressant dans la circonstance présente ^
Ij'empereur lui-niéme ne tarde pas d'arriver à Erfurt^ il achève la nuit au milieu de ses dépêches. Celles de Paris sont les premières qu'il a demandées, et leur lecture a bientôt dissipé ^^% plus graves inquiétudes.
L'impératrice s'est rendue dans le plus grand appareil au palais du Sénat , et là , du haut d'un trône élevé à côté de celui de l'empereur absent, la régente a proclamé le danger commun et l'in-
' Le aa octobre , avant d'arriver à Erfurt, le comte de Mier avait achevé la défection da roi de Naples au bivoaac d'Ollendorf ; l' Autriche se rend l'intermédiaire entre l'Angleterre et Murai. On le trompe ; on veut l'engager de manière à ce qu'il ne puisse plus se remettre avec Napoléon. ( Voir l'ouvrage de M. de Montverand sur l'Angleterre, tom VI, pag: 3ti8,ettom. VII., pag. îi8. ) »
PE MIL fltjrr CEIW' TREIZE. 461 Tasioh qui menace la France. La voix de Marie- Louise a pénétré au fond des cœurs. Elle aptoduil surtout une bien vive émotion , lorsque ne déguisant plus son accent autrichi^i , elle a dit ces paroles : (c Sénateiu^ y les alliés veulent se ven- >> ger des triomphes qui ont porté vos aigles au » milieu de leurs capitales, ^t je sais mieux que- M personne ce que nos peuples aurcfient h redouter ^ n s^ils se laissaient jamais çcdncre. Français , vo- » tre empereur, la patrie et l'honneur vous ap- )i pèlient !»
Le sénat a voté une levée extraordinaire de deux cent quatre - vingt mille hotnmes , et la France répond en ce moment par tous les organes qui peuvent parler pour elle : iVb/^/ dit-on de toutes parts, non ! Une sera pas flétri ce trône sur lequel tant de grâces siègent a coté de tant de génie ! Non ! cette couronne de lauriers que tant de milliers' de braçes soutiennent ne sera pas dépouillée de sa gloire! Les vœux sont unà-^ nimes ! Le dévouement est absolu ; on veut faire tous les sacrifices d'hommes et d'argent qui seront nécessaires , et Ton ne se refuse enfin à aucun des efforts que les circonstances pourront exigera
^ Voyez le Moniteur du mois d'octobre 1 8x3 , et des premiers jours de novembre, notamment les adresses de Paris , du Mans , de jNeufchâteau \ etc.
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Ces témoigiiage$ d'attacheihacit et de fidélité spnt b GOûsolatton la [ilua douce qui puisse* arriver k 1 empereur^ Il en relit les expressions plusieurs fois avecatteudrissement.
£q Espagne^. il ne s'est pa^sé aucun événement important, et la barrière de neige qui commence à fer^^er les Pyrépéeç complète no& dispositions défensives de ce côté.
Les lettres de l'Italie annoncent un nouveau mouveoient rétrograde. L^ défection de la B^* vière ouvrant Fltalie par le Tyrol , le vice-roi ne peut plus tenir sur la ligne de Tlsonzo; il vase relier sur celle de TAdige \ . -.^
C'est l'AUemagne méridionale qui o£Ere le Ranger le plus prenant ;. depuis le i5, l'armée austrp*- bavaroise a quitté, les bords de lïnn. 1 . ■ ■ - • • - ^ - ■ -
» Lés Autnchiens , en s'avai^çatit'én Italie sur lés pas du ptintie ^gèiM^ enloTèrent à cette époque Finscripfion de Gampo-Fomio , ^ iadiquait aux. ^oyagôiirs la maison où fut signé le faii^eax traité de ce nom. Un ofiirîer français qui se trouvait alors en mission auprès du feld-maréchal de Bellegarde, ne put s'empêcher de dire aux officiers qui l'accompagnaient • « Vous avez beau faire, messieurs, il » vous est plus facile- de disperser quelques pierres que M d'anéantir la mémoire des événemens. L'histoire- n'-en » racontera. pas moins aux siècles fnCurs et vos. revers et » no« triomphes ! » ( Voir le Jouraat de la camptigne d'Jtalie , par M. D. , page a6. )
DE MIL HOrr CENT TREIZE. 463 Ii'â^târîcbe , pdufsuivant son systèniê <te ^éd^ictioB soar.les troupes allemandes, affecte de plaçai; $oa'ceiâtiDigeiit sdsi^ les ordres du général bavarois; c'est de Wrède qui commande en chef cette armée'. Elle est forte d'environ cinquante n^h hommes 9 et s>arTance à marches forcées' sur liou» par Land^hut, Neufbourg et' Donawerth. Les dernières nouvelles annoncent quelle est dans les environs de Wurtzbourg , où le général Torreau est parvenu à FatTeter quelques înstans ea fermant d'abord les portes de la ville, et en se. retirant ensuite dans la citadelle.
. Ainsi non-seulenoent les Bavarois ont abandonné notre cause, mais ils sowt décidément éniMsmis et ne perdent pas de temps pour nous le prouver. Cette inimitié impromptue qui éclate avec tant de violence étonne l'empereur et bouleverse toutes les idées qu'il s'était faites sitr la défection de la Bavière, ic Pour que les Bava- ». rois viennent sérieusement nous barrer le che- » min , dit-îl , il faut que la volonté du roi soit » captive, et que de Wrède ne soit plus au ser- » vice du cabinet de Munich. » Dans cette cir-
' Le général de Wrède a reçu de Napoléon le grand cordon de laLégion-d'Honncùr, et une dotation de 3ô,ooo f. de rente en bîens-fohds , dont il est encore aujourd'hui possesseur dans Tlnn-Whirtel.
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constance « le major général croit defaîr rappeler à l'empereur que quelques Bavarois servent encore dans nos rangs, et lui demande ce qu'il faut en faire. Napoléon ordonne qu'on les ren-* voie libres à leur souverain'.
L'empressement avec lequel les Bavarois s'ef« forcent d'arriver avant nous sur le Rhin ne permet plus à l'empereur de s'an^ter à Erfurt aussi long-temps qu'il eût été nécessaire pour le ralliement de l'armée. D'un autre cpté, Blûcher^ qui marche toujours sur notre droite, menace de nous déborder par Ëisenach, et devant nous les cosaques se multiplient sur la route de Gotha. Il est évident qpe l'ennemi .manœuvre de touscôtés pour nous envelopper* -Ce n'est plus le cas
« Voici la leUre que l'empereur fait écrire sotls sa dictée au Gommaiidaiit bavarois.
« Le roi votre maître ^ monsieur , mécoauaissaut ce cpe • » Fempereur a fait pour lui, a déclaré la guerre à la Fraace.
» Dans de pareilles circonstances y les troupes bava- . » roises qui se trouvent à l'armée devraient être désarmées » et faites prisonnières de guerre; mais cela serait cpn- » traire à la confiance que l'empereur veut que les troupes » à ses ordres aient en lui.... En conséquence, monsieur, j» l'intention de l'empereur est que vous réunissiez votre » bataiUon ; vous vous ferez donner des magasins quatre » jours de vivres , et vous partirez d'ici pour vous retirer » chez vous, etc. »
DE MIL HUIT ŒSiT TRTJ^E. 465 de- l'attendre pour disputer encore la possession de rAilemagne. Le temps n'est plus où une vie* toire aurait suffi pour nous la rendre : il n'y a pas uii moment à perdre pour rentrer en France^ Les résolutions de l'empereur à cet égard sont arrêtées; il ne donne que deuK jours de repos à l'armée.
Cependant on &it noine de prendre position en avant d'Erfurt ; on parle d'une prochaine ba* taille, et l'ennemi s'y attend '. Le prince de Schwartzenberg établit son quaraer ^ général à Wèimar, et dispose sa ligne d'avant^postes dans la plaine d'Erftirt , entre Ulla et Nohra.
Tandis que l'on fait à nos troupes le partagêi de tout ce qu'elles peuvent emporter des magasins de la place > Napoléon reste enfermé (l^B% son cabinet j^ dans ce même cabinet où, quatre .ans auparavant, l'empereuk* de Russie venait passer de si longues soirées à l'entendre!...* Napoléon , détournant la vue de la place qu'occupait Alexandre ^ dicte à ses secrétaires les bulletins de Leipsick) rassure l'impératrice tannoace
■ On croyait assez généralement au qaartier-génoral des alliés que Napoléon s*était décidé à suspendre sa retraite pour ha^rder uu« nouTciits bataitie. ^ Voir l'ourrage d« coloael Buttudia, aidé ds camp d^ l'empereur Alexaffiâfe ; 1 8i5, pag. iSa.) ... ni. TTt
Tome II. aSÉdit. 3o
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en France le prochain rfetoiir de larmée , répond à la confiance de la nation en convoquant lé corps-lëgislatif ', expédie avec son ministre se^ crétaire d'état le travail arriéré des ministres ^ dicte à son ministre des relations extériefures un précis de la conversation qu'il a eue sur le champ de bataille de Yachau avec Je général Merfeldt , signe avec le major général les nominations aux places vacantes dans les^cadres de l'armée, distribue tmitndbffi récofii penses d'avancement, de dotations et d'honneurs que les généraux demandent pour leurs officiers , et s'occupe des dispositions générales qui restent à prendre pour Févacuation dé rAUemâgûe.
L'arsenal d'Erfurt a répaté les perles de notre artillerie. L'empefeur n'a rien négligé à cet égard ; il a réorganisé àès batteries, et nos parcs ont rempli leurs 'caissons.
On ne ramène que six corps d'armée , sâToicr :
Le deuxième (duc dé Bellune*).
'Le troisième (prince de la MoscowIsl).
Le quatrième (général Bertrand).
Le sixième (duc de Raguse).
Le neuvième (duc de Castiglione).
Et le ôYîzième (duc de Tarente).
'iLe décret cbc^é-à Erfurt n'a été ûgné que le leiidejnain 35, à Gotha.
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' L-eïeoTp&coxmiiandé'parleducrde Rieggîo, qui était le doiizième , a été dissous.
On vient de perdre dans Ijeipsîck les cinquième, septième et huitième, «qui étaient ceux des généraux Laiiriston > Beynier et Poniatowski.
Enfin on laisse à Dresde les premier et quatorzième corps aux ordres du maréchal Saint- ^ Cyr ; à Hambourg , le treizième aux ordres du • prince jd'Eckmiïlh ; et dans les places de Magde-' bourg, de Wittenberg et de Torgau, des garnisons devenues d'autant plus nombreuses, qu'elles se 5ont accrues de tous les blessés^ malades et hommes isolés qui n'ont pu suivre les derniers' mouvemens de l'armée ^ Au moment de quitter
' La seule garnison de ]Vlagdeboar|; forme une armée de trente mille hommes.
Le lieutenant géçiéral Lemarrois, gouverneur, y réunit sous ses ordres :
La division Girard ;
La division Lemoine ;
La division Lanusse ; . .
Une division westphalienne ;
Divers contingens de la confédératiop^-
Le dépôt général de cavalerie de la^^rande armée , for-, niant une division , tant à pied qu'à cheval, commandée par le lieutenant général Bourcier ; enfin , l'artillerie commandée par le lieutenant général Serroai*
F Allemagne , on ne peut s'empêcher de jeter un dernier regard sur tant de braves. Leur perte sera la plus grave de la campagne; mais l'empereur > se refuse à l'idée que quatre-vingt mille Français qui se trouvent dans la même vallée distribués par masses de trente, de quinze et de dix mille hommes^ et formant sous la protection du fleufe et des fortei^sses une seule et même ligne ) puissent jamais être à la merci d'un ennemi dont la force ne se compose que de nouvelles levées et de landwerh. Il est persuadé que le prince d'EcktnûIh et le maréchal Saint-Cyr n'auront négligé aucune précaution pour être bien informés, et qu'aussitôt qu'ils auront connu les événemensi ils ne se seront pluâ occupés que de se faire jour d'un coté ou d'un autre. <t S'ils s'en^ » tendent , dit l'empereur, s'ils sortent de leurs » tAurailteâ , s'ik se réunissent , ils éont sauvés : )» quatre-vingt mille Français passent partout!» ADuben et depuis, on a fait diverses tentatives pour faire parvenir des instructions dans ce sens au prince d'Ëckmûlh et au maréchal Saint-Cyr. L'empereur -veut qu'avant de quitter Eriurt, on leur écrive encore ! des officiers déguisés et des agçns secrets lêtir sont expédiés par divers chemins *. Maïs , à défaut d'ordres, l'empereur n*es-
' Aucune de ce9 iettres n'est pai^venue.
DE MIL HUIT CEBrr TREIZE. 4«9 père pag aïoiiis que !efc diefs etiuroût en seoéfoir -delà position où ik se trouvent; que leuraadace suppléera à «out , et qu'iU t««v«ront danfc la force dé Imv âme , dans leur patriotisipae «t dans leurs talens quelques ^ unes de ces inspiê . rations soudaines qui surmontent les obstades et mettent le comble à la gloire des .grands cacr pitaines M
On quittera Eifurt le aS. Dès le »4, l'avant*
' Le ivuar^clial Saint-Cfr, qui commande à Dresde , capitule le 1 1 novembre, sous condition que lui et ses trente-trois mille hommes rentreront en France^ mais îa capitulation est violée. ' f. >
. Le 3o notdmbre » Dautncii ouvre stn portes , la ^rÀisoà doit revenir en France ; laaia cette oapltuUtioft eit éfflf» p»ent viqlée. . , i -
Stettin capitule le 5 décembre ^ ZamQ9c le 93 ^ et Uod^ lin le nS,
M. de Narbonne meurt à Torgau le 17 novembre ; il es^ remplacé par le général DutailKs ^ qui ne rend la place que le a6 décesibre,
A la fin de l'année, il restera à la France t rarfOder Custrin et Glogau ; sur l'Elbe , Magdet»ur|r ^ défendm par le général LeuM^rroiai ; Wittemjberg , où coiam»i)4e le général Lapoype j et la ville de Hambourg , occupée, p^^. l'armée du prince d^EckmuUi.
A la même époque, les citadelles de Wurtzl^ourg et d'Erfart tiendront encore; la* première défendue par le général Torreau, la deaxièîaepaF le général tkdton.
gaide se porte sur Gotha. Elle est formée parlée» corps xles ducs de Tarante et de Bellune , et par la Câvilorie dwgénéral Sébastiani. Les corps du duerde Bâgnse "«et du 'comte Bertrand' marchesont après. Ceux du prince dc'la Moscowa et dn duc de Castiglione suivront. Quant à la gard« impériale , sa vigueur a résisté à toutes les fatigues ; en conséquence , elle est disposée de ma «• nière àlse. traiiver partout où un danger imprévu pourrait se présenter. Les deux divisions de jeune garde commandées par le duc de Reggio. soiitiennent Tavapt-garde. La sûreté de Tarrièrefiarde est confiée aux deux autres divisions com^ mandées par le duc de Trévise. La vieille garde^ &OUS les ordres des généraux Friant et Curial;- les cuirassiers de- Latour-Maubourg; la garde à cheval , commandée par le général Nansouty, et les. parês d'aHill'erie dirigés par les généraux Sorbier, Nei|;re et Dulauloy , marcheront aa centre , l^empqreur à leur tête^jetsous ce torrent d'hom* mes et de chevaux , tout obstacle qui selèverait doit) être entraîné.
Cependant, la route est toujôuî?5 Kbre. Les derniers courriers de Mayence viennent d'arriver sans difficulté. Le roi de Naples ne veut pas attendre plus tard pour se retirer ; les lettres qu'il vient de recevoir,, dit- il , lui annoncent qu'oa Vatteud avec impatience à Naples. Il lui tardât
DE MIL HUIT OranP TREIZE. 4? k d'être chez lui pour s'y défendre dans la^crise qui se prépare.
L empereur Ta deviné. Mais il ne peut se séparer de cet ancien compagnon d'armes sans l'embrasser à plusieurs reprises comme s'ils nç deyaient plus se revoir ! '
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CHAPITRE VI
BATAILLE DK HAJTAU. — I^VaM^B; F^ITÇAISf ARRIVE SUR LE RHIN.
Le a5 , on quitte Erfurt , et dans cette première marche on ne dépasse pas Gotha ; le 126 , onr s'engage dans les défilés de la Thuringe; on traverse £isena<^ , et Ton va passer la nuit à Vach. Le ay, on arrive à Hunefeld , et le a8 à Schlutern. On a traversé Fulde sans s'y arrêter.
Les alliés ne nous suivent plus que de loin ; ils semblent abandonner aux cosaques le soin de profiter de leurs avantages. Ceux-ci côtoient nos colonnes , et quelquefois les précèdent. Sur' notre droite nous sommes flanqués par les cosaques de CzernichefF; sur notre gauche , par ceux de Platowet d'Orlow-Denisow. Ils nous font beaucoup de mal; mais du moins leur voisinage, présentant un danger toujours imminent à ceux des nôtres qui seraient tentés de s'écarter ou de rester en arrière , sert à remédier au relâchement de la discipline , et à prévenir des pertes
DE MIL HUIT CEHT TREIZE. 473 pius ,]g[iravesy On est tenu san^ cessa çn haleine; on ne dort que d'un œil , on marche plus vite ; la nécessité prête des forces aux plus &ibles , et cette foule de soldats, qui ont perdu leurs corps d'armée et leurs, of&ciers, s écoule du mmna »vec quelque apparence d'ordre , au milieu des cadres peu nombreux qui forment la tête et la queue de nos colonnes.
Lç at8 ,;à Schlutern, on apprend qu'un cp^p* détaché de cinq à six mille Bavarois se montre devant nous sur. la rire gauche de la IÇ.intzig.ïls viennent d'A^chaffenbourg ; notre avant^rgarde , sous les ordres du général Excelmans » a trpuVé leurs éclaireurs au dé61é de Gelnhausen ^ et les pn Si chassés^ ■ '
le ag, l'empereur contûiuait m route de Scblutem sur Hanau^ lorsque des soldats reve^. uant sur leurs pas annoncent que les Bavarois occupent en force la ville de Çaxiau ; qd'ils bai!<« rent la route , et s'avancent sur nous. En effet, ou ne tarde pas à rencontrer leur avant^garde , et l'armée achève sa journée en la chassant devant elle jusqu'au village de Ruckingen.
L'empereur fait établir son quartier-général à Langen-Sebold , dans le château du prince d'Ysembourg. Là , il reçoit des renseignemens qui ne laissent plus aucun doute sur l'occupation de Hanau. Deux fois , dans la matinée , des co-
Ibnnes qui précédaient notre avant'-garcfe ont réussi à forcer le passage. Mais elles n'avaient eu affaire qu*à quelques éclaireurs. Le corps d'armée bavarois est arrivé dans I après-midi. It a fait sa jonction avec les cosaques ; il est en mesure de nous barrer le chemin,... Il faut s'apr prêter au combat '. • •
Une épaisse foret que la route traverse couvre ies approches de Hanau. Au delà du bois , la. Kintii^g forme un coude qui resserre le débouché de la forêt. La ville se présente sur la rive opposée. La route la laisse sur la gauche , en suivant les contours de la rivière pour gagner la chaussée de Francfort. Tel est le long défilé dont il faut forcer le passage. L'empereur passe la Ruit à faire ses dispositions. Son premier soin est de diminuer la file des Voitures : tous les ba.^ i^ges sont jet^s sur la droite , dans la direction de Coblentz. La cavalerie du général Lefebvre-
•» Année austro-bavaroise , commandée par le comte de Wf^de. j
{Trois dirisioDk d'infanterie-.: Rochberg, fi«c-
kea, etLamotle. 3o,o<»
Uoe divisioD de cjiyaler^e lo.oœ
..... i Deux divisioDS d'infaDicrie, Frespel et Each. 16,000
AttUichiena, ^ Une divisioa de cavalerie, Splejiy. 6\ooo
6i,ooo
. ff.oUi. Dans ce nombre sont comprises : l^. use dirisien que le gâterai de Wrède vient de détacher sur Francfort ; a<». une autre division qu'il aliw>4«. «» arrière pour faire l;e siège de \i, citadelle de Wurtabourj^.
DE MIL HUIT CENT TREIZE. J(jS Desnouftttes et. cçUe du général IVtilhaud proté^ geront ce mouTemènt ; en même temps , eUesr éclaireront la droite du champ de bataille.
Le :3a au malin;, l'empereur n'a encore sous la maia que l'iniFinterie du duc de Târente et celte du duc de Beltune^ qui ne présentent guère que cinq mille baïonnettes- réunies. ïl les jette en tirailleurs dans la foret , et les fait soutenir par la cayaierie du général Sébastiank Le diic- de^ Tareote prend le commandement de cette pre* mière ligne. Quelques coups de mitraille et une charge de cavalerie ont bientôt dissipé Tavantgair^e ermemie , qui se tenait à l'entrée du bois. Nos tirailleurs s'engagent sur les pas des Bava^ Tois; ils les poussent d'arbre en arbre. Les étineel;led)d'une viv^ fusillade brillent au loin dans les ombrei; de la forêt, et la bataille commence oomme une grande parfie de chasse. Le général Dubreton sur la gauche , le général Charpentier sur la droite , conduisent nos attaques ,^ et là cavâlerif du général Sébastiaiii profite de toutes les ckivières pour ehar^er» Ftennemi. *
Enpeudetémp^ nous parvenons au débouché de la forêt ; mais alors une Ugne de quarante mille hommes s'offre à la vue de nos tirailleurs et les arrête. L'armée ennemie est couverte par quatre-vingts bouches à feu.
Çf^Wrédc est persuadé que l'armée françaiser
ua pa$ ce^ p depuis Leipsick , d^ètre talonné à outrance par la grande armée des aHiés;!! sîma* gine que devant des troupes rompues,: exténuées.» hors d'haleine , il n y a plus qu'à se présenter pour leur faire déposer les armes; et, dans son empressement, négligeant toute considération de prudence , il est venu nous attendre sur la lisière du bois , la rivière à dos.
Si les 8o,ooQ Français qui auivent les pas de Fempereur se trouvaient en ce moment rangés par bataillons t ?9T diviaions et par corps d'ar«mée, de Wrède paierait cher cette témérité. Un mouvement vigoureux de notre gaucbe suffirait pour lui enlever le pont de Lamboy , le seul qu'il ait pour 3a retraite^ et mettrait cette armée entière à notre discrétion^. Mais la force de nos troupes ne peut plus ^tre calculée jiur leur nooc»bre. D'ailleurs le géyaéiral Bertrand et le duc de iUgusé sont encore loin, et Tarrière-^ garde du duc de Trévise ne fait que d'arriver à Hunefeld* L'ei^pereur ne peut réellement disposer que des braves qui se sont portée k Tavaistl^garde i^ils sont £out<au plps ;iOyQOQ; c'est assess du moins pour forcer le passage* . . ;
A mesure que l'artillerie de la garde arrive, le géi^éral Drouot mat les pièces en batteries. Il commence à tirer ayec i5 pièces ; sa ligne s'ao» croit de moment en moment , et finit, par pré-
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 477 sentër 56 bouches à feu. Elle s'avance alors san^ qu'aucunes troupes soient encore derrière elle. Mais à travers Tépaisse fumée qu'elle vomit, l'en* nemi croit entrevoir dans l'enfoncement des ar^^ bres l'armée française totlte entière. Ce prestige a frappé les Bavarois de terreur. Leur ef&oi est à son Comble quand ils reconnaissent les bonnets ;i poil de la vieille garde. C'est le général Curial qui débouche à la baïonnette avec quelques bataillons. Après le premi^er mothent d'hésitation les Bavarois se décident à faire charger leur cavalerie sur nos pièces, et bientôt une nuée de che^ vaux environne les batteries. Mais nos canonniers saisissent la carabine et restent inabordables^ derrière leurs affûts. Le général Drouot leur donne l'exemple ; il a mis l'épée à la main , et oppose un front calme à l'orage. Le secours ne s,e fait pas long -^ temps attendre. La cavalerie (te la garde s'élance : Nansouty est à sa tête ; en uù clin d'oeil elle dégage cette partie du champ de bataille ^ Les dragons commandés par Letort,; les grenadiers commandés par Laferière*Lévéqùe, et les vieux cuirassiers du général Saint'-Germain' se précipiteiit sur les carres, enfoncent ceux qui
* Ce moment de là bataille â été filé ftur la toile par Horace Vefnet. Le tableau de* ce peintre éminemment français orne un de* salons «lu Cliiteau de Nenilly.
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résistent et dispersent tout à coups de sabre., lie reste de la cavalerie Sébastian! chasse au loin les cosaques. Bientôt la ligne bavaroise est en d^oute.' De Wrède se voit dans la position la plus critique ; il n'a plus qu une ressource : c'est de porter tous ses efforts sur sa droite pour dégager sa gauche et donn^ à sa ligne de bataille le temps de* gagner le pont.
. Cependant nos troupes ne cessaient d'arriver; elles s'entassaient au milieu de la forêt ^ où Napoléon lui-même était arrêté, non loin du coude qvîSf fait la route.Une foule inquiète l'entourait. Il se promenait en long et en large sur le chemin f donnant des ordres et causant avec le duc de Vicence. Un obus tonibe près d'eux, dans le fossé qui borde la route. Le duc de Vicence se place aussitôt entre Napoléon et le danger; et leur conversation continue comme si rien ne les menaçait. Autour d eux on respirait à peine ! Heureusement l'obus, enfoui dans la terre , n'a pas éclate'.
. La forêt retentissait du bruit du canon , répété par tous les échos. Les boulets sifflaient dans les branchages , et les rameaux hachés tombaient de tous côtés avec fracas. L'œil cherchait en vain à percer la profondeur des bois ; à peine pouvait-on entrevoir la lueur des décharges d'artillerie qui brillait par intervalle. Dans cette situa*
tion la b'ataiUe paraissait longue ! Tout à coup la fusillade se rapproche sur notre gauche^, la cime des arbres est agitée plus violemment par les boulets , et les cris des combattans se font en-tendre: c'est l'attaque désespérée que de Wrède essaie par sa droite. L'empereur envoie de ce côté les grenadiers de la vieille garde. Il charge le général Friant de les conduire , et bientôt ils ont triomphé de ce dernier obstacle. Dès ce mo^ ment le chemin de Francfort nous est abandonnée De Wrède n'est plus occupé que de retrouver celui d'Aschaffenbourg , et la victoire de la garde est complète.
La cavalerie du général Séba^tiani prend au9* sitôt les devans pour gagner Francfort. Quelques colonnes la suivent; mais la plus grande partie de l'armée passe la nuit dans la foret : l'empereur y reste au bivouac ^
Au jour toute l'armée défile , laissant la ville dt3 Hanau sur la gauche; on s'est contenté de la
* L'empereur Napoléon avait passé dans la forêt la nuit qui suivit la bataille. Le lendemain matin , une députation de la ville de Hanau vint l'y trouver à son bivouac. Il était assis sur un pliant de maroquin rouge , devant un grand feu de garde , entouré de plusieurs marécbaux et officiers généraux. Napoléon fit diverses questions sur l'armée au> trichieime. et bavaroise. Le duc de Vicence servait d'inter* prête pour les demandes et les réponses. La députation ^
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faire occuper par un détachement qui s'y est introduit dans la nuit.
A peine l'empereur a-t-il feit quelques lieues qu'il apprend que la bataille recommence derrière lui TiCS Bavarois y voyant que nous sommes plus pressés de gagner le Rhin que de les poursuivre , ont repris confiance et sont revenus sur leurs pas ; mais le général Bertrand et le duc de R^use viennent d'arriver à Hanau et sont en mesure de les recevoir,
Ce qui se passe derrière nous n'apporte donc aucune hésitation da'ns la marche de l'armée sur Francfort. La division bavaroise qui occupait cette ville la cède aux fourriers de l'empereur, et^ peu de momens après, Napoléon vient y prendre son logement dans une maison du faii" bourg appartenant au banquier Bethman.
Dans la soirée , le récit de la seconde bataille achève de dissiper les inquiétudes. On a laissé de Wrède s'engager encore une fois au delà de la Kintzig , et ses têtes de colonnes., reçues par nos baïonnettes 9 ont été culbutées; de Wrède lui-même a été atteint d'une balle; son gendre,
en se retirant , pria le duc de Vicence de recommander la ville à la bienveillance de sa majesté impériale , et ce général leur répondit de la manière là plus obligedinte. (Exti-ait des gazettes prussiennes. )
DE MII^ HUIT. CSSS7 TREIZE. 4»»-; 1q (>nff ce d'.OËittipg^ni, ^ ^^t^ -^ "'* cW mantf ënailt legç^ér^LaHtricUi^B iFpesfial qi^lcotniriàiiidç f arn 7 mée eunemie. San premier- soiii A^té dWdomieFla retraite. Désormais nôtre marche s'achèviera
traiiquillement. ' *♦ »-^
On quitte Francfort lé i*^ novembre. ' t.*ëin'T pereur passe la'nuit du i^5. au a à Hocjiest. £nfin notre avant-garde aperço^it les dômes rpag^(re$ de Mayepce...A., Verâperaur arm^ç ds^os^, ç^tMi placç le :? au matin; il s y arrête six. jouta poul^ donner les iderniers ordres qu exigeiià situalion ' de l'armée, et le 7 noveittbre, à dix heures du soir, il part pour Paris.
~ Ainsi Tannée 18.1 3 a vu l'^irmée frança&e ramenée des bords du Niéçfiejij j^çsjjp'aw^ boxais du I(,hin, et . cependant: qu^ 4q yigoi9i*e.|iaK efforitsJ que de glorieux Êiits d'armes! mais âUs^iqua de traûsfuge^ M.... • n, .
». « Cette mémorable, campagne ^ disait, l'çmpereur^.^^ » âainte-Héiène, sera le trioppUe du courage inné dans » la jeunesse française ^ ,celui d^ Fintrigue et de rastjUbCH » dans la diplomatie anglaise, celui ^e respri); , chez leç » Kusses, celui de l'impudeur dans le cabinet autrichien. » Elle marquera l'époque de là désorganisatipn^des société! » politiques « celle de la gv^nde Réparation des peuples V d'avec leurs souverains; enûn , la flétrissure des pre- » mières vertus militaires'/la fidélité, la Ibyauté, Thon peur. » On aura beau écrire,' commenter, mentir, supposer, il Tom II. 2M':aii . ' ' ' 3i
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Laiiîgneda Niémen, livrée par le général Torck; celle de la Yistule, livrée par les trans-
» W^ak jl^jeiw^ .en ,4irriv/er. à ce hideux et triste résultat , » et le temps en déroulera la vérité et les conséquéuces !
» Maif ce ^cju'il y. a de bie^, remarquable, c'est que le» M infamies^ au fond, demeurent étrangères aux rois, aux M soldat^ et aux peuples. Elles ne sont l'ouvrage que de M qud^ês ihifi^ans à épeê , de quelques casse-cou politi- * ^êlrVqu?» Aoùs lé-spéctcfux prétexte de secouer le joug » de rëftfttiger , et de reptendre riadépendauee nationale , » |i.'pi)f>^4U iail^.que vendiL et Hvré sciemment leurs maîtres tt p;ii;tiç^^çrs à des cabinets nyaux et conyoiteurs ! c>stun » roi de Saxe , le plus honnête homme ,<^ui pt jamais tenu . » un sceptre, qu'on dépouille de la moitié de ses provin- » ces ; c'est un roi de t)anemarck , si fidèle 4 tous ses en- » gagem^sS' d^'dt' ou Vaisît tfUé couronne • voilà pourtant 9 le retour à la morale 1 soà triomphe ! et voilà la jirsirce » diltâl^ve d'ici-bas. '.:.,..
1» Du reste , j'aime à le répéter pour l'honnear d&rhU'* . » manité, et même des troues, au niilieu de tant d'infa- » mies , jamais ne se trouvèrent plus de vertus. Je neus » pas un mstaht à me plaindre de la personne individuelle » des princes mes alliés.' Le bon roi de Saxe me demeura » fidèle jusqu'à extincdon ; le roi de Bavière me fit jlojale- » ment prévenir qji'îï n'était plu? le maître ; la générosité » du roi dé Wurtemberg se fit particulièrement remarquer* » Le prince de Éacle ne céda qu'à la force et au dernier in- 9 stant. Tous, je leur dois cette justice, m'avertirent à » temps, afin que j^ pusse me garantir de l'orage.... » (Voir le Mémorial de Sainte-Éélène , par le comte d^ Las- Cases; tom. VI, pag. 35.)
DE MIL HUIT CENT TREIZE. 483 actions du prince de Schwartzenberg ; celle de roder , livrée par le général Bulow ^ et par là défection du reste de larmée prussienne , enfin celle de l'Elbe, si long-temps disputée : tels sont les échelons de cette longue retraite. L'armée autrichienne , en se rangeant du côté de l'ennemi, a d'abord compromis notre position en Saxe ; ensuite les défections des arihées saxonne et bavaroise ont éclaté simultanément dans nos rangs et derrière nous : il a bien fallu alors se retirer sur le Rhin. Au milieu de tant de vicissitudes, Napoléon a constamment dédaigné d'opposer la ruse à la ruse , la perfidie à la perfidie , les voies de rigueur à l'insulte et à la rébellion. Trahi de tous côtés par toutes les affections, par tous les intérêts , il n'a voulu en appeler qu'à la fortune des armes.
Pour arriver à Mayence , il a fallu combattre à chaque pas, et cependant, sur [étroit chc'min oh tant de défections éclatantes et de sourdes trahisons resserraient sa marche et gênaient ses mou{^emens^ des trophées encore ont signalé son retour^. Il se fait précéder par vingt drapeaux qu'il envoie à l'impératrice.
' M. le comte de Fontanes. (Voirie Mouiteur du 28 dé- •ik.^ceml>re i8i3.)
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EXTRAIT
m&GOURS DE LORD CÂSTËLRËAGH,
^ ' Jlul) •• •
Dans la séance du parlement britaonique du i4 novaniufe i8i3«.. . ,
COnCERlTillIT LA DISTRIBUTION IdïS éuBSIDES , KT LS' 'BON IIlHOl qVl XN A HTS 7A1T SUB XB CONTINXHT; «'/^^
• . , .>t> 'jî;':.; l '• '• Mî' M »;■. \ ■ ' • •' •"} nq ' . "tiyui
Je dois rendre compte' de Tèmploî clesr'soirinieé%u a la fin de la dernière sessioh fe parletnènl a si libéralement confiées au goiitèmémeiit. Ofn'a donné à la natioii espagnole , en argent et munidohs de guerre , deux mîllîbns délivres Sterling. Lé 'Portugâî' en a reçu autant; la Sicile, qûat):^e cent 'inîTlê livres 'j la Suède , un million. On 'avait voie' un créait de cinq
lAillions, et je suis bien aise de pouvoir dire que cette somme suffit pour couvrir toutes les dépenses auxquelles la Orandd-J)r^aj|i&e ^s'était engagée pour le soutien de la cause commpne. Une grande partie de cette 'Somme est déjà' partie' poiir le continent; une autre partie a été promise aux personnes chargées de soigner les munitions : je ne fais mention ici que de quatre cent mille sabrejs et. d'autant de fusils qui ont été envoyés sur le continent, indépendamment de ce qui a été transporté en Espagne.
Il me reste à indiquer les besoins futurs du continent. La Suède appelle la première notre attention. Le million qu'elle a reçu a couvert les dépenses de la couronne de Suède poi^r ses armées jusqu'au mois d octobre. Dans la première convention de subsides,
, *.îl >fAil ^té stipulé cpiWte serhit rendu? elév ^ -Porcke en a été donné, mais les vent» contraires sont cause que Je thtî^pas encore reçu la nouvelle convention. ^ Il . est ^probable qu'il faudra encore un million à ce royaumçv Je ne crois, pas xjn'on puisse faire une observation sur l'utilité de ces subsides , qui nous a été prouvée pmr l'expérience d une année. La Suède a fourni le nombre complet de troupes auquel elle s'é-
^^taîj ei^gagéej. <îie3 .trpup^s,^.,axec' çejlles du général Wa}n^oden que. rAn^eterrç soudoie,; put procuré à ' la .cause ^conymipe \in,<'enCori,,de cinqus^nte mille homme§. Comme le priupe.roy^l n d^éqlfiré qu'il oubliât Ti^ntérét partic^li,^. de la Suède, en; faveur de la
^j cause .<?oraîœun^, comme il.reruplit celte promesse
^ dans tpçile son étendue ; qi^e .dajQs les glorieux évé-
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neman^ qui se sont passés .ivir le continent', son noiÂ a été épuvej^t d'Un éclat brîllant \ comme il' s^est en- ^gagé à faiFe^tt|uS'Ses effortsipout faire eicécùtéf le plaÀ convei^u, quel qu'il fàt 5 ! comme il en a lui •même dressé trois, dont chacu^i 'était dénaturé à être adopté ; coipme avec une armée telle que la sienne, composée en grande partie de recrues ou de troupes de diverses nations , il a eu de grands succès contre les meilleures troupes françaises , je ne doute pas que tous les. membres ne souhaitent que les rapports avec la Suède soient renouvelés. Avec cette armée, et soutenu par le général expérimenté dont le nom ne peut jamais être prononeé- qu avec gloire (je parle de Blû*» cher) « le prince royal , avant de passer FElhe , a déji fait beaucoup de mal à Tenn^mi. Il ne fui à pas été possible de tourner ses forces vers Hambûnrg , -mails il ne faut pas oublier qu'en combinant ses. marches avec celles des alliés , au lieu de diviser ses forces ; le prince royal a essentiellement contHkué auk ^ucbès. ^ Je dois Qxer maintei^ant votre a^tenlicm'Sur la Bu»- ,sie et sur la Prusse, deux puissances à l'égard des^ .quelles il faut que nous fassions les plus grands eâbrtk On leur a accordé cinq millions de livres $)^rlit^: comme c'est d'elles quje 4épend surt|^ut le; résultat de la guerre actuelle , le gouvernemont- a cvn devoir leur allouer cette somme ^ Il ^st vrai qu'^yant^ l'armistice les troupes de ces> deux puissfmce& paraissaient n'être pas au complet; mais la marche &ccé\érè^ ^s Russes et les fatigues qu'elle occasiona nç permirent pas à tous les renforts d^rriver à temps., liajforte ar-
MANUSC&IT
xaéc 4^, Té$§r,v^ ae piii.élré sar^len^liaiiip traMportée 9f^r fin thieâtre si ëloigaë.'Mais la Rôssie a fait toat ce: qui élsilkX possible* Aussi Tenipereur Aleiandre, en ■siga^it IVrmisiioR 9 a em Ie&|)luis gttiiïds égards pour notre pays et pour d^auixt» puissances. Il n*a rien négligé pour . porter h dùmmatmir de la France à des oondîtîoqs de paix/éqiiitables. Cette démarche était n^c^ssaire pour convaincre son prùpre peuple , et surtout rAutriche, qu^ii n'était jpas possible d'avojr la;paix sans faire de nouveaux et de plus grands sacrifices. Le résultat de cette sage conduite fut que TAii^triiche se détermina à prendre part aux -efforts nécessaires pour obtenir une paix juste. Dans Fin* :t(3rvalle<^ la: Knssie (employa la plus grande activité et promptixùde , et fit arriver son armée de réserve dans le moment xm elle devint décisive. Depuis , elle a 'TBhipIacé'cel^ réserve sur àes fitjutières par de nou- •itejtes levées -qo'elïe a faites. Après avoir sauvé son enqjtre, l'^empereur de Russie étendit sa sollicitude •suifikb ipny» Voiras , et dôttûà ses généraux et ses 4rob]^e9.pour le^ délivrer ; libre de toute liéfiance et 4 detém ôrgtteilVil renonça généreusement au^droît agi les diriger', et les subordonna aux généraux de ses aHîés\ pour Coopérer à là grande cause.
La glttîre de lai Pousse n'^est pas moins grande, tiorst|ik'<^H éohiihén'çk i négocier avec cette puissance , on tte fef<ut |>as qu'elle pourrait fournir dés forces consîdérabled ; mais ce qui caractérise cette guérite, c'est tjjlite lëp^ys'qùîaVâitle plus sôufTert s'est relevé avec ïe'plti»à(l¥clat.. L'esprit delà nation sW éveillé ; il
^ DB MIL HlBfr CENT^ TREIZE. 491 sut â*k>mp1iér'de t^tes les 'dîflBôuHës , Ti*en6ttVel«cT^pocfuèlaiplUs glôWetise'de l*Mstoîrt aëlâPrussè'J et fit walwe^ifc^^ irttW^ut ^sut ' èè placeff ' S 'èÔté' âé ëëVès dos plu» ijttdsstfûif' étAJAréé: H est de' inoû di^^oïr iliS d^Wi^frqtfè^diris'ibtoWrténtlîi Priisse ftiitnS'Jiàît plus de'deii» éewittidlé* hommes. 'Jô dois ëH rfième iemps rtiidre justiee'tittx tïllëii^'ët èixtk seKices" signalés dû général Scharnhost, qui a été tué dans la bataille Se' Lutzen. Cest à ses efforts infatigables qu'on doit en grande partie le réveil de l'énergie prussienne. Après sa mort , sa place a été supérieurement remplie par le général Gneisenau ; Fun et l'autre ont prouvé ce que leur pays pouvait effectuer, et le dernier a fait voir qu'on n'a pas négligé de mettre à profit le temps de l'armistice. Pendant sa durée il a formé soixantedix bataillons , dont cinquante ont combattu glorieusement sous le général Bifûcher. Je puis affirmer que, même dans les plus beaux temps du grand Frédéric , l'armée prussienne n'a jamais été plus nombreuse , mieux disciplinée et mieux dressée à des opérations militaires que dans le moment actuel. En effet, l'armée prussienne , proprement dite , n'a jamais été si forte ; quoique noureHement levée , elle a combattu et vaincu les troupes exercées de la France. Je suis très-convaincu qu'on voiïdra soutenir tle tels efforts»
Quant à la réunion de l'Autriche à la cause de la liberté , il ne peut régner à cet égard qu'une seule opinion. On croît peut-être que les subsides que nous lui avons payés ont été proportionnés à la grandeur du service qu'elle a rendu en se déclaral^^^uV la
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cause conumme \ mais jkev efforts que ndus avions faits ^ oe Douft ont pas pennis de rendre toute. la justice k rimportance dç la .démarche d^ TAutricbe, La aonuné par kquelle cette puissance doit être. sCtuteaue est « d'un million s^irli^ ayee c<mit miUe fusils et diffë* relûtes i^miitions \ si la guerre; -se prolongeait au deU * du i*'i ii^irs. ^8k4». une noujireHe conveiltion seraii . arrêtée. . . ^ . : :
DES MATIÈRES CONTENUES DANS CET OUVRAGE
Abbamtes (le général Junot , duc.d'] .est, chargé de la dé-
j. ; feAse de riUjde» t, ;i, p.. ia5
. AiiKîK. Le.prinee vKerroi 36«. retire de llsonze 9Br TAdige, !,M t. 11^ page i6a.. .. .- ^i^G.«cpi.TD»B:(ain^or9Uop;der} malgré 210 ams de gnevre,
J^i^rLA-CsLAnvLE célèLr^ . la fête de: Nappléoli 0x1 posait la
>. , premjière pierre à* un botel de préfecture, «. 11 , p. 542.
l4itlMm.{le génér^J. Sa- division, fait d'abord pArtâe du éorps
. ^ du prince de la JAo^fiqyrA}\ avl milieu de )a Campagne ,
jcUe. passe d^iUil r9rn)^edud;uç4ie.Ts^rente'« t* ii>, p. 33o. •Akbuxkra ( le maféç^al^^uohet ., duc d' ) est toujours paisij j ble posaesseuj;' ;du i^çijattme ;de.,yaleQcp , : j^. l ,; p. 33.. — .,. ^éliyre T^]rragqive<^ attaquée par le gén^^^Murray^.t. 11, -(.. p» d\> — Évacue le j^oyaume de Yaleqce , et $e r«tke.sur ^,,1|^ Cajkalogne , t. Uiipi.;34^,.—- Bat les Aûglwa. à l'affaire
du col d'Ordal,<t. M, p. v347. » ;: .
^^uAiiMut (Tem^^reiiç^. arriva, l^a4 févjrier:.^ J^fJitcli^.t. r,
p. 98. — Le i5 mars à Breslau , t. 1 ^ p.. iqo..; -^ l^e 16 .j.aoutà Prague, t, /^IkJJ^. ^4i,/rT,AJ^bauiJVJ deLeip»i<jk
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il iioti»imche la victoke en lan^nt son escorte an i ment décisif, t. ii, p. 4oo.
Arrroàwai I^ocnce tAi^ovia «romtnte des sociétés secrètes sur l'esprit des Allemands et des troupes allemandes ^ t. II, p. 357.
Allkmt (le maître des requêtes) assiste à plusieurs conseils tenus aux Tuileries pour les affaires de la guerre , t. i ,
Alquiie ( le baron } , ministre de l'empereur à Copenhague. Sa correspondance, t. 11^41» 49*
Amstebdam. Tableau de Yan-Brée représentant 1* entrée de Napoléon dans cette ville; on en fait l'inaugn ration le i5 août^ t. n, p. 34^* ^ i .
Ahglktibbi. Mission de l'euToyé âtntriekien Weissendl>erg à Londres , t« i , 'p. t f 4 .' -^ Et -tentatives directe* du cabinet français, t. i , p. 1 14« — - L'Autriehe tkom$ apprènd
. q«e les- prétentions de ce cabinet (sont extrêmes, t. 11 , p. 17.
Amstitt (Mk d') négocie avec le pfrncedcSchwartzenbet^ nne convention qui livre aux alHésle duché de Yarso-
' . vie, t. f-, p. -69. *^ Signe le traitéda r5 juin par lequel
. la Russie déclare étire résolue' à soutenir la guerre avec la plu» grande énergie , et tiçoit ' en' i<efônr un subside anglais de '1^,333,334 livl 'St^H.V'^t: ir, p. 37. — Est nommé'ihîÂistre de-Russie altf cofhgi;^^ de Prajftië , 1. 11, p.'7*. i^— ï*ràoça«, il se trouve en' ^désobéissance avec nos lois Idt^qtt'il tfe présente^ |>dttr traiter d'intéi»éts op- F^^s aux nôtres j lé^remieè m^uVèmbut de'IVapoléon est de s'offenser de ce choix j t/ « , O/ ^i . ' ' '
Asakid 0>> tiun. Coinposlitiôn ét'dëpëttsë iie nos armées de ■'teiTe-,-t."i,'p.^ii4: ' c " •-♦''I i'. <■ .!'j ' F ■ - ' .»
A^tSTibk.' Pr^ôdtiôn pour' mh affmiMicfe< sdi» FOdei^ et sur
TEUie de la part dé la Prusie , t. i ,' p. aZj . -—Lettre que M. de Bubna écrit ii M. de Stadion poar ménaf^er un ; armistice , t. i , pi SgS. — Suite de cette démarche ; l'empereur donne ses înstiTictions au duc de Vicence ; eelui-ci se présenté aux avant-postes la veillé de lâ bataille de Bautzen, t. i, p. S98. i— L'ennemi réfuse de le recevoir, t. i , p. ioni — Après la bataillé de Wûrtchen il reprend ses négociatiobs , t. i, p. 4^0 et 443. «-^ L'armistice est conclu, t. f , p. 44^- — Texte de l'armistice , t. I, p« 4^3. —-'Situation dans laquelle Farmistice trouve les places assiégées et les différens corps d'armée détachés , 1. 11 , p. i . — - I)ifficultés pour la prolongation de l'armistice, t. 11 , p. 70» — Pièces relatives à la négociation de NeUmarck pour la prolongation de Tarmistice, 't. 11, p. i58. — Textiti de cette prolongatiron, t; 11, p. i6'2, -—Les derniers délais dé l'armistice expirent, t. 11, p. 91*.
AatuftBSG (M. de), officier d'ordonnance, est resté à Dant-
«ig, t. I., p. 334. / * \
Atthau», officier d'ordonnance^ fait la campagne en cette '^alite-y t. I , p. 353. — i»Sa inission sur les frontières de la Bohème, t. 11, p: 5i. .
AvcBEÉAu (le maréchal)'. /^o;^e2 Castiglioîik (le duc ^e). AuTBicHt (l'empereur d'). Lettre' ij^e Napoléon lui écrit de 'Dresde,' en devenant de Russie, t. i,'p. 5. — - Le premier môuvëiùent dé' Kapolèôn est de s'adresser ai lui pour traiter de la paix, t. i, p. SÔ. -i— Influence défavorable des événemens, t. 'i , p. Sq. — ^ Cependant r Autriche s'entremet pour une négociation , 1. 1 , p. 40. — Mission dé M. de Bubna , t^ 1 , p. 4®. — L'Autriche commence à s'ehtendrë avec la Russie. Convention du priii^' de Schwartzenberg avec M. "d'Anstett, t. i,
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p. 68. —Suite de l'intei^entlon de l'Autriche dans la négociation , 1. 1 , p. 9.7. -'— L'Autriche marche pluslibrement dans son système depuis que les alliés s'avancent sur l'Elbe, t. i, p. 116. —-Mission du prince Schwartzenberg à Paris, t.i, p .iîï5, — Pièces relatives à l'influence du cabinet autrichien sur le roi de Saxe, t. t, p. 47^- — Correspondance de M. Otto , relativement à l'intervention autrichienne, t. i, p. 288.-»— M.deMetternich commence à s'expliquer d'une manière plus claire. Le contingent autrichien n'obéira pas : l'alliance a changé de nature, t. i, p. .582. — Le roi de Saxe rapporte de Bohème des inquiétudes sérieuses sur l'Autriche , t. t , p. 387 . — A Paris M. de Schwartzeoberg s'est laissé pénétrer sur un article délicat, 1. 1, p. 388. — A Dr,esde on a intercepté des lettres du ministre russe Sta'kelberg qui ne laissent plus de doute sur les termes obligeans et em-^ pressés dans lesquels le cabinet de Vienne conduit ses relations avec nos ennemis , t. 1, p. 388. —Démarchede l'Autriche pour refroidir nos alliés , t. 1, p. 389. ^ Effet de la victoire de Lutzen sur sa politique •. envoi de M. de Bubna au c^uartier-général des Français, et.de M. de Stadion au quartier-général des Russes, t. i,.p. 390. — M. de Bubna arrive à Dresde, t. i, p. ZgS, — Il en repart pour retourner à Vienne , 1. 1 , p. ]'5g5. — 11 revient de Vienne : ses conférences^ à Liegnitz avec M. de Bassaho , à la suite desquelles il repart pour. Vienne , 1. 1, p. 444- — n vient repr^dre son poste k, Dresde , t. 11 , p. 16. — L'empereur d'Autriche arrive pn fio))ème, 1. 11, p. 17I — Quel rôle jouera-t-il conune médiateur, t. 11, p. 18. — M. de Metternich arrive à Di^sde , t. ii , p. 34- — Sa conversation ayec. Napoléon, t. u,,. p. 30. — Conveption du 3o juin relative à la médiation de l'Autriche»
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t. 11, p. 44* "-—Nouvelles inquiétudes que donne ce ca« binet , t. n , p. ^9. • — Napoléon rappelle la politique de cette puissance depuis vingt ans, t. 11, p. 77. — i- Éloignement qu'il éprouverait à signer une paix dont elle aurait l'honneur et le fruit, t. 11, p 80. — L'Autri<5he négocie avec les alliés au moment où elle ouvre le congrès à Prague , t. n , p. 83 et 85. — L'empereur d'Autriche fait une tournée en Bohème, t. 11, p. 84. — S'établit au château de Brandeiss près de Prague , t. 11 , p. .85. — Point de vue sous lequel Napoléon envisage la conduite de l'Autriche au congrès de Prague , t. 11, p. 87. — L'Autriche se déclare contre nous , t. 11 , p. 95. — L'empereur Napoléon , sur le champ de bataille de Leipsick ,^ fait faire à son beau-père de nouvelles propositions par le général Merfeldt, t. iij p. 412. — L'Autriche, pour flatter de plus en plus l'amour-propre des troupes alle-^ mandes , place son contingent sous les ordres du général bavarois de Wrède , t. n , p. 463.
Bacier d'Albe (le colonel) , directeur du. cabinet des cartes , suit l'empereur pendant toute la campagne , t. i , p. 334.
Bade ( le grand-duc et la grande-duchesse de) font une visite à Napoléon à son passage à Mayence, t. i, p. 319. — Le comte Nicolaï résidb à Çarlsruhe comme ministre de Napoléon , t. 11 , p. 49*
Bailli de Mo»TBioif (le général de division). remplace à Posen le prince de Neufchâtel dans ses fonctions de major général, t. I , p. 67. — Au retour du prince , il fait partie de son état-major, t. i, p. 534.
Ba&bs-Marbois (le comte de). Son discours au retour de l'empereur, t. i, p. 12.
Tome II. 2». Éait. Sa
BàMtÂL (M. de) , avdievêqne de Toara, assisie an Concor^ dat de Fostainebleau , t.. i, p. 52. — Reçoit le grand cordon de l'ordre de la réanion , t. i , p. Sg.
BAiaott <le générai de division) commande une division de la garde sons le duc de Trévise, t. i , p. '35. — A la hataille de ^Dresde , il débouche par la porte de Pymsi ^
Bmsaho (M. Maret , duc de ). Napoléon , tiraYersant Wilna , lui donne des ordres , t. i , p. 5. — Les ministres pmsaiens lui font , à son passage à Berlin , les protestations les plus rassurantes, t. 1, p. 5o. — Airivé à Paris, assiste aux fréquens conseils que l'empereur tient aux Tailles, t. 1, p. 24> -— Reste à Paris pour continuer les négociations avec le prince de Schwartzenberg , t. i , p. 126. -—Il pénètre le prince de Schwartzenberg sur des points très-délicats de l'alliance, t. i , p. 388. — Arrive à l'armée , rejoint l'empereur sur le champ de bataille de Wurtchen , t. 1 , p. 426. — Ses conférences avec M. de Bubna à Liegnitz, relativement aux modifications que l'Autriche veut faire à l'alliance, 1. 1, p. 444- -^ Négocie à Dresde le traité qui resserre l'alliance avec le Danemarck, t. 11, p. i5. — Négocie ensuite avec M. de Metternich à Qresde , t. 11 , p. 34. ^-Ses notes dans la négociation ci-dessus , t. u, p. 1 17. —i- Sa correspondance avec M. de )M[etternich , relativement an congrès de Prague, t. 11, p. 147. — Sa correspondance avec le même , relativement à la prolongation de l'ar^ mistice, t. u, p. i58. — Sa dernière note après la déclaration de guerre de l'Autriche : il offre de négocier pendant qu'on se battra , t. 11 ^ p. 2 17. — Napoléon , au moment de se jeter entre les alliés et la Bohème, fait demander au duc de Bassano si Dresde peut tenir jusqu'à
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ce.que cette iiMikceuvre ait prodtût son effet, X Hip. ^6. — Après la bataille de Dresde , il le charge de préparer un travail de secours pour les habitans qui ont été blessés , t. Il , p. 289. -^^ A Leipsick, le duc de Bassana.est envcyé chez le roi de Saxe , et lui porte le conseil de s'arranger avec les alliés, t. 11 , p. 4^2 ^ — Il passera nuit du 18 au 19 auprès de Napoléon , t. 11 , p. i5'5. — Envoyé de nouveau auprès du roi de Saxe , il ne peut sortir de Leipsick qu'avec le dernier bataillon de la garde, t. Il, p. 44o.
Bactzkn (bataiHl de) gagnée le 20 mai par Napoléon , t. i , p. 396. — Après la conclusion de l'armistice, Napoléon , revenant k Dresde , s'arrête quelques heures à Baut^em , le 9 juin, t. II, p. 1 3. — Au moment de la reprise des hostilités , Napoléon arrive à Bautzen dans la nuit du i5 au 16 août, t. II , p. 235. —Son quartier-général y re- ■ vient le 24 août^ t. 11, p. 254- -^^H y revient encore le 4 septembre , t. 11 , p. 326 — Bliicher airive à Bautzen, t. Il, p. 334^
Bavi^kx et troupes bavaroises. Les cadres de la division Rechberg sont surpris par les cosaques à Langensalsa , t. 1 , p. 3i8. -— La division Haglo^itsch se distingue à la bataille de Bautzen, t. r, p. 4o8. -^ Le ministre de Napoléon à la cour de Munich est le comte Mercy d'Argenteau, t. 11, p^ 49- --* Li^avmée bavaroise commandée par 1© général de Wrède doit se porter sur Vienne , t. 11, pr 68 et 80. —Le roi de Bavière te rend aux eaux de Bade, t. 11, p. 84. —'Un changement dan* le système de la Bavière est signalé comme prochain , t. 11, p 35 1. -<- Renseignemens obtenus de totts côtés sur la défection imminente de cette puissance , t. 11, p. 352. f— La Ravière passe à l'ennemi. Traité deRied, t. 11, p/376.
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^-^ Napoléon apprend que rarroée anstro-baTaroise s'avance pour lui couper le chemin, t. ii, p. 4B2. — Il renvoie â leur roi les Bavarois qui sont encore dans nos rangs, t. 11, p. 464- —-Bataille de Hanau, t. ii, p. 474.
BArAnNE(le cardinal de) assiste «du Concordat de Fontaine^ bkan, t. I, p. Su. — !E«t fait sénateur, t. i , p. 5g.
fesACssET (M. de), préfet du palais , suit l'empereur en cette qiialitii pendant la campagne , t. i , p. 334-
Beeren (combats de Gross et Klein), où ^rmée du duc de Reggio échoue dans sa tentative sur Berlin , t. 11 , p. 3oo.
Bellued (le général de division comte) fait partie de Vétat-major du prince de ]>[eufchâtel, t. i, p. 334.
Belluhs ( le maréchal duc de ) va prendre le commandement d'un des nouveaux corps d'armée qui se rassemblent sur l'Elbe, t. i, p. 67. — Il entre en ligne avec la grande-armée, t. i, p. y5. ^Commande Je deuxième corps, t. I, p. 537. —Le vice-roi, partant pour rejoin- ' dre l'empereur, laisse le duc de Bellune en observation sur la Saale , t. i , p 344* "-^ Ce maréchal entre en ligne après la bataille de Bautzcn ,t. i,p. 417* — Marche sur Glogau, t. I, p. 435. — Débloque cette place , t. i, p. 437. — A la bataille de Dresde il attaque le corps de Klenau, t. 11 , p. 262. — Il nettoie les gorges de Tharand, t. 11 , p. 290. -^H est placé en observation sur la frontière de Bohème > du coté d' Altembourg , t. 11 , p. 3a5. — Il arrive à Leipsick pour soutenir l'armée du roi de Naples, t. 11, p. 38o. — Il combat à Vachau le 16, t. II, p. 387 et 397. — AProbstheyda le 18, t. 11, p. 4^1. — Dans Leipsick le 19, t. ii, p. 435. — rH con-
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dait l'attaque de notre avant-garde sur les Bavarois, dans la forêt de Hanau,,t. ii, p. i'jB.
Benussen (le général russe) arrive en ligne avec l'armée de réserve, dite de Pologne , t: ii , p. 565.-
BsnoisT (M. ) accompagne , comme secrétaire , M. de Bassano à l'armée , t. i , p. 4^6.
BÉRANGSR (le capitaine), officier d'ordonnance de Napoléon, est blessé à Lntzen , t. i , p. 35y . — Sa mission du côté d'Erfurt pendant l'armistice, t. ii , p. 5o. — Est tué à la bataille de Dresde , t ii , p. 27 1 .
Berlin. Les cosaques arrivent autour de Berlin , t. i, p. 70. — Le vice-roi y établit son quartier-général , ibid. — Évacuation de Berlin , t. i , p. 7a. — Fausse attaque du vice-roi sur cette capitale , t i , p. 122. — Après la victoire de Lutzen , le prince de la Moscowa est dirigé sur Beiiin ,t. i,p. 568. -r— Arrivé à Luckau , ce maréchal se détourne pour venir prendre part. aux batailles de Baatzen et Wurtcben , t. i , p. 597 et suiv. — Après, cette dernière bataille , c'est le duc de Reggio qui reprend le mouvement sur Berlin, t. i , p. 417- •"- ^* nouvelle de l'armistice l'arrête à quinze lieues de cette capitale, t. 11, p. 2. -^ A la rupture de l'armistice, le duc de Reggio se porte de nouveau contre Berlin , t. 11, p. 252. -^ Cette attaque échoue par la perte de la bataille de Gross-Beeren , t. 11, p. 5oo. — Napoléon veut recommencer cette opération , et se propose de l'exécuter lui-même , t. 11 , p. 5 10. — La retraite de Blucher et de Bernadotte derrière la Saale découvre Berlin. Les généraux Rey nier et Bertrand font un mouvement sur cette ville, t. II, p. 570. —L'empereur change d'avis, et les rappelle surLeipsick, t. 11, p. 578.
pBRif ADOTTE , pHuce dc Suède. Son marché avec l'Angle-
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terre aux dépens du Danemardc ,t. i,p. ii5. — - Texte du traité qu'il vient de conclure avec l'Angleterre , t. i ^ p. q8i. -—A débarqué le i8 nui k Stralsund, t. x » p. 446. — Boulet tiré sur lui des remparts de Stettin ,
. t. II, p. 7. '— On lui donne le commandement dans le nord de l'Allemagne, t. 11, p. aa8. -— Sauve Berlin par la victoire de Gross-Beeren , t. n, p. 3oo. —Provoque les Saxons à déserter la cause française , t. 11 , p. SSg. — Emploie à cet effet le général Thielman , t. 11 , p. Z5g.
— Est rejoint par Blûcher, et se décide à passer l'Elbe , t. II , p. 364. --^ A l'approche de Napoléon, il se retire derrière la Saale, t. it , p. 3^0. — > Ses communications avec le nord de l'Allemagne sont coupées ; ses ponts sur F Elbe sont enlevés , t. 11 , p. 57 1 . -<^ Hésitation dans ses mouvemens derrière la Saale ,t. ii,p. 38o. — Il arrive sur nous à Leipsick le 1 8 , t. it , p. 4'-^ * • — ^ Pénètre dans nos lignes par la trouée saxonne j t. 11, p. 4^6. ... Accueil embarrassé qUe lui font les rois après la bataille , t, n y p. 448.
BiRif ABB ( le colonel ) , aide-de* camp de l'empereur , rétablit le pont de Dresde, t. i, p. 38ï . — Se casse la jambe entre Gabel et Zittàu , t. 11 , p. 243.
BxRTHisH ( le prince ) , major général. Foir Nkufchatêl ( le prince de ).
BtaTiuifs ( le général ) organise deux corps d'armée à Vérone , t. I, p. 36. — Arrive sur la Saale , et commande le quatrième corps, t. i, p. Zii et 3a3. — Commande l'extrême droite de notre ligne à la bataille de Lutzen , . t. 1 , p. 35o et suiv. -— Son corps d'armée forme l'aile gauche à la bataille de Bautzen, t. i, p. 4o3. — Marche sur la Haute-Silésie en côtoyant la Bohème , t. i , p. 435.
— Arrive du coté de Schweidnitz , t. 1 , p. 458. — A la
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bataille de Gross-^Beeren , il est oppo«é au général pnissien Tanentzien, t. ii , p. 3 os, -^ Soutient contre Blii* cher le combat de Wartenbonrg, t. ii, p. 365, -^ Se* ^rend maître des ponts que Bliicher a jetés sur l'Elbe , t. II, p. 371. — Arrivé à Leipsick il est chargé d'ouvrir la route de France, t. u, p. Sga-, — Prend possessloD du pont de Lindenau, t. 11, p. ipy. -«Reçoit. Tordre d'aller s'assurer d'un pont snr la Saale , t. 11 , p. 417. -^ Il rexccute, t. 11 , p. 43o. ■— Pendant, la retraite il ouvre la route , t, 11 » p. iS^. — - Arrête l'ennemi à JVaumbourg^ t. 11 , p. 4^B. — Repousse l'attaque des Bavarois à la deuxième journée de Hanau , t. Il, p. 480.
^Bssisas ( le maréchal ) Fcyyez l8TftiK.( le duc d* }.
Bktbhan (banquier à Francfort). L'empereur loge dans sa maison, du fauboui^ à Leipsick , t. n , p. 4B0.
Bkognot ( le comte ) , administrateur supérieur da grandduché de Berg, vient travailler avec l'empereur à Maj^ice, ti II, p. 84.
BiscHorrwBUA , ville située sur la route de Dresde à Bautzen ; ( combat de ) le i si mai , et incendie de cette ville, t. i, p. 38a. •—L'empereur s'intéresse à ses malheurs,, et lui accorde un premier secours de cent mille francs , t. i , p. 399.
Bivcm ( le feld'^naréchal ). Sa proclamation aux Saxons , t. I, p. 104. — Est des premiers à se porter contre
. nous ; des ordres supérieurs le retiennent dans les environs d'Altenbourg , t. 1 , p. 3a6. — Dirige l'attaque du centre à Lutzen. Il y est blessé , t. i, p. 36i . — Se soutient sur les hauteurs de Kreckwitz à la bataille de Bautzen , le ao mai , t. 1, p. 406. — Il en est précipité le ai , à la bataille de Wurtchen ^ t. i , p. 4i3. — N'at-
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tend pas le terme de Tarmiatice pt>ar recommenc^^ la guerre en Silésie , t. ii, p. 336. — Napoléon marche à lui , t. II , p. 344 ; c^lc rejette deiTière la Katzbach, 1. 11, p. 245 et 246. -^ Bliicher revient sur le duc de Tarente, et gagne sur lui la bataille de la Katzbach , t. 11 , p. 3o5. — Poursuit Tarmée française jusqu'à fiautzen , t. 11 , p. 3a4. — L'empereur se porte à la traverse , et fait re- . culer Blûcber, t. 11 , p. Saô. — Le fils de ce général est £ait prisonnier dans un combat de cavalerie sur la frontière de Bohème, t. 11, p. 353. — Bliicher s'étant avancé de nouveau , Napoléon se porte encore une fois à sa reocontre, t. 11, p. 534. -^ Blucher fait sa jonction avec Bernadotte par la rive droite de l'Elbe , t. 11 , p. 364. — • n passe l'Elbe à Wartenbourg, et combat le général Bertrand , t. 11 , p. 365. — Pris au dépourvu par Napo» léon , il se retire derrière la Mulde « et ensuite denière ia Saale, t. 11, p. 367. — Ses communications avec Berlin sont interceptées ; ses ponts de Wartenboui^ iui sont enlevés par le général Bertrand, t. 11, p. 371. -— U revient sur nous à Leipsick, et attaque le. duc de Ra-^ guse, t. II, p. 397. -^-^ Le 18 il recommence ses attaques sur la Partha , et ne peut passer la rivière , t. 11 , p. 4^ I • **Le 19 il attaque le faubourg de HaUe , t. 11 , p. 440 • — Il parvient à y pénétrer , t. u , p. 445. — H poursuit i armée française dans sa retraite sur Erfurt» t. Il, p. 452 et 464.
BoBSMX. L'empereur y entre par la route de Zittau à Gabel , t. II, p. 238.
BoNNBT, général de division. Sa division fait partie du corps du duc de Ragnsc , t. i , p. 53o.
BoANA. Le quartier-général de Nitpoléon s'y établit le 4 roai au soir, t. i , p. 070.
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Bouflur ( M ) . Sa déds^ration dans laffaire Malet, t. >i , p. 162.
BotfKCixR ( le général) rjéorganise les dépôts de cavalerie à Berlin, t.i , p.- 55.
BouRJOT (M.) dirige les bureaux des relations extérieurs à Dresde, t. 1 , p. 426.
BouBLitB (M. ) , évéque d'Évreux , assiste au concordat de Fontainebleau, t. i, p. 52. ■ — Reçoit la croix d'officier de la Légion d'honneur, t. i, p. 5g, -—Est fait sénateur, t. i,p. 59.
BoTBLBiBu (le général) commande une division de la garde sous Ig dnc de Trévise , t i , p. 3oo. — A la bataille de ^Dresde , débouche par la barrière de Dispodiswalde , et s'y fait blesser, t. 11, p. 27a.
BaBiTMAu, sur la frontière de Bohème. L'empereur y passe . la nuit du 10 au 11 septembre, t.ii , p. 332.
Bbxms ( la ville de } est occupée par le général Tettenborn , t. Il , p." 357,
BafKiBB ( le général)^ Sa division fait partie du corps du
• prince de la Moscowa , t. i , p. 33 o. — Est blessé à Luteen. Il est remplacé par le général Albert , t. i , p. 357.
Breslau. Texte des édits de Breslau, t. i , p. 224. -^ Le
. général Lauriston prend possession de cette ville , t. 1 , p. 44i- --^ Offrait un des points difficiles 4e la négociation de l'armistice , t. i , p. 444-
Bboglio (M. de) , auditeur au conseil d'état , est attaché à la ' légation française au congrès de Prague , t. 11 , p. 71 .
BafiY^ftBS ( le général ; est tué au combat de Reichenbach ,
Bqbiia ( le général autrichien). Sa première mission à Paris, fin de décembre 181 2 , t. i, p. io, — Deuxième mission de M. de Bubna.-Il arrive à Dresde après la victoire de Lut/en , t. I, p. 390. — Sa lettre à M. de Stadion,pour
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loénager un armiilice , t. i , p. SgS. — Il repart pour VieaHe , t. i , p. 395. — - Il revient k ses conférences à Liegaitz , avec le dac de Bassano , t. i , p. 444* ~^ Il rempart pour Yienne , t. 1 , p. 444 — n retourne à Dresde quand l'empereur y arrive , après la conclusion de l'armistice , t. Il , p. i5. — Texte de sa note du 1 1 juin , t. 11, p. if5. -— Est chargé de communications directes avec Tempereur d'Autriche, dans les derniers momens du congrès de Prague , t. ii. .j p. 94* — -U porte lui-même k Prague la nouvelle que Napoléon cède sur tout ce qui est en contestation , t. ii , p. 97.
BoLOw ( le général prussien ) livre le passage de l'Oder aux Russes de Wittgenstein , t. 1 , p. 68. — Est opposé au duc de Reggio , et couvre Berlin , t. i> p. 417-
BuxiAu ( le. major saxon ) passe à l'ennemi avec son bataillon , t. II, p. 359.
BuMZLAu , ville située sur la route de Dresde à Breslau. Kontousoff-Smolenskoïjmeurt, t. 1, p. 4^3. — L'empereur 7 passe la journée du 16 mai , t. i, p. 358. -— U s'y arrête de nouveau le 7 juin , revenant à Dresde après laeonduBion.de l'armistice, t. 11, p. la.
BviflCHwiTz (Klein), village de la plaine de Wnrtchen. Après k victoire de Wurtchen , l'empereur fait dresser sa tente devant l'auberge de Klein-Burscbwitz » t. 1 , p. 4i4.
Cabus ( M. de ), auditeur au conseil d'état , accompagne M. de Bassano à l'armée , t. 1 , p. 4^6; est secrétaire de la légation française au congrès de Prague , t. 11 , p. 7 1 .
Cachiii » ingénieur. Le port qu'il vient de creuser dans le^ gxyinit dé Che|i»Durg est livré à la mer le i5 août, t. 11 t.
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€Ai>bRB'( M. de Champagny, duc de) assiste à* plnsieut^ conseils tenus am Tuileries, t. i , p. 24. — Est chargé des fonctions de secrétaire de la régence , t. i , p. laS.
Gaffarslli ( le général ) commande F armée du nord d'Espagne à Burgos , t. I, p. 32. — Est chargé du commandeinent de la garde de la régence , t. i , p. i25.
Gambacérès (le prince archichancelier) assiste aux eonSeils qui se tiennent aux Tuileries , t. i , p. 24. — Est donné pour principal conseil à la régente , t. 1, p. i25.
Gambroub ( le colonel ) , à la hataille de Dresde', fait prisonnier un bataillon autrichien et prend un drapeau , t. 11,^ p. 274.
Canaux. Relevé des principaux canaux construits sous l'administration impériale , t. i , p. 80.
Cakouville (le baron de), maréchal des logis du palais, fait la campagne avecla maison de l'empereur, t. 1 , p. 334.
Caraman (ft baron) , officier d'ordonnance de Tempereur, fait la campagne en cette qaalité , t. i , p. 334. —*• Sa mission à Hamboui^ > t. 11 , p. 5o. -— Sa mission auprès du duc de Reggio , marchant sur Berlin , t. 11 , p. 23sk.
Carra-Saist-Cyr (le général) évacué Hambourg, t. i,p. t2ï.
Gastigliohx ( le maréchal Augerestu , duc de ) commande à Berlin au moment où l'on y apprend la défection du général Yorek , t. 1 , p. 5i. -— Il continue de commander dans cette capitale après le départ du roi de Prusse pour Breslau , t. 1 , p. 66. — A l'ouverture de la campagne, il revient sur le Rhin et prend le titre de gouverneur militaire des grands-duchés de Wurtzbourg et de Francfort , t. I , p. 320. — n réunit un corps d'observation à Wurtzbourg , t. 11 , p. 4- — Il joindra ses forces à belles de la Bavière , pour pénétrer au cœur des états héréditaires, t. Il, p. 80. -^ Ce maréchal et son corps d'armée
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soDt rappelés de la Earière sur Leipsick, t. ii, p. 3Jh4. — Il arrive à Leipsick après avoir passé sur le corps de l'eDnemi au combat de Naumboorg, t. ii , p. 379. — A la bataille de Leipsick, il est placé entre Dosen et Markkleeberg ; distribution des aigles , t. 11 , p. 386.— Combat à Markkleeberg , t. h , p. 5g5. — Combat à Probstbeyda , t. 11 , p. 4^i* """Le 1 9, il rentre dans Leipsick, t. II , p. 4^3. -^ Après Texplosion du pont, il accourt auprès de l'empereur , 1. 11 , p. 443.
CASTEX.BIA6B ( M. de ) , ministre anglais. Extrait de son discours au parlement , concernant le bon emploi des subsides accordés aux alliés , t. 11 , p. 487.
Cadiaincoubt. P'oycz Yicnics (duc de ).
Cavalkrii. Mesures prises , en arrivant de Moscou , pour la réorganisation de la cavalerie , t. i , p> 35.
CissAC (M. Laeuée , Comte de ) assiste aax conseils de la guerre qui sont tenus aux Tuileries , t. i y p.'^S.
Chabhol (le comte). Son discours lorsqu'il remplace le comte Frocbot dans la préfecture de la Seine » t. i , p. 32.
Champaght. Voyet Gadobb ( duc de ).
Chaptal ( le comte ) assiste à plusieurs conseils tenus aux. Tuileries , t. i , p. ^5.
Chaipehtixe (le général de division) commande une division dans Varmée du duc de Tarente , t. i, p. 33o. — Attaque les Bavarois dans la forêt de Hanau , sur la droite t. II , p. 475.
Cbkabourg. Yoyage de Timpératrice Marie-Louise à Cherbourg ; le nouveau port est ouvert devant elle à l'Océan, t. Il, p. 343.
Claparids ( le général de division ) commande une divisioià dans le coips du maréchal Saint-Cyr , t. i , p. 33o.
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Cluis, secrétaire particulier du duc de Rovigo. Sa déclamation danslaifaire Malet, t. ii , p. i65. CoLDiTS. Le quartier-général de l'empereur s'y établit le 5
mai, t. 1, p. 571.
Colin , premier contrôleur de la maison de Napoléon , à la
journée de Bautzen , t. 1 , p. 407* CoLLiN Ds SussY ( le comto ) , ministre du commerce , assiste à plusieurs conseils que l'empereur tient aux Tuilerie* , t. I , p. q5.
GoMMSBCE. Sa prospérité croissante, t. i , p. 76. Communes. Opérations de finances fondées sur la vente des
biens-fonds communaux , t. i , p. gS.
CoMPANS ( le général de division } cpmmande une division dans le corps du duc de Raguse, t. i , p. 33o. — Beau fait d'armes de sa division dans la plaine de Lutzen à Starsiédel, t. 1 , p. 356. — Il enlève la ville de Bautzen par un coup de main , t. i , p. 4^4 • -^ Blessé sons Leipsick au combat de la Partha, t. 11, p. 4o6. CoNCORBAT DE FONTAINEBLEAU. Détails sur la négociation et la signature de ce traité , t. i, p. Si. — Texte du Concordat et du décret qui le rend exécutoire, t. i ; p. 193 et T96.
Congres de Prague. Voyez Négociation.
Conscription, i**. Levée de troupes en arrivant de Moscou , t. i, p. 34. — 2°. A la suite de l'affaire d'Yorck, t. 1 , ' p. 47- — ' 3°. Levée à la nouvelle de la rupture de la Prusse, t. 1, p. 1 1 f. — 4'*« Levée particulière pour les armées d'Espagne, t. 11, p. 8i. — 5". Enfin levée ordonnée à la novivelle de la rupture de l'Autriche , t. 11, p. 259.
GoniciiTS lÉFRACTAiRss. Détails sur leur nombre ; on s'occupe de les rallier sous les drapeaux , t. 1 , p. i iQ.
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GoiK^LC fréqneoB qse FompeFeur tieatdans le» prenieri momens de «oa retour nux Tuileries. Indicatioa des principaux conseillers qu'il y réunit, t« i , p. ui»
Conseils o'btaT. Déclarations des sections du conseil d'état dans V affaire du comte Frochot, t. i, p. 179.
GoiiTBiBUTioNS DIRECTES ET I3IDIRECTES. Aperçu des Tocettes sous le gouvernement impérial , t. 1 , p. 90. >
CoBNSBÀiT (le général aide-de-camp de l'empereur) commande la cavalerie du général Yandamme ; il viçnt annoncer à Napoléon le désastre de Culm , t« 11» p. Sig.
CoiPS d'arhée Formatiou des corps de la graude armée , t. I , p. 36. . .
CouRONHEMEiiT. DispositioH pourcelui de l'impératrice Marie- Louise et de «on fils , t. 1 , p. 22. — L'urgence des eir- ^oaspinces fait renoncer à ce projet, t. i, p. 194.
Croatie, Cette province s'insurge en faveur des Autrichiens, t. 11, p. 349.
Culm , ville sui' la frontière de Bokème ; ( désastre de ) essuyé par le corps de Yandamme , t. 11 ,.p. 3i5.
CuRUL (le général de division) commande les chasseurs à pied de la garde , t. i , p. 33o. — A la bataille de Yachau , le 1 6 , sa division fait prisonnier le général Merfeldt , t. Il , p. 4o3. — A la bataille de Hanau , il débou* che du bois sur les Bavarois , t. 11, p. 477 •
CusTRiN , place forte sur TOder. L'ennemi investit cette place j le général Fornier d'Albe est chargé de la défendre, t. 1, p. 71. — • État dans lequel rarmistice la trouve, t. Il, p, 7.
CzBNToscHAu ( le fort de ) , en Pologne , s'est rendu , t. II , p. 2.
Czerhichef (le général russe). Bal qui lui est deiiné.pftr 1«» dames 4e New-Stettin, t, i, p. 68, — • S^n ^pédition
ETRAISONNÉE. 5ii
^tt cÀté de Leipsick arrêtée par l'armistice, t« ii j p. 2. — U s empare de Cassel et jette Talariine dans la Westphalic , t . 1 1 , p. 357 .
Dabnobls (le général hollandais) est chargé de défendre Modlin, t. I , p. 62.
Daihatie ( le maréchal^uii , dnc de ) commande la vieille* garde, t. i, p. 324' — *- U a le commandement supérieur du centre et de la gauche à la bataille de Baut2en , t. i , p: 4o3. -r- Est envoyé de Dresde aux Pyrénées pour arrêter la marche de Wellington, t. 11, p. QS.'^^ Son quartier-général s'établit à Saint- Jean de Lui: , t. 11, p. 346.
Danèbiarck (situation difficile du) après l'évacuation d'Hambourg. Napoléon laisse le roi maître de s'arranger avec les alliés et renvoie les matelots danois qui sont sur notre flotte de l'Escaut , t. 1, p. 122. — Marché fait par Bernadotte aux dépens du Danemarck , t. 1 , p. 114. •*-' Après la bataille deLutzeu, les Danois rentrent dans notre alliance et leurs troupes se replacent sous les ordres du prince d'Eckmtdh , t. 11 , p. 5. — Mission du pré^ sident de Kaas. Nouveau traité qui resserre l'alliance entre la France et le Danemarck, t. 11, p. i5. •**-£€ ministre de l'empereur à Copenhague est le baron Alquier , t. 11 , p. 49-
Dahtzig. Le général Rapp a pris le commandement de cette forteresse , 1. 1 , p. 3o. — Troupes que le roi de Naples lui laisse pour garnison, t. i, p. 63. ^«— Ce qui s'est passé dans cette place pendant la première partie du siège, t. Il, p. 8.
Dàimssidt ( le graud-dut de HesM ) , vient Caire visite à rempereui* à MayeBce , t. i , p. 3 20. — Le minittre
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de l'emperear auprès de ce priace est M. de Yandenii , t. n, p. 49-
Dabd (le comte), ministre secrétaire d'état, tient la plsme à tous les conseils que l'empereur réunit aux Tuileries , t. I , p. aS. «— Est avec l'empereur dès l'entrée en campagne , et travaille avec lui à Ërfurt, t. i , p. 5a 8. • — Réunit aux fonctions de secrétaire d'état celles d'in-^ tendant supérieur de l'armée , t. ii , p. 54- — Sa lettre donnant à Paris des nouvelles de l'excursion de l'empereur en Luzace , t. ii , p. ^49-
Davout. Foir Eckmulh (le prince d' ).
Dkcaux ( le colonel ) , chef du bureau du génie au ministère de la guerre , est appelé aux conseils de la guerre que l'cnapereur tient aux Tuileries , t. i , p. 25.
Dbjkah (le général), aide de camp de l'empereur, fait la campagne en cette qualité , t. i , p. 555.
DiLMAS (le général de division) remplace le général Girard blessé à Lutzen , dans Tarmée du prince de la Moscowa , t. I, p. 55o. — A Leipsick, le i6, il tombe sous le feu des Saxons, t. ii , p. 4^5.
Dkhnhwitz (bataille de) perdue par le prince de la Moscowa , t. II , p. 528.
DsMNiÉE (fils) , inspecteur aux revues , attaché à l'état major du prince de Neufchâtel pendant la campagne , t. 1 , p. 554.
Dbpemsbs publiques. Aperçu des dépenses de l'état sous le gouvernement impérial , t: i , p. 95.
De Pontiion (le colonel du génie) est eni^oyé pour fortifier et défendre Hambourg, t. 11, p. 24.
Desaix (le baron) , pfficier d'ordonnance de l'empereur , fait partie delà maison militaire de l'empereur pendant la première période de la campagne. (Il passe ensuite au. com-
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mandement d'un escadron de» gardes d'honneur. ) T. i p. 334.
Dessau (le prince régnant de). L'envoyé de Napoléon auprès de ce prince est l'auditeur Rumigny , t. 11 , p. 4q. Devienne (]#.)> page des chasses , fait cette campagne avec la maison militaire de l'empereur , t. i, p. 334.
DoHNA (petite ville de la càmpagûe de Dresde). L'empereur y passe la nuit du 8 au 9 septembre , t. u^ p. 33i.
DoMBRowsfii ( le général) contient les efforts de Bliicher sur la Partha pendant la bataille de Leipsick , t. 11 p. 406, 429, 44 1, Dans la retraite, Napoléon confère avec lui sur les dispositions des Polonais , t. 11 , p. 450.
Doiu (le cardinal). Fb/r Concordat de Fontainebleau t. i p. iSa. — Il remplit les fonctions de grand-maître dés cérémonies et présente la plume à la signature du Concordat. Napoléon lui donne l'aigle d'or de la légion-d' honneur , t. I-, p. 58.
DoRNBERG (le général) tombe avec ses troupes légères sur la division Peschettx , t. 11 , p. 357.
Dresde (la ville de), capitale de la Saxe. Esprit hostile des habitans envers l'armée française, t. i ,' p. 120. Évacuation de cette ville , nos troupes se retirant sur la Saale, t. i, p 120. — Le 8 mai, l'armée française rentr-? à Dresde, t. i , p. 372 — Premier séjour de l'empereur à Dresde, t. i , p. 383 et suivantes. _ Le roi de Saxe y revient , t. 1 , p. 387. — L'empereur y rentre le I o juin au matin après la conclusion de l'armistice t. 11 p. i3. — Napoléon s'occupe de fortifier cette ville : si la guerre recommence, elle sera le centre de ses opérations , t. II , p. 20. — Coup d'oeil sur cette capitale pendant l'armistice , t, 11 , p. 57. — Fête de Napoléon à Dresde , t. 11 , p. 91 . — A la reprise des hostilités , Na- ToME n, 2«. Édit. 33
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poléon quitte cette vill« , t. ii , p. a34.--*- L'enneini sortant de la Bohème marche sur Dresde , t. ii , p, a5i . — Missioa du barou Gourgaud à Dresde, ii56 ; sitvatioD critique de cette ville , t. ii, p. «Sy.— -L'empereur y arrive le a 6 août au moment où l'ennemi commefbe son attaque, t. Il, p. !i64. -^Bataille deDi'esde, iea6, t. ii/p 268. — Le 27 , t. II , p. 27S. — Le 28, poursuite del'ennemi , t. 11 , p. 290. -<«• Secours a^x habitaas qui ont été blessés , t. 11 , p. 289. — Wittgenstein mardie de nouveau sur Dresde , t. 11 , p. 53o. — il est repoussé , et quelques jours après il fait une nouvelle tentative » t. 11 , p. 333. -— Toutes les combinaisons de la positioD de Dresde se trouvent à peu près épuisées, tj it , p. 535. -—Napoléon quitte cette ville le 7 octobre, 1. 11, p. 366. Il y laisse le maréchal Saint-^Cyr , t. 11 , p. 367.
DaouoT ( le général) , aide de camp de l'empereur., à la journée de Ljitzen, dirige quatre-vingts pièces ^artitterie au moment où la victoire se décide en notre faveur , t. 1 , p. 362. — Remplace le comte de Lobau dans les fonctions d'aide- major général de la garde , 1. 11, p. 325. >- A la bataille de Hanau , il attaque audacieusement les Bavarois avec les seules pièces de la garde , t. 11 ,
DuBEN ( ville de Saxe ). Le quartier impérial y arrive le 10 octobre, t. n , p. 370. — Napoléon y délibère trois jours et change ses plans , t. 11 , p. 372 et suivantes.
DuBRETON ( le général de division ) commande une division ' dans l'armée du duc de Bellune , 1. 1 , p. 33o. — Attaque les Bavarois sur la gauche dans la forêt de Hanaa , t. II , p. 475.
DuF0UB(le général de division) commande une division dans l'armée du général Vandamme , t. i , p. 33a.
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DofUbS^b (l'inôpectéur aux rewies ) esf attaché pétkdattt la campagne à Tétat major daprineé deNeacMteI,t. i,p.354.
DqFRESSE ( le général ), gouverneur de Stettin. Sa belle résistance, t. II , î>. 7. — Sa oorres|](6ndanee atec les gêilé-^ raux prussiens , t. 11 , p. 1 1 1 .
Du&»ANi ( lé carâinal ). Voyez le CtwcoBDAt de Foiitainebleau, t. I, p 5a.
DuLAVLOf ( le»général) commandé i'anillei^e de la garde , 1. 1 , pi SaS.
Dumas ( le général Mathieu) dirige radministi'atiofli hiilHatire de Tarmée ^ t. 1 , p. 325. .
DuMoiicBAC ( 1% génér&l de division ) commande une divi^ti dans l'armée dia général Vandamme, t. i , p, 55o. ' • ^
DtJMousTiEii ( le général) c<rmmandl^ une division de^la garde , t. I ) p. 35o. -*^ Sadivjsion enlève le village de Kapi à la bataille de Luteen ; le soir elie repou«se un houva de cavalerie , t. i , fr. 563. — A Wtirtchen elle pénètre dans les lignes de l'ennemi, t. i, p. 4i^- -^'^^ gé^ral est nommé commissaire pour rexécution de l'krftii^tide , t. I, p. 44B. *— A là bâtait de Dresde il erft bleslé , t.ii, p. 271.*-^ Sa division i^ep dusse une sltt^que de nuit, t. II, p. 274.
buHOC. /^oyc2 FRiotL (ducdè ).
Dpbosrkl ( le général ), aide de camp de l'empereur, est noftimé gouverneur dé Dresde , t. i , p. 577.
DuBUTTE ( le général de division ) commande une division dans l'armée du général Reynier , t. 1 , p. 33o.
DuviviSR , ingénieur^géograplie , fait cette campagne à la suite du cabinet , t. i , p. 534 • .
DuvoisiN (M. ), évêque de Nantes. Voytz le Cohcordat de Fontainebleau, 1. 1 , p. 52. — L'empereur lui donne la grand' croix de la Réunion , t. i , p. 59. — ^ Sa niort Té-
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moigna^e de considération donné à cette occasion au clergé de France , t. .11 , p. 67 .
Éblk ( le général ) menrt dans la retraite de la Prasse* Orientale , t. i , p. 46.
ÊcHSLLSs DE Savoik. La galerie de cette route est ouverte le i5 août , t. II , p. 343.
"EKAiTKBUG^en Saxe. Le quartier-général deNapholéonyarrive à l'ouverture de la campagne , t. i , p. 335. — L! armée fe'y retvouve le 2 1 octobre , après avoir achevé un cercle de gloire et de malheurs, t. 11, p. 4^8.
EcKMUtB (le maréchal Davout, prinpe d') quitte Posen, et va prendre le commandement d'un des nouveaux corps d!ài*mée qui se i%ssemble sur l'Elbe , t. i , p. 67 . — . Arrive sur r£lbe , 1. 1, p. 73. —Est envoyé à Dresde par le vjce-roi , coupe le pont de l'Ëlbe, et se retire sur
. la Saale , t. 1 , p. lai . — L'empereur l'envoie sur le Bas- £U>e ppur rétablir dans la soumission les peuples de la trente-deuxième division militaire ( Hambourg j, t. r , p. 320. -^ L'armistice le trouve en possession de Ham-
. bourg, t. u , p. 5. — Lettre de Napoléon couteuant le» instructions qu'il donne au maréchal pour mettre Hambourg en état de défense , t. 11, p. io5. — Marche du prince d'Eckmiilh combinée avec celle du duc de Reggio sur Berlin , t. 11 , p. a32. — 11 s'avance jusqu'à Rostcck et Schwerin , et s'arrête à la nouvelle de (iross-Beeren , t. II , p. 3o4. — L'armée quittant l'Allemagne le laisse à Hambourg , t. 11 , p. 467.
ÉoKSSB ( l'archevêque ) Fuyiez au Concordat de Fontainebleau, t. I, p. 52. .
Églisb (affaires de 1' ). Foyez Coucordat. — Querelles ecclésiastiques , t. Il , p. 67.
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ËILSNB0UR6 , . villa de Saxe/ Lé quartier impérial y arrive le 9 octobre; le roi de Saxe y reste quelques jours , t. ii, p. 370. ,
Elbe ( Ûeuve). La grande armée revenant de Russie arrive.
. sur l'Elbe et s'y arrête , t. i , p. yt. — Les troupes lé-, gères de l'ennemi franchissent cette ligne du côté de • Hambourg et de Dresde , k. i , p. 121. — Après la victoire de Lutzen, Tarmée française effectue le passage de l'Elbe sur un pont quelle jette à Prietnitz. et sur les ponts de Dresde qu'elle rétablit , t. i, p. 5^o. — Dispositions que fait Wapoléon pour s'établir sur ce fleuve dans le cas où l'armistice ne donnerait pas la paix , t. 11 , p. a5. — Bernadotte passe l'Elbe à Roslaw , du côté de Dessau, t. 11, p. 364. '^^ Bliicher le passé à Wartenbourg, t. II , p. 364- — Napoléon j sortant de Dresde , manœuvre sur Magdebonrg pour prendre la ligne de l'Elbe, t. II, p. 367, — Il change de dessein, et marche sur Leipsick , t. 11 , p. 378. — L'armée , effectuant sa retraite sur Erfurt, abandonne les garnisons des places de l'Elbe , t. 11, p. 467.
Émt ( le colonel du génie ) perfectionne les deux citadlelles
. d'Erfurt, t. 11, p. 24.
Erfurt. Napoléon , à son retour de Russie , s'arrête à Erfurt pour y travailler avec M. de Saint-Aigns^n , t. i, p. 6. ^ — Au. moment de recommence^ la campagne , il arrive à Erfurt, t. i, p. 32i. — II- y achève l'organisation de son armée, t. 1, p. 328. — • Les fortifications de cette place sont perfectionnées par le colonel Ém^, t. 11, p. 24. — Retraite. sur Erfurt , t. 11, p. iS^. — L'empereur y arrive dans la nuit du 22 au 23 octobre , t. 11 , p 460. — D en part le 25^ t. 11 , p. 472.
^spiGNE. Éyénemens survenus en Espagne pendant la
deuxième partie de Tanaée i8f 2 , t. .1 , p. 5o. -<— D&-. pois le 90 octobre , les armées françaises ont repris l'offensive, le roi Joseph est rentré à Madrid, t. i , p. 5i. — Le géaéral anglais Wellington , après s'être avancé jusqu'à Burgos , vient de se retirer sur le Portugal, t. i, p. 3i. — Le maréchal Suchet reste paisible possesseur du royaume de Valence , t. i , p. 35. •*-* Force actuelle de Tannée d'Espagne, t. 1 , p. 33. — Ce qui s'est passé en Espagne pendant le mois dJ^uin. Expédition de Murray sur Tarragone, t. 11, p. 61. — Marche offensive de Wellington , t. 11 , p. 63. — Perte de la bataille de Vittoria , t. Il, p. 64. -— Le maréchal Soolt court de Dresde aux Pyrénées pour ai*rèter Tennemi , t. 11 , p. 65. — j Instructions données aux maréchaux Soult et Suchet chargés de couvrir la frontière des Pyrénées, t. 11, p. Si . -»-: Les dispositions de ces deux marédianx éloignent le danger, t. 11, p. 346.
£s#^iiiiï ( le maréchal Masséna , prince d' ) reste chargé de la défense des cotes de la Provence et du Languedoc , t. I, p. iîi3.
E^A||TTi( ( de Paris ). Détails sur les correspondances que l'empereur reçoit habituellement par cette voie , t. 11 ,
P- 47- ]&YAi]| ( le colonel ) , chef du bureau d'artillerie au ministère
de la guerre , est appelé aux conseils de la guerre qui se
tiennent aux Tuileries , t. i, p. ^5.
EofiHi ( le prince ). Voyez Yicb^Roi.
ExGELMJiits ( le général ) chasse l'avant-garde bavaroise du
défilé de Gelnhausen, t. 11 , p. 473.
Fain ( le baron ) , secrétaire du cabinet , fait le service du cabinet pendant cette campagne, t. i, p. 334-
ET RAISCH5ÎNÉE. 5 19
Felt«e ( le général Clarke , mioistre de la guerre , duc de ) est appelé aux conseils qui se tiennent aux Tuileries , t. I , p. i5.
Ferentiieil ( le baron de ) annonce que le feu éclate dans un des faubourgs de Gorlitz , t. ii , p. 12.
Ferreri ( m. ) , page de l'empereur , fait celte campagne ,
FiMAMcss. Ctat de la situation des Gnances de 1 empire ,
F|.iHAUT (le général ) , aide de camp de l'empereur , est envoyé auprès du roi de Saxe pour lui annonçjer la prochaine ouverture de la. campagne, t. i , p. 3 19. — Va l'ecevoir le roi de Saxe sur la frontière de ses étals , lorsqu'il y rentre, t. i , p. 387. — Est nommé commissaire pour l'exécution de l'armistice , t. i , p. 44^-
Fluey ( m. } dirige les bureaux des relations extérieures à Dresde , t. i , pr 4^6.
FoHTAiHSBLSAD. Napoléou s y rend pour terminer ses différens avec le pape. Noms des principaux personnages qui s'y trouvent, t i, p. 52.
F0NTANELLI (le général), minisfre de la guerre d'Italie , poursuit avec activité les remontes en Italie , t. i , p. 35. — Remplace le général Pery au corps du général Bertrand , t. i , p. 33o.
FoNTANBs (le comte de). Son discours en faveur de l'hérédité du trône impérial, t. i , p. 22.
FoNTSNiLLB ( le colouel ) fsût cette campagne auprès du prince de Neuchàtel, t. 1 , p. 334-
FoufiER d'Albe ( le général ) est chargé de la défense de Custrin, t. i, p. 71.
foRTGEN ( Klein- ). L'empereur passe dans ce village la nuil qui précède la bataille de Bautzen , t. 1 , p. 4oo.
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Fbancb. Inquiétude des esprits au moment d'une nouvelle campagne, t. i , p. 124. — Suite des nouvelles de France , t. 11 , p. 65. — Après la bataille de Dresde , Paris est resté dix-huit jours sans nouvelles de l'armée , t. II , p. 344- — Dévouement qui semble éclater à la voix de Marie-Louise , t. 11 , p. 461.
FftAitcFORT sur le Mein. L'empereur y arrive le^^ octobre , t. II, p. 480. ^^
FaANQUKMOiNT ( licuteuant général wurtembergeois ). Sa division fait partie du quatrième corps , t. i , p. 4^3. — Elle se distingue à Wartchen , où ce général est blessé » t. i , p. 4i3.
Frbobrichs ( le général ) est blessé sous Leipsick , au combat de la Partba, t. 11 , p. 4o6.
Fresnel ( le général autrichien ) prend le commandement de Tarmée austro-bavaroise après la blessure du général de Wrede, t. Il , p. 481.
Fressimet (le général de division). Sa division fait partie de l'armée du duc de Tarente , t. i , p. 33o.
Freybour&. Retraite de l'ymée française par les défilés de Freybourg, t. 11 , pi ^55.
Friant (le général de division ) commande les grenadiers de la garde , sous le duc de Dalmatie , t. i , p. d3o. — Prçnd part à la bataille de Hanau, t. 11 , p. ijg.
Frioul ( Duroc , duc de ) suit les détails du commandement de la garde, sous le titre de major général, t. i, p. 324. — Est blessé à mort par un boulet , au combat de Makersdorff , t. i , p. iii. — Napoléon achète la maison où Duroc est mort , et y fait placer une inscription , t. i , p. 426.
Fkochot ( le comte ) , préfet de la Seine , compromis dans
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lafilklre Malet. — Déclarations à ce sujet. Sa destitution, t. ï, p. 21 et i54.
Fromont ( M. ) dirige les bureaux des relatious extérieures "à Dresde, t. i, p. 4^6-
Gabel. — L'empereur fait une reconnaissance en Bohème,
en se dirigeant de Zittau sur Gabel , t. ii , p. ^Sg: Galbois ( le colonel ) fait cette campagne auprès du prince
de Neuchâtel, t. i, p. 334- Gabdes sHQj!«NBUR. Levéc des 4 régimens de gardes d'honneur, t. I, p. II 3.
Garhieb ( le sénateur ) est appelé à* divers conseils tenus aux
Tuileries , t. i , p. 25.
CrAvaisojus laissées dans les places de la Y istule , t. i , p. 62 . — Dans celles de l'Oder, t. i, p. 71. — État dans lequel^ F armistice les trouve, t. 11, p. 6. — Instructions qui leur sont données lors de la- reprise des hostilités, t. II, p. 82. — Garnisons qui restent sur l'Elbe lorsque l'armée revient sur le Rhin, t. 11 , p. 467. Gassendi ( le général ) , sénateur , est appelé aux conseils de la guerre que l'empereur tient aux Tuileries, t. i, p. 25.
&SRABD ( général de division) commande une division^ dans
Varmée du duc de Tarente, t. i , p. 33o. Germain ( le comte ) réside à Wurtzbourg comme ministre
de l'empereur , t. 11, p. 49* CriRARD ( le général ) commande une division dans le corps du maréchal Ney, t. i, p. 33 o. — Blessé àLutzen, ne veut pas qu'on l'emporte, t. i, p. 357. — Sorti de MagdebAirg éprouve un échec à Belzig, t. u , p. 3o4. Giclât ( le général ) commande les Autrichiens au combat deLindenau, t. 11, p. 407-
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GLO&âu , place foite sur l'Oder. L ennemi investît cette
place. Le général Laplane est chargé de la défendre ,
t. i > p* 7 1 • ^** £Ue est débloquée par le duc de Bellune,
GoKBERSDORFF , Village dc Silcsie. Les premières conférences
pour Tarmistice s'y tiennent, t.* 1, p. 44^. GoRLiTZ) viUe de Lusace. Évacuée par l'ennemi après la bataille de Wurtchen. — Le quartier-général de Napoléon y arrive, t. i, p. 42S. — Après la conclusion de l'armistice, Napoléon revenant à Dresde s'arrête le 12 juin à Gorlitz : le feu éclate dans un faubourg : secours accordés par Napoléoit , t. 11, p. la.
Go&scHBN ( Klein- et Gross- ) , villages de la plaine de Lutsen , sont pris et repris à la bataille de Lntzen ^ t. 1 , p. 344 çt suiv.
GossA , village de la plaine méridionale de Leipsiëk. Pris
et repris à la bataille du 16 octobre , t. 11 , p. Sgg. Gotha (la ville de). Le quartier impérial s'y arrête dans
la retraite le 3 5 octobre, t. 11, p: 47^- Gotha ( Ifi prince de Saxe- ) vient à Erfurt faire visite à
l'emperettr, t. 1, p. SaS.
GouRB ( le général ) est tué à Lutzen , t. 1 , p. 357 . .GouiGAiH» ( le colonel ) , premier officier d ordonnance , fait en cette qualité la campagne auprès de Napoléon , t. 1 , p. 555» «^ Sa mission à Dresde ; il est chargé de voir si cette ville peut tenir encore deux jours, t. 11, p. 'i56. — Son rapport sur la situation de Dresde, t. 11 , p. iSj. Il retourne à Dresde annoncer que Napoléon arrive , t. 11 , p. 260. — ' Mission qui lui est donnée à la bataille de Dresde , t. n ,. p. 280. — Il est chargé éÊ brûler le pont de Freybourg après le passage de.l'arrière-garde « t. II, p. 4^7.
ET RAI80NNÉE. 533
GiAiHDKAtJ (le général) défeud Stettin, t. i, p. 71.
Gaauabntz, plgca forte $ur la Yijstule. Garnison laissée dans cette place , t» i , p. 63.
Grenier ( le général } arrive sur l'Oder avec des troupes qu'il amène d'Italie, t. i, p. 5 1 et 70, — Est revenu en Italie pour y servir comme lieutenant du prince Eugène, t. II , p. 67. — Il enlève le camp de Feltritz , t. Il, p.'35o.
Gros (le général). A la bataille de Dresde, se jette dans la redoute de la porte de Freyberg , et s'y fait blesser, 1. 11,
GiiUMBfi(le général) est tué à Latzen, t. i, p. 557.
Grutère (le général de division) commande une division dans l'armée du maréchal Oudinot, t. 1 , p. 33o.
GuiDAL (le généralj, complice dans la conspiration Malet, t. I, p. i5.
jGui&LEBiniOT (le général de division) commande une division dans l'armée du duc de Reggio, t. i , p, 33o.— Beau mouvement qu'il fait faire au douzième corps pendant la bataille de Gros-Beeren, t. 11, p. 3o3. -«'Est opposé au général jBorstel dans le combat de Dennewitz , t. 11 , p. 3.29.
GuYOT (général de division) commande une ditision de cavalerie de la garde, t. i, p. 33o. -^ Il est fait prisonnier i la bataille de Çulm, t. ii, p. 3^0.
jElAMBotDG (insurrection de), et évacuation de cette ville par le général Carra-Saint- Cyr, t. 1, p. 121. ■•*- Le prince d'Eckmùlh est chargé de la faire rentrer dans le devoir, t. i,p 32o. — Elle présente 'une des principales difficultés dans la négociation de Tarmistice , t. i , p. 446. — La nouvelle de l'armistice trpuve le maréchal
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Davout en possession de cette ville et de Lobeck , t. ii , p. 5. —-Lettre de Napoléon sur la manière de mettre Hambourg en état de défense, t. ii, p. io5.
Hanau (bataille de) , t. ii , p. 474-
Hardbnbbbg (M. de) , ministre de Prusse. Proposition qu'il fait d'un armistice sous la médiation de la Prusse, t. i^ p. 237.
Hartau , petit château situé sur la route de Dresde à Bautzen. Le quartier-général de Napoléon y arrive le . 28 mai, t. I, p. 398. — 11 y revient le 4 septembre, t. II , p. 3a6 ; et le 22 du même mois , t. 11 , p. 535.
Hatzpeld (le prince de) est chargé par la Prusse de proposer une alliance de famille , t. i , p. 5i .
H^UKB (le général) est chargé de défendre Zamosc, t. u y p. 62.
^AUTBftiVB (M. d'), conseiller d'état, est appelé aux conseils des relations extérieures qui se tiennent aux Tuileries, t. 1, p. 25.
Haitnau. La division. Maison y est surprise, t. i, p. 437.
• — L'empereur, revenant à Dresde après la conclusion de l'armistice , passe à Haynau la nuit du 6 au7 juia y t. 11, p. 12.
Haïo (le général) va inspecter Hambourg que Napoléon veut fortifier, t. 11, p. 24. — Instruction que ce général est chai'gé de porter au général Yandamme , t. 11 , p. 259. — Il est fait prisonnier à la bataille de Culm, 1. 11, p. 320.
Hboouvillb ( le comte ) réside auprès du prince primat > t. II , p. 49.
Hbmboo (le général ) est tué à la bataille de Culm, t. 11 ,
Hbssb-Homboubg (le prince de) est tué à Lutzen, t. i » p. 36î.
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Hiwf (M. d'), évêque de Trève»^ se trouve à Fontainebleau au moment du concordat, t. ï, p. 52. — Napoléon lui donne la croix d'officier de la Légion^d'fionneur, t. I , p. 59.
HocKiRCH. Voyez la bataille vg Wuitchbïi, t. i , p. 407. — L'empereur revient à Hockirch le 4 septembre^ t. 11 y p. 3a6.
HbcBBST, entre Mayence et Francfort. Le quartier içipérial
* s'y arrête le i" -novembre, t. 11, p. 4^1*
Ho«B9i»OHP (le général), aide dé camp de l'empereur, est nottmé gouverneur de Breshiu, t. i , p. 44o.
HoLZRADSBN , village dans la plaine mérîdionale deXeipsick.
' L'armée du duc de Tarente occupe cette position à la bataille du 16 octobre, t. ii, p. 388.
Hotebs-Ybbsa (combat de) entre le duc de Reggio et le général Bulow, t. Il, p. 2.
HuLLiN (le général), frappé d'un coup de pistolet par. le général Malet , t. i, p. 17.
Hvmboldt (M. de) est nommé ministre de Prusse au congrès de Prague , t. 11 , p. 7 1 .
Hunbfbld. Le quartier impérial s'y arrête le 27 octobre, V "1 F- 472. •
Illybie. Les provinces illyriennes sont perdues pour la France , t. 11 , p. 35o.
6TB1B (1« maréchal Bessière, duc d') commande la cavalerie de la garde à l'ouverture de la' campagne, t. 1 , p. 3a4- — £st tué d'un coup de canon au défilé de Poserna , i*". mai, t. i , p. 34i .
Italie. Adresses des peuples italiens au retour de Russie , t. i, p. 10. — ^ Le général Fontanelli réorganise toute la cavalerie qu'il peut remonter, t. i, p. 35. — Deux
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eovfB d'armée sont rQ|EiBi$ par ie général B^rtrfttid sur TAdige , t. i » p. 36. «-^ U les amène sur la Sa^e , c. i , p. 333. «— La division italienne oomibandée par le général Pery fait partie du 4'- corps , t. i , p. 3a3. — Elle épronve un échee à KoeAigs-Wariha ^ t, i , p. 4io» — « Préparatifs du prince Eugène pottiF sotit«nir la guerre en Italie , t. II , p. 67 et 80. — Les hostilités commencent le 17 août » t. 1 1 , p. 34â« *^ Inerte et reprise de Trieste et de Fiumc , t. it , p. 349 ^ ^^^* -^ Combat de Yilach et enlèTemênt dueamp de Fœkrit^ t. 11 , p. 35o. •^Lea habitans de l'Italie aUcinande se déclarent pour les Autrichiens , t. 11 , p. 35o. Notre armé< se retire sur VIs»ii2o » Ibidem. Elle quitte Tbonfio potir aie replier sur l'Adige, t. H , p. 462.
IsoMZO. L'armée se retire sur l'Isonzo, t. 11, p. 35o. — Elle quitte cette ligne pour se replier sur l'Adige, t. 11 , p. 46a. î*ui-
Janh (le docteur) est à la tête du tugend-bund daitts le nord ,
t, II, p. 357.
JoiNviLLS (l'ordonnateur) fait cette campagne auprès du
prince de Neuchâtel, t. i,'p. 334- JoMiHi (le général), chef d'état major du prince de la
Moscowa, passe à Tennemi, t. 11 , p. 235.
JosiTH (le roi) est rentré à Madrid, t. i , p. 5i. -^ Perd la couronne d'Espagne scvtc lar bataille de Yittoria, t. 11 , p. 64.
JouÂNNE, premier commis du cabinet, fait le service du cabinet pendant la campagne , t. 1 , p. 334.
JoNOT. Foyez. ABBARràs (ducd').
JuTBRBocK (bataille de). Fayet Dbnnbwitz , t. ii , p. 327.
Kaks (M. le président àe) , ministre danoii. Sa'iftisBioa
à Dresde., t, 11 , p. 5 et i5.
Kalitgh (combalide) soatenu par le général Reyniereontrc
l'armée de Wintzingerode , t. i , p. 69. Katzbagh ( bataille de la ) perdoe par le duc de Tarente ,
t. II, p. 5o5. — Retraite de Tarmée française, t. 11 ,
Kata f village de la plaiœ dfi Liitsen. , pris et repris à la
bataille de Lutzen , t. 1 , p. 344 et suiv. KBiLKMiAiiN. Foyez Yalvt ( duc de ).
KiBGEKBR , commandant l'arma da génie dans la. garde , est
tué du même boulet que le duc de Frioul , t. 1 , p. 4^3. Klkist (le général prussien), plénipotentiaire pour la né-
gociation de larmistice., t. i, p. 44^- Klskau (le général) arrive devant Dresde avec son corps
d'armée , t. 11 , p. 78^ et 79. -^ Prend part à la bataille ,
p« 80 e; suiif.
Kqbnigsbeag. Le qiiartier*général ie la grande armée y arrive, t. I, p. 29.— Il sort de cette ville par snite de
l'affaire d'York, t. i, p. 46.
KoBNiGSTBiN. Rôlc important que ce fort va joner dans la
défense de la Saxe , t. 11 , p.* 2 1 . Koenigs-Wabtha. La division italienne du général Pery y
éprouve un échec, t. i, p. 4 10.
KosAKowsKi» aide de camp polonais de l'empereur, rejoint
Napoléon à Dresde , t. i , p. 334.
KouTOUSOFf-SiiOLBifSKoi , général des Russes. Sa proclamation pour porter les Allemands à T insurrection , t. i ,
p. 104. — Meurt à Buntzlau, t. i , p. 35^. Krazinski (le général) commande les lanciers polonais de
la garde, t. i , p. 35o.
Kruskmarci. (le général). Note de cet ambassadeur, conte-
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nant la déclaration de guerre de la Prusse , t. i , p. 247 . -» Il est nommé commissaire pour lexécution de l'armistice, t I, p. 448. *
Labishabdisri (M.), conseiller d'état, est appelé aux conseils des relations extérieures qui se tiennent aux Tuileries y
Labobdi ( le chef de bataillon). Service rendu par cet officier dans l'affaire Malet , t. i , p. 17.
Lacbpbob (le comte) est appelé par l'empereur à plusieurs conseils tenus aux Tuilerie^ , t. i , p. i5.
Lacoxb. Voyez Cbssac.
LAFBBBixu-L'ÉvâQUB^le général) charge les Bavarois, à la tête des grenadiers à cheval, à la bataille de Hanau , t. II, p. 477-
Lacbahgk ( le général de division ) commande une division dans l'armée du prince d'Ëckmûhl, t. i , p. 33o. — Sa division passe dans l'armée du duc de Raguse, 1. 11, p. 277 . «— Le général Joseph de Lagrange combat le 16 octobre, à Mockern sur la Partha , t. 11, p 406. — Combat le 18 à Schœnfeld, t. 11, p. 4^6.
Lahorie (le général), complice dans la conspiration Ma^t , t. I, p. i5.
Lajabd (M.) accompagne M. de Bassano à l'armée, t. i, p. 4î»6. — Est secrétaire de la légation française au congrès de Prague , t. 11 , p. 7 1 .
Lamsau, ingénieur-géographe, fait cette campagne à la suite du cabinet, t. i , p. 334.
Lamezan (M.), officier d'ordonnance de l'empereur. Sa mission à Verben, t. 11, p. i5o.
Landstubm ( règlemens de la), levée en masse dés Prussiens, - t. i,p. 107.
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JLaho (le professeur) est à la téte da tûgend-baiid dans le Botd, t. iij p. 358.
Laiigenseboli>b , château du prince d'Isem^ourg. Le quartier impérial y passe la nuit du 29 octoiire, qui précède la bataille de Hanau 9 t. Il, p. 473. ^
Laplaci (M. }, officier d'oi^donnance de l'empereur ; Si mission dans les places du Bas*-£lbe, h 11, p. 5o.
Laflane (le général) est- chargé de défendre Glogau, i. i, p. 71. —- Il .est débloqué par le doc de Bellune, t, i, p. 437.
Lakiboissièië (le général) meurt dans la retraite de k'PrUsse orientale, t. i, p. 46.
Labret, chirurgien en chef de l-armée. Soins qu'il donne
aux blessés , t. ï, p. 4I7• LASALl#(le. colonel) jette un pont sur l'Elbe , à Priesnitz ,
«LÂTorR-MiyBDO0R& (le baron) est ministre de l'empereur à Stuttgard, t. Il, p. 49.
LATpiTR^MAUBOtJRG (le général) coiiïmahde les cuirassiers qui arrivent au secours de Dresde , t. 11 , p. 265. — Pbur^uit l'eûnemi, t. 11, p. 272. — ^ Sa cavalerie dispute les approches de I^ipsick à 1 armée de Sch\rartÉenberg , t.^ 11 , . p. 379. — Pendant la bataille de^Vachaù , il arrifVe^^vec sa cavalerie sur la dernière position de l'ennemi, et y est blessé, t. II, p. 399 et 400.
Laubah. Napoléon y arrive le 21 âU soit*, t. it] p. 244.
Lauristoh (le général, comte) organise un corps d'armée i Magdebourg, 1. 1, p. 36. — Entre en ligne sur l'Elbe, t. 1, p. 75.^— Manœuvre sur Berlin, et combat à Mockeen le 5 avril, t. i , p. 122.-*- H revient sur la Saale et eanonne les Prussiens devant Halle , t. i, p. 338. ^*^ Il arrive avec le vice-roi à Marckranstadt , t. I , p. 544. ToM. n. a^ Édit. 34
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I -rr*'Attiillil«f let funb&iirgtf êe L^ipsick, t. x , p. 546. .*- Et prend possession de cette grande ville pendam: la
•. ,WlX|il]e d^ Lntkten, 1. 1, p. 36S. «f-< Soutient k inArche Ô!k mavéohal Nby sur Beriin , t. i, p. 585. «^ Revient dans la direction de B^ptzf n ^ et 1^ 19 mai hai le généffai Yock à lyeiséig 9 t; i ,. P« itàt -^ Le ^x , il paue la Sprëe et déborde la drdfte de rcnncriii à la bataille de Wuitcbën , I. I, p. iiï. — - S*ai7a&oe sur la Sûésie par la grande route de Lusace , t. x , p. 4^5. ^*- Poend possession de Breslaa , t. i, p. 44 1* -~ Commande Failef droite du duc de Tarenlte à ^ bataille de la Katzbacb, t. Il, p.* 5o5. — Arrive dans la pl«he de Leipsiok pool* y soutenir la retraite du roi dfe Naples , t II, p. 3 80. — Prend position à Liebertwolkwitz , t. IX , p. 387. — Y combat pendant la bataiU» de Yicbau , t. II , p. 397. — Le 18 il se maintint à la position d« Probstbeyda, 1. 11, p. 4aî. — Le f 9. il défeudlés faubourgs du midi de Leipsick, t. U, p. 44 1- — Après l^^plosiou du pont , on le eroit mort ; il est prisoAuier, t> H $ p- 444.
L^nai^Toif (1^ capitaine) , officier d'ordonnance de Temperetp^ ,: fils dv géviéM. Sa missîoiA à' Bnxnswick et enanite sjor la froiitièfft:d«3obème ^ t|. it , p. So^ etu 5^i .
l4B|iu» ( le .prin<;ïB )> fT^^ Plawiic« (>diiC}4e ), .
Lkbbuh ( le duc Ch. ) Ployez Plaisance ( duo de ),
LÉBZKTTBHti.( Jçimarqftis^ ), euvoyîé autricbien. S)ti mi«8iou auprèfr de Tempérer Alexandre , t. 1 ,p . 97 et gft.
L^CofQ (le général .d^ diii?i$lon} ^ Sa^u i co^unande uaè ditisioa dans l'armée. d«i g^ér^ Router, ^t, i , p. 33pi.
lil.Buc.CM. )., iuapeiotettr ;»u]( r^v^^s, f^t.k. ciuopagM^u- .prè£du prince de Henfib4teLdout.il tsA lecsélakeparii-
, ,cnlîec,it.,i, P..554' >
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LtFKVKt-DiSNOcmTTÉs (le général de division ) commande nnef division de cavalerie de la gurde , t:i , p. 33o. ••« Est cbai*gé de faire la guerre aux partisans du côté de Leip-» sick, t. II, p. 556.
Le Fol (,1e général de division } conunande ùiie divisiod dans Tarmée du duc de Gastiglione, t. t, p. 33o.
LiiFSiCK. Napoléon marcbait sur eette ville au raomeilt où il est forcé de se détournât pour recevoir la bataille de Liltzen ^ t; I , p, 346. -"^ Le général Lauriston preaxi possession de Leipsick pendant la bataille de Lutzen , t. i^ p. 566. -«^ L armistice délivre les environs del^i]^ sick d'une excursion àté cosaques de Gzernicheif , t.^ 11, p. à. i— 4 De Duben l'empereur se porte à Leipsiek dans Fespérance d*y combattre Schwartteoberg isolément , t. II i p. 38i.U-i.Il arrive à Leipsiékiè i5 octobre, 1. 1#,* 'p.'.58i2.i— ^ fiataiile de Leipsick y t. 11^ p. ogi.- -^ Journée du 16 octôlyre, t.- h , p< 3gi. —^Journée dû t^iociobtie , t. II , p. il 5. -*- Jomméè dit 18 octolire^ t. ii, p. 4t8.— ^Journée du 19 octobre, t. '11, p. 43^*
Lelorgnb-Didbvillb , auditeur au conseil d*état , fait la campiagne auprès de Napoléon en qualité de secrdtaitv interprète, t. 1 , p. 334.
Le Mardis (le général ) , aide de camp de F empereur, est gouverneur de Magdeboiiï^, t. 11 , p. 24* — Est chargé de seconder 1* opération du duc de Reggio sur Berlin , t. II, p. a3a.
Lenhep ( y an) , écuyer de Fempereur , fait la campagne en
cette qualité, t. ï, p. 354.
LBT«ET(le général) cbarge les Bavarois à la tête des dragons de la garde ( Bataille de Hanau ) , 1;. 11, p. 477 •
LlVSlLDll TBOUPBS. Yoir GoifSGBIPTIOll^ .
LinitTWOL&wiTZ , vil^ge près Leipsick. La bataille du i6 octobre se donne autour de ce village, t. ii, p. Sgô.
LiisTADT. L'empereur y passe la nuit du 9 au 10 septembre, t. II , p. 33a.
LiKGHiTZ. L*emperear y paftse la journée du a8 mai, t. i, . p. 438. •— M. de Bubna et M. de Bassano y ont des conférences , t. i , p. 444* --* L'empereur, reyenant de Silésie, 7 coucbe le 5 juin, t. 11, p. 12.
LiLiKfSTiiif. Travaux que Napoléon ordonne pour fortifier cette position, t. 11 , p. 20.
Lii|i»iiiA0 , faubourg de Leipsick. Premier combat de Lindenau pendant la bataille de Lutzen , t. i, p. 346. — » Deuxième combat de Lindenau pendant la bataille de Leipsick , t. 11 , p.407.
LosAV (le général Mduton, comte de), aide de camp de l'empereur , dirige la première attaque sur Kaya à la journée de Lutzen, t. i, p. 356* •— Remplace le marécbal < Soult dans les détails du commandement de Ist garde » t. Il , p. .65, Prend le commandement de l'armée de Vandamme , t. 11, p. 3a5.
Loison ( le général de division } commande une division dans l'armée du prince d'Eckmiilh , t. 1 , p. 33o.
LoBKKCEZ (le général de division) commande une division dans l'armée du duc de Reggio , 1. 1 , p. 33o.
LovBNBiBC. L'empereur reprend possession de Lovenberg , t. Il , p. 245.
LvBicK. L'armistice nous trouve en possession de cette ville, t. II, p. 5.
LuBBR. Voyage de Napoléon à Lùben, t. 11 , p. 8a.
Loc&Au. Écbec du duc de Reggio devant cette place; l'empereur va la visiter pendant l'armistice , t. 11, p. 82.
LuTzsN. L'armée y arrivé le i*"^. mai , 1. 1, p. 343.— Ba
. taille de Lutzen gagnée par Tempereur Napoléon , t. i p. 346.
LusAGB. Excursion de F empereur en Lusace aussitôt après la rupture de l'armiatice «t. ii, p. 23;2.
LroN (la ville de ). Adresse envoyée par cette ville k l'occasion de l'affaire d'York , t. i , p. 49*
Macdomald (le maréchal ). Fc^ezlCAntvrz (le duc de ).
Maisou ( général de division) commande une division dans l'armée du général LaUriston , t. i, p. 33o. — Sa division est surprise au bivouac de Haynau , t. i , p. 437. — U est blessé à la bataille de Yachau , t. 11 , p. 4oo.
Magdeboubg , ville sur l'Elbe. Le général Lauriston y organise un corps d'armée, t. i , p. 36. — Le général Lemarois est gouverneur de Magdebourg , t. u , p. a4* -— L'empereur visita cette place, t. 11, p. 82. •— Sortant de Dresde il manœuvre sur Magdebourg , t. i^ p. 367.
Makersdorf (combat de) le 21 mai, t. i , p. 4^^* "" Le général Duroc meurt dans ce village ; inscription que Na* poléon fait placer dans la maisoi^ où Duroc est mort ,
t. i,p. 4îi4.
Malet (la conspiration) est l'objet des premières informations de Napoléon à son retour de Russie , t. 1 , p. j 2 . — Récit de cette affaire , t. i , p. 1 3. — Influence qu'elle exerce , t. i, p. 18. — Pièces supplémentaires, t. I, p. i38.
Maicbahd ( le général de division ) commande une division dans le corps du prince de la Moscowa ; passe enauite dans le corps du général Reynier, t. 1 , p. 33o.
Maixt ( M. ) Foyci Bassano (le duc de ).
Mabghb ( compagnies , bataillons et régimens de). Détail
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smr Foi|p9iisation provisoure de$ troapes en marche , t. II, p. 5i.
Maiis-Lôuisb (riinpéràtrice}i était à Saint*Cload pendant Vexplosion de l'affaire Malet, a montré dn sang-froid et du courage , t. i , p. i6. -^Disposition pour son couronnement, 1. 1 , p. 2a . — Est déclarée régente , 1. 1, p. i a4 . <— Texte des lettres patentes de la régence , t. i , p. 3 1 a. —-Son entrevue à lifajence avec remi>ereur avant k rupture de Tarmistice, t. ii , p. 8a. — Son voyage à Gherboui^, t. ii, p. 343. -—Son discours au sénat ,^ • t. II, p. 46o.
MABim. Secours en hommes que la marine prête à Vannée de terre , t. i , p. 35. — Situation de la marine et de nos constructions de vaisseaux , t. i , p. 93. — Les troapes de la marine forment la division Compans, t. i.
p. 3a3. — f^^TJ^teCoMPAHS.
Haikraiistadt. Le quartier impérial s'j arrête dans 1^ nuit
du 19 au 20 octobre, t. 11 , p. 444* Mabmont. Voyez Raguss (le duc de ).
IHasssbibach (le général prussien) entraîné dans la défection
du général Yorck , t. i , p. 45.
Masskra (le maréchal ). Voyez Esling (le prince d' ). Maurt (le cardinal). Voyez le Concordat de Fontainebleau ,
t. I, p. 52. -—Napoléon lui donne la grande croix de
l'ordre de la Réunion , t. i , p. 59.
Maussion (M. de), auditeur au conseil d'état, accompagne
M. de Bassano à l'arinee , t. i , p. 4^6. — Porte à Prague
les réponses de Napoléon aux demandes confidentielles
de l'Autriche , t. 11 , p. 94 Matihcx. Le général Souham 7 organise deux nouveaux
corps d'armée, t. i , p. 36. -^ L'empereur y arrive, t. i,
p. 317. — L'empereur y vient passer quelques heures
j^i^l ltfTup%»fe c^ r^ferâtisAieé., ■ekà'Jemfér^rtKSB s'y tend également, t. ii, p. 82. — Après avmr efifecttté b retraite 4l9 {.eipsick , l'enâipensiir rentre à Mi^^ence le tv^M^* îvj»bre, t. H, p. 48*-
M^K]îEN[«Qfij(«' ( le pvinoe de) se àét^ahë de la coitféMt^tiaén i4u Rlwyt. I, p. 116. '1
Micklbmbourg-Stbslitz (le prince de) est tué à («utzen, t; 1,
Mebci d'Arc^iïteaju (le comie -de) , mânintire de NapoléMi' à JWupjc^. Sa cfirra^fNiaiice » t. 11, p. ig et 55it. 1 -
M^HFBLDir (le général antrichi<en) attaque tes Polottaiffà Leipsick , t. 11 , p. 4o3. — Est fait prisonnier par la ^iyipiw C^ïaI, t. ai, p. 4o3. '— K^fitûléo^, le chw^jle porter des paroles de paix à jL'eitipereur d' Autriche , 1. 11, p, 4^ia. . ,
MssGBiGNT (le baron) , écuyer da^'emperefir, &iit lacan^- Ifae^ea qçtte<}YifdÂtéy t. 1, p. 3.54.
Mettbbnich (M. de) vient à Di^E^e , t» 1I9 p» 34« r^Pièfles i^f^iyes kifiL nqgpcâal|pxi,qiii a.Ueu cotre lui et M. jiJ^
. ^as^np,, t. Il, p. Ï17. — p Sa icouyersalioiî »y©pNa|w>-^ léon, t. H, p. 3§. r7-Jli).epu|s le i» juillet esta Prague avec sa chancellerie , t. 11 , p. 85. —1- Sa négociation p^rticujièrç fij^c le^ duc de Xice^i^., à Prague; t^ |i, p, .89!: et 93.
Unmf' (le^géf^al dç la garde) , à Ja bitaille 4e Dresde ,. culbute ce qui lui est opposé , U. n , p. 3^80.
|Iit.A2i. Aidire^e de la villis 4e Milan aii. r^our de .^m^mu
MiLHAuo (le général) organise un corps de cavalerie 6^ ç^té
de Fr^mcfoit, t. Il, p. 4- MiLOBAsowiTCK couvre la retraite dfe^' ennemi d^pi^iy^lkil^en jua^'à Baut^ev., it. i,p. 370. -^ Après la bataiUe. <}|^
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Wurtoheo il oontinne de couvrir la retraite de Tenne-
mi* t. 1, p. 419.
IfocuM (comlMitde), le 5 avril i8i3,t. i, p. i23.
MooLiN , place forte dans le duché de Varsovie. Garnison
. bissée par le roi de Naples dans cette place, t. i ,
p. 6a. — État dans lequel Farmistice la trouve , t. ii,
MoLi (le comte) , conseiller d'état. Détails donnés par lui
sur Tordre des recettes et des dépenses , t. i , p. 90. BfoixiiK (le comte), ministre du trésor, appelé aux fré-
quens conseils que l'empereur tient aux Tuileries ^ t. r ,
MoLTiiGHT ( le négociant) ,.cpndamné à mort , obtient grâce
de Napoléon, t. it, p. 55g, MoiioBiviLLi ( le colonel ) fait la campagne auprès du prince
deNeucbâtel, t. i, p. 334.
Mojiiii ( M. ) accompagne , comme secrétaire , M. de Bas-
sano à Tarmée , t. i , p. 4^6.
MAntalivxt (le comte), ministre de Tinténear, est appelé
aux consçiU qui se tiennent aux. Tuileries, t. i, p. 25.
•*-- Présente l'exposé de la situation de l'empire , t. 1 ,
IfoMT^iAiiT (M. de), éouyer de l'empereur, fait la campagne en cette qualité , 1. 1 , p 334' MoiiT*CiHS. Monument triomphal que Napoléon ordonne
d'y élever, t. 1, p. 4 1 5.
MpRTisQmoir (le comte), président du corps législatif. Ses
ptrole% sur les ressources pécuniaires de la France, 1. 1 ,
MoiiTiSQviov, aide de camp de l'empereur. Sa mission auprès* du roi de Saxe à Prague , t. i , p. 378 et 386.
Mphught (M. de), auditeur au conseil d'étet, est attaché
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k la légation de France au congrès de Prague , t. ii , p. 71.
MoBARD (le général de division) commande une division danS'le corps du général Bertrand, t. i ,.p. 53o.
MoKEATj (le général). Confidence de M de Metternich relaiivement à l'arrivée du général Moreau , t. ii , p. gS. — Le général jomini le trouve au quartier-général de T^mpereur Alexandre, t. ii , p. 235. — Est tué devant Dresde, t. n , p. 292. — ^ On intercepte ses fourgons , t. II, p. 371.
MoRTiBR (le maréchal), /^oycs Trévise ( duc de).
MoscowÂ (le maréchal Ney, piince de la) se rend en France, t. i, p. 67.'— Va prendre le comtnandement d'un corps d'armée à Mayence ,• t. 1 , p. 1 10, — Le 3*. •corps qui est sous ses ordres arrive à Weymar , t. 1 , p. 322 et 323.— Soutient l'efiFort de l'armée ennemie au centre du champ de bataille de Lutzen, t. i, p. 354-'— — Après cette victoire il est dirigé sur Berlin , t. i , p. 368. — 11 passe l'Elbe à Witlenberg, t. i , p. 370.. — Continuant sa marche sur Berlin , il arrive à Luckau , t. I, p. 383. — - Par une manœuvre qui le ramène sur Bautzen , il tourne la position de l'ennemi et décide la victoire de Wurtchen , t. i , p. 397 et suiv. — S'avance en Silésie par la route du centre, t. 1 , p. 4^5. — A la reprise des hostilités , il laisse le 3*^. corps en Silésie y et revient de sa personne avec Napoléon à Dresde , t. 11 , p. 247. — A la bataille de Di'esde il commande une partie de la garde, t. 11, p. 267.— Est opposé à Bernadotte, t. 11, p. 326. — Perd la bataille de DenneviU et se retire sur Torgau, t. 11 , p. 328 et 33o. — r L'empereur le rejoint sur la Mulde , t. 11 , p. 368- •*— Le consulte à Duben, 1. 11, p. 375. — ^Napoléon lui donneU corn-
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mandewQIftt de la plaine dm nord k la bataUfe de i^àipsick, t. II, p. 391. — Il repasse la Partha après ua oambat -smglànt, t. ,11 , p. 4^6. -— L'emper^^r te réveille dans la nuit da 1 7 au 1 8 , :et lui doane ses iosirac-' fions ponr le lendeinaiii , t. 11 , p. 4 ^ 7- '— U aouUent , le <i8 , l'attaque des alliés à Sohooitfeld^ 1. 11 , p. 43i6. -*— ^^ Le 19 il défend les faoboiirgs de LeÂpsick , t. v , p. 435 et 4ii- •
Mamua (le baron ) , aeeréture du 4:^binet. Sait le pabinet pendant la campagne, t. i , p. 534.
MuRAT, roi de Naples , évacue Wilna, t. i , j^ 3^. -^ 'Cdntinue de {précipiter la retraite de l'armée , 1. 1, p. 46. -* Remet ^ commandement au prince ^ugèpe éls^ xfitire à Naptes , t. i , p. 63. •— Viettt re^indre Tempertsir à Dresde au moment ile la rupture de l'amûstiice^ t. ^ , p. 84. — Aptes avoir suivi l'empereur en Li»saee » il le -defance à Dresde pour annoncer son retour, et r^sware leê espritt, t. u , p. 354..-— * Victoire ^*i^ remporte sur > le général Klenau , t. 11, p. %i6i%. — - JLe poursuit ^«up la route deFreyberg, t. 11 , p. 390. «— Dispute àblarn^ée -de Schwartzenberg la route de Leipsick, t. n, p. 579.-^!! commande les charges de cavalerie qui sont au momtent d'enlever la victoire à Vachau, t. 11, p. 399. -^ IJendaitt toute la journée du 18^ il idéfe^d la {sositio^ de Probstbeyda , 1. 11 , p. 4^7* —Après Fei^losion di^^pont il accourt, t. 11, p. 443. -^ Jl qlMttt^ i'e^ip^eur à JÇrfurt, t. H, p'.'470.
M«mBA¥ (le général anglais). Sqa ^xpé4iition •mr Tju^fa- ■golie,t. ii,p. ô.
NANSoffTT (le gé&éral) commande on chef la çaya&erie de la garde, afMrès la mort du duc d'Istrie, t. 1, p, 33a. <— -
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Aia bataille deXelpsick «se jette avec sa' cavàteriè à travers l'armée ide Benigsen et ^les âkiédois podr rempËr la U*ouée 0iu,verte pan le^ Saxons t. ii, p. '4^* •— A la liataiUe de Hanau âl <4iai*ge k la tète de la cavalerie de la glirde sur les Bavarois , t. u , p. 477-
JSlAPùLioTx^ reveoa^t de Russie, a manqué d'être .enlevé à Qcbmians^ par les ceisaques .de Siaslawin , t. i ,' p^ Sr— - A sou passage à Wilna il travaille ayec le duc de Bas- 9tno , t. I , p. 3. — A son passage à Varsovie M< voit: les principaux ministres polonais, t. j , p. 4 -*- A son passage ^ Dresde il reçoit la viaite du roi de Saxe , 1. 1 , p* 4. — n donne de ses nouvelles à son beau-^père i' empereur d' Autriche, t. i, p. 5; ---A son passage à £r- (urt il travaille avec M. de Saint- Aignan , et donne des ordres pour l'AUemagne , t. i , p, 6. — Il arrive à Paris , t. i^ p^ 7..-— Ses premières audiences, t. i, p. 9. — Attention qu'il donne à T-afFaire Malet, t. i , p. la» — Conseils qu'il. tient aux Tuileries; ses premières dispositions , 1. 1 » p. ai* — ^ Termes dans lesquels il les annonce au public, t. 1, p. 56. -^ Son premier mouvement est d'obtenir la paix par l'intermédiaire de son beau-père ; il négocie, t. i, p. 38. —-H met au rang 4e ses affaires les plus urgentes l'accommodement des jdijQP^eas ^vçc le pape , et se ren4 h cet effet à F«ntai- ^ej^leau, t. i» p. S^, — Il étudie ses besoins et aes ressources» et se fait mettre sous les yeux la situation de 1^ empire , et veut en donner communication au «co^s liégi^latiyr, t. I » p. 74. -- Texte de sou dificours à l'on-
• vertnxe du corps législatif, t. i , p. a 19, — Qn lui parle de dissimuler dans ses négociations , et de céder ; il détourne ks yeux pour les arrêter iavolontaircmeat sur le pomiDe«n de son épée , t. i , p. i ij..*-^ Après ai^oir
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lamé le roi de Danemarck maître de traiter avec les alliés y il lai renvoie les matelots danois qni montaient notre flotte de l'Escaut , 1. 1 , p. 13 1 . -—Il fait les derniers préparatifs ponr son départ ,t. i,p. i!23.^-n arrive à Mayence , t. i , p. 3 1 7. — A Erfurt , t. 1 , p. 3a i .
. —Il y achève l'organisation de son armée , t. 1 , p. 338. •^ Il entre en campagne , t. 1 , p. 329. — Son premier
■ quartier- général est à Ekartzberg, t. 1, p. 334* — H passe la Saale , et arrive à Naumbourg , t. i, p. 338. — Il couche à Weissenfels, t. i, p. 339. — Il arrive à
, Lutzen , et gagne la bataille de ce nom , t. i , p. 343. — Dans cette journée il arrête de sa personne l'élan des Prussiens à Kaya, t. 1, p. 354 et suiv. — Il porte son quartier-général à Pégan, t. i, p. 368. — A Borna, t. I , p. 370. — A Kolditz , t. I , p. 371. — A Waldheim , idem, — A Nossen , idem, — Il entre à Dresde, t, i, p. 372. — Premier séjour de Napoléon à Dresde, du 8 au 18 mai, tome i, pstge 383. — Il reçoit le roi de Saxe et le rétaWit dans ses états, t. i, p. 386. — Écrit à son beau-père l'empereur d'Autriche qu'il préfère mourir les armes à la main k se soumettre si l'on veut lui dicter les conditions , t. i, p. 395. — Part de Dresde pour marcher sur Bautsen ; s'arrête le 18 à Hartau, propose un armistice avant la bataille, t. i, p. 398'. — S'intéresse aux malheurs de Bischofittwerda , t. i, p. 399. — ; Établit son quartiergénéral à Klein-Fortgen , devant Bautzen, t. i, p. 4oo-
• — Livre la bataille de Bautzen , çt le soir entre à Bantzen , t. I , p. 4o3. — Le lendemain il livre la bataille de Wurtehen, s'endort sur le penchant d'un ravin; «arrête après la victoire devant l'auberge de Klein-BursphwitE , ordonne un monuÉient triomphal sur le Mont-
Cenis , t* I , p/ 407 ^t suiv. — La mort du duc de Frioul le retient à Makersdorff, t. i , p. 422. — Il fait acheter la maison où Dutoc est mort et y fait placer une inscription, t. I» p. 426. — n porte son quartier-général à Gorlitz, t. 1, p. 42^' — '^ arrive le 25 à Buntzlaù, le ay à Liegaitz , le 29 à Rosnig, t. i , p. 438. «— DeRo»nig il se porte à Neumarck ^ t. i, p. 44o. '— L'armis^ tîce étant signé, il quitte Neumarck pour revenir à •Dresde, t. i , p. 449-~^ "En passant par Gorlit'i', il donne des secours aux incendiés d'un faubourg, t. 11, p. 12. -"^ n arrive à Dresde et loge dans la maison Marcolini, t. 11, p. i4* — Ses dispositions militaires en cas de reprise des hostilités, t. 11, p. 20.-^-^ Son plan est de s'établir sur TElbe , t. 11 , p. 25. -—Sa conversation.avec M. de Metternich , t. ii , p. 36:* — Ses Occupations pendant l'armistice, t. 11, p. 47- — Détail* de ses correspondances, t. ir, p. 47- —^Visite Torgau , Wittemberg, Magdebourg, Luben et Luckaù , t*. 11 , p. 82* — Se rend à Mayence où il a une entrevue aVec rinorpératrice , t. il , p. 82 . — Sa fête est célébrée à Dresde, le 10 août au lieu du i5, t. 11 , p. 91. -^ Détails sur la manière dont on la célèbre en france, t. 11, p. 340. •'— ' Il quitte Dresde au moment de la rupture de l'armistice, t. 11, p. 234.— Arrive à Bautzen; t. 11, p. 335. -— Fait une reconnaissance en Bohème par - Zittau et Gabel, t. 11, p. 238. — Revient sur Blûchër et le rejette en Silésie, t. n, p. 343. — Se retourne vers Dresde, t. 11, p* 247* '■*-' Manoeuvre du coté de S^alpen, t. If, p. 353. -^Rappelé à Dresde, il laisse au général Yandamme Tordre de se j€ter entre Schwartzenberg et la Bohème, t. 11 , p. 253. — H arrive à Dresde an moment où renuemi commence son attaque, t. 11,
p. a64* ^*^ Va raMorer le roi*, t. ii » p. a65. -— Repousse reitnemi, t. ii, p. 371 et soit. —Dans la mût da 36 aa ay, il fait la tournée des avant-postes, t. ii , p. 374* *-^ Bataille du 37 devant Dresde, t. ii, p. 375. — P^apoléon rentre à Dresde trempé par la ploie • 1. 11 , p. 386, — Son indisposition , t, 11, p. 998. — Ma%ré les échecs fie ses lientenans , il persiste à conserver la position centrale de Dresde ^ 1. 11 , p. 334* — H raafthe snr Bliicfaer, t. 11 , p. 336. -— Il revient à Dresde, t. 11, p. 337. — Il marche sur Wit^enstetn , t. u , p. 35 1 . -^n rentre à Dresde, t. 11, p. 333. •— Il se remet de nouveau, en marche contre Wittgensteîn ,' t. ti , p; 333 . •«-U revient à Dresde i 1. 11, p. 334- -'*-*'Ii se rètouxne contre, Biiicher, t. 11, p. 334* — - Rentre à Dresde^ enfin, il quitte cette ville le 7 4>cl^re, t. a, p. 364* -*^ Manœuvre sur Magdebourg , t. Il, pV366. -*-' Rencontre les troupes saxonnes et. leur fait entendre la voii de l'honneur militaire, t. 11, p> 369.-r;S'4rrêt€f k BiiHen, t. Il, p. 370..^ Hésite et change de pian, t. 11 , p. 375 et.376.— Il#|&déçide à revenir suc Ldfsicki ti 11, p, 378 — n a l'espoir de combattre SchwarUenSwrg isolément , t./ II , p. 38o, — Arrive à Letpsiek k^ i:5'oc-
tohre , t. h , p. 38» Reconnaît le champ de bataBle,
t.. II , p. ,384' ^^ Distribue les aigles aux ré^nensf de l'armée du duc de Castiglione , t. 11 , pi 3&4- -^ Ga^ue la bataille de Yacfaau ^ le t6 octobre , t. tt i^i Sgii; — Offre encore la paix en reuNO}iiaiit le gënérdl 'JleifdÛt , t. u', p. 4x3.— ^ Ses dispositions pour In b«taitti»^d«flT 8, ^- " y P- 417* -^ Dans la liuit d& 17.au ||B ; il ijuitte son bivouac, va réveiller I0 prince 4tf la Sftoseova à Reudnit», se. transporte à Undenau où il donne des ofdves 9m. général Bertrand y viatte leftdéâlés 4e fceip-
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sick et revient à/^œttârHz , t. », p. 4 1 7- -^ Pebdant la |>a£ailie du 18:, il étdblit «i po&ition au monMn à tabac , t, II, p. 4iS- -^Voyant la dëféctknk des SaKons, il court à Reudnitz pour y remédier , t. 11 ^ p. 4a^- ****^ U reviesit au moûliD , t. u , p. 4^7. -^ )1 se décide à la n^aite, t. 11 , p. 4^3* ^^ ^^ passe à Leipsrck la nuit du 18 au 1 9, t. II , p. 432. — Le 19, avant de quitter Leipsick , il va voir le roi -de Saxe, t. 11 , p. 437' "•-^ Arrivé à Lindejàau , il y donne ses derniers ordres , t* 11 , p. 443. *— Après. rexplosijDn du pont , il se retire sér la Saale , t. ti, p. 444> *— - Starrête dans la nuit du 19 au ao , à Marckranstadt, t. 11, p. 444. .*- Passe la nuit du ao au 31 à Weissenfels , t. u , p. 4^3» *-^ Réce^ion maladroite qui lui est faite par les jeunes filles de Freybo^rg 9 t. u, p. iS6, — Passe la nuit du ai aw 22 à Eckarzberg, t. 11 , p. 453. *— Arrive /dans la nuit du 22 au 23 octobre iErfurt,t. 11, p 460, -—Le !25 , il. continue la retraite sur le Bbin ,.t. 11 , p.' 47^^* — Passe sur le corp# des Barvaroiffà Hanau, -t. u , p. ^74* — Arrive à Francfort , t. n , p. iSo: — - Rentite à Mayence le 2 novembre , 1. 11, p. 4B1.
Nabbonzib (le comte de) remplace le comte Otto à Yiehne , t.1, p. 117.^^ Amène IML de idetternicb ^ s.'expli<|uer, t, I, p. 328. -— Pendant l'armistice il vient passer q||el-^ ques jours à Dresde , t. 11 , p. 18. -« Il est nommé plétiipotènttaire de France au congrès de Prague, t; 11 , p. 71. -^.Quitte Prague après la déclaration de guerre de l'Aiitricbe , et revient à Dresde , t. ti , p. 94^P— - Meurt à Torgau, t. II, p, 469.
NissAu (le* prince de) fait visite à l'empereur à M^yenèe, t. I, ]>. Sao.
NAtmorsG. LfrqUffitfel'-^nérâl'de Napoléoir y arrière Uvng
»vril, t. 1, p. 368. -—«Combat de N^umbonrg le io-œtobre, par lequel le duc de Castiglioae s'ouvre le passage peur aùrrivcrà Leipsick, t. ii, p. 379.
NiftociATibRa. Le premier mouvement de Napoléon est des'adresser à sou beau-père pour traiter de la paix : les négociatioas commencent, t. i, p. 38. — CorrespourdancedeM. Otto, t. i, p. 288. — Mission de M. de Bnbna à Paris, t. i, p. Jo. — Mission de M. le prince de Schwartzenberg à Paris, t. i , p. i aS, — Sa note verbale du aa avril, t. i , p. 453. — Mission de M. de Narbonne à Vienne, t. i , p. 1 17. *— Sa note à M. de Metterftidi, du ai atrij, t. i, p. 46^5. — .Réplique de M. de Metternich,, l. 1, p. 467. ^ Première mission de M. de Bubna à Dresde, t. i, p. 390. — Négociation pour un armistice ; lettre de M. de Bubiia à M. de Stadion, t. 1 ,
• p. 393. — Lettre de Napoléon à M. de Vicence relativement à un armistice , t. 1, p. 398. -—Lettres de M. de Nesselrode à M. dé Vicence, après la bataille de Wurt-
' '^hen, pour donner suite aux ouven|ures de J armistice , t. I, p. 43 1. — Lettres de M. de Stâdion au prince de Neuchâtel sur le même sujet, t. 1, p. 433. — Confusion de l'armistice, t. i, p. 443. — Négociation de Dresde , préliminaires à l'ouverture du congrès de Prague, t. 11, p. 16 et 34. —Pièces relative^ à cette négociation , t. II, p. 1 1 5* — Convention de Dresde du 3a juin; projets, t. iï, p. i44 et ii5. — Texte définitif, t. Il, p. 44* — Retard survenu dans 4'ouverture du xongrès, t. 11, p. 70. —^ Nomination dés pléàipotentiaires français au congrès de Prague, t. 11, p. 71. — L'Autriche négocie avec les. alliés à Tracbènberg, t. u, p. 83. — En même temps elle ouvre le congrès de Prague , t. Il , p. 85. — Point de vue sous lequel Napoléon
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considère la conduite du cabinet autrichien , t. ii, P- .^7* "-^ Négociation confidentielle qui s'engage entre M. de Yicence et- M. de Metternich , t. ii, p. 87 et 89. — Demandes du cabinet Stutrichieny t. .11, p^ qS. — Première réponse de !Napoléon , t. n , p. 94- — Le. congrès est dissons, 1. 11, p. 95. — Texte des notes échangées pendant sa durée, t. u, p. 162. — - La négociation confidentielle continue, t. 11, p. 96. — Pour en finir, .Napoléon offre de céder tout ce qui est en contestation,* t. II, p. 97. — M. de Metternich en réfère à l'empereur Alexandre, t. 11, p. 96. — Napoléon , partan^ | ijiour commencer une nouvelle campagne, danande^^ qu'on continue de négocier tout en se battant, t. 11, p. 101. _Le duc de Yicence revient de Prague; les adieux qu'il a reçus ne laissent aucun espoir d'accommodement, t. 11 , p. 235.. — Nouvelles paroles de paix dont le général Merfeldt est porteur de la part de Napoléon , t. II, p. 4U' —- Elles restent sans réponse, t. 11, p. 416.
Nbippekg (le général major comte de) commande, en l'absence du général Bubna, le corps autrichien qui nous est opposé sur la frontière de Gabel, t. 11, p. 259.
Neufchatel (le maréchal Berthier, prince de) tombe, malade à Kœnigsberg , t. i, p. 46. — Après le départ du roi de Naples de Posen , il se rend en France auprès de Napoléon, t. i, p. 67. — Nota. U fait toute la campagne de 1 8 1 3 auprès de Napoléon.
NsuMARCK. L'empei^ur y établit son quartier-général le 3o mai et y ratifie l'armistice, t. 1, p. 44o.
Nkt (le maréchal j. Foyez Moscowa (le prince de la).
NicoLAÏ (le comte) ^nvoyé de l'empereur à Carlsruhe; sa correspondance, t. 11, p. 49*.
ToM. XI. 2% Édit. * 35
Vtiuvus fleuve. Retraite de Wilna «nr le Niémen ;^ le duc de Tarente essaie de garder cette ligue, t. i , p. 27. — La défection dn général Yorck nous force d'abandonner le X^iémen , t. 1 , p. ^S.
NtMu. Réparations de TamphithéÂtre romain, 1. 11, p. 542.
PfossiH. Le quartier-général de Napoléon s'j établit le 7 mai au soir , t. 1 , p. 37 1 .
NésTiTz (le baron) révolutionne le midi de l'Allemagne « t. Il , p. 358.
NosTiTz (lé comte de), général antrickien , francbit k Pleias ' k la baUille de Yacba^ , et dégage les Russes, t. 11 ^
'«ii;uoo. M
OsiLBnr ( le major saxon baron d' } se met à la suite de Napoléon comme officier géographe-interprète ; note relative k son Kvre, t. i, p. 369. — Après la bataille de Leipsick on le renvoie à son roi avec une gratification ; deuxième note relative à son livre , t. 11 , p. 454-
Obis (1'), fleuve. Les cosaques passent l'Oder, 1. 1 , p. 68, — Cette ligne militaire éUnt livrée parle général prassien Bttlow, notre armée est forcée de. se retirer sur Beriîn , 1. 1 , p. 70. -—L'armée française revient sur Jea bords de TOder, 1. 1 , p. 441-
OtFKiEM D'oHoosEiAifcs. Llstc des offieiers d'oi^onnance, 1. 1, p. 334. — Détail des missions qu'ils ont à remplir pendant l'armistice , t. II, p. 49-
OLLSNDOBr , village entre Buttelstadt et Erfnrt. Napoléon s'j arrête quelques heures le a a octobre avant de revenir à Erfurt, t. II, p. 460.
OsDAL. Combat du col d'Ordal, 1. 11, p. 347-
OinAHO (le général de division ) commftide une division, de cavalerie de la garde» t. 1 , p. 53o. •
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OsTXBlfAik (le général rtisse) se dévoue pour arrêter Yan- - daiDra« aux pertes de To^liu » t. li , p. 3t4* Otto (le comte) , ambassadeur de France à Vienne, rend
coxapte des dispositions de T Autriche, t. i,p. 38. -^
Texte de sa correspondance relative à l'intervention autrichienne , t. I, p. 288. — n est remplacé à Vienne p»r
le comte de Narbonne , t. i , p. 1 17. OuDiMOT (le maréchal). F'c^ez Rbggio (le duc de). OuBCQ. Ouverture du canal del'Ourçq le 1 5 août, t. 11,
Pac , aide de camp polonais de F empereur , le rejoin à
Dresde , t. i , p. 334- Pacthod (le général de division) commande une division du
corps du maréchal Oudinot , t. i , p. 33o. Padoub (Arrighi j duc de) , notifié l'armistice aux généraux
Woroâsoff €ft' Czernichef , t. n, p. 4* — Organfse un
corps de cavalerie à Leipsick , t. 11 , p. 80. pAiLsocr, oAcier d'ordonnance. Sa mission du côté d'Égra , - t. n, p. 5t. '
Palais et résidences impériales. Relevé des dépenses que
r empereur a fait faire pour leur ré^lissement , t. 1 ,
Pâi»i ( l6 ) Pie VII. Son séjour à Fontaineblecu ; içHrélats qui
r entourent ; ses conférences avec Napoléon ; concordat
qui en résulte , t. 1 , p. 52.
PiOis. Adresse présentée par le conseil générai de Pariv , à
la nouvelle de k défection du générai Yorck, 1. 1 » p. 48.
-^Relevé des dépenses faites par Napoléon pour rem-*
liellistement de la capitale » t. 1 , p. 85. Pabms. Cette ville entre en jouissanice le 1 5 août de* son
non veau poot di Bâr§A^ t. ii, p. 343;
Pabtva, rivière près de Leipsick, («ombat de la). Le r6 , t. II, p. 4o4- —-Le i8, t. II, p. 4^99 4^6 et 4^9- — Le 19 , t. II , p. i^B , 440 et 445.
Paitisam (la guerre des) devient plas active que jamais sur la fin de septembre , t. 11 , p. 355.
Pasqdiu ( le baron ) , préfet de la police , est appelé à divers conseils que Tempereur tient aux Tuileries, t. i , p. 25.
Pastgikt (M.), auditeur au conseil d'état, dirige les bureaux de l'administration militaire du comte Daru à l'armée , t. I, p. 55.
Pkgâd. L'armée ennemie s'élance de cette ville pour nous attaquer à Lutzen, t. i , p. 353. — Le quartier-général de Napoléon s'y établit le 3 mai , t. i, p. 568.
Fkit (général italien). Sa division fait partie du 4^- corps , t. I, p. 3a3. — Écbec qu'elle éprouve le 19 a Konigs- Wartba, t. i,p. 4io«
PcscuDX (le général de division) commande une division dans l'armée du prince d'Ëdimiilh , t. i , p. 33o. — Cette division éprouve de grandes pertes dans une rencontre avec , l'ennemi , t. Il , p. 357,
PsTsaswALDs. Le général Yandamme s'y établit, 1. 1, p. 3 12. —-Napoléon y passe la kiuit du 16 au 17 septembre, t. Il , p. 333.
PrKFJBL (M. de), ministre de Bavière à Dresde, 1. 11, p. 35}.
Philippon (le général de division) commande une division ' dans l'armée du général Yandamme , t. 1 , p 33o.
PiRO (le général), lieutenant du prince Eugène à l'année d'Italie , t. n , p. 67. — Quitte Tarmée pour se retirer cliezlui, t. Il, p. 35o.
Plaisamcs (le prince le Brun, arcbi-trésorier , duc de)» as-
siste aux différens conseils qai se tiennent aux Taileries, t. i,p.a4» ' ^ ' ' \ .'
Pjlaisahcx (le général Charles le Brun , duc de ) , aidltde camp de l'empereur, anno;^ce. à P^apoléon la mort dû. duc'de Frioul, t. 1, p. 4^3*
pLsiswiTz , village de $ilésie. Les généraux des deux armées y signent l'armistice , t. i , p. US,
PoiHspT ( le général) est fait prisonnier dans une rencontre, avec des troupes légères, t. 11 , p. 3.
Poitevin (le général) est Qhargé de défendreXhorn , t. 1 , p, 62.
Pologne, Pqi^nais. ipTyrez Varsovie (^and-ducké de).
PoMiiiANiE. Est évacuée par le général Morand , t. 1 , p. 3ao. ♦
PoNiATQwsKi (le prince) ramène de Russie trente pièces de canon avec son corps d'armée, t. i, p. 3o. «-—Est entraîné sur la Pilica par la retraite de l'armée autrichienne, t. I, p. 73. — Convention enti*e rAutriohe et k.Saxe relative à la retraite dîei l'armée polonaise sur la Xusace par la Moravie et la Bohème , t. i , p. 47^- --~ ^e prince et son armée, arrivent à Zittau , t. 11 , p. 80. — Sa première opération après l'armistice a pour> hut une reconnaissance en Bohème sous les ordres de Napoléon , t. II, p. 338. r— Pendant la hataille 4^ Dresde il reste chargé d* observer les défilés de la Bohème du côté de ZitUu , t. II , p. si53, -r- Rappelé en deçà de l'Elbe , il dispute à l'armée ^e Sch^aii^enherg la route de Leipsick , t* H, p. 379. — A pris position en avant de LeipseipàDolitz» sur, la Pleisse, t. 11 , p. 385. *— Pendant )a journée du 16 il défend, glorieusement la ligue delà Pleisse., t. n, p. 099. — U est fait maréchal d'em.pire , t> II, 408. -— Pendant la journée, du 18 il soutient
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rtSbrt des Antridûen* à DoHtc et à €oaa«wiu , n ^ p, 4ao. -— Dernières paroles de Poniatowski , t. u^ p. iW« '— B défieitid le faubourg. du midi de Lmpatck , t. ii> p. 44'* -^^ mort, t. it, p. 44^* -^ Ses funérailles y t. II, p. 4^1* PoMTt. Relevé des ponts que Napoféon a fait constroiFe ^
PopuLATioii. Augmentation de la population malgré TÎngt ans
de guerre, t. 1 , p. yS.
PoaTA (le docteur), médecin du pape. A Fontainebleaa
l'empereur lui accorde une pension sur sa cassette, t. i ,
p. 5a et 59. ' .
PoaTS.MitiTiMKS. Releré des dépenses faites par JtlapokéoB
pour la construction et la réparation des ports de mer ,
t. 1 , p. Sa»
P08BH, capitale du duché de ce nom en Pologne* L'armée
'française revenant de Russie s'y arrête un mois , t. •!»
p* 67* PossaHA , village entre Weîssenfels et Lutsen. ComiiaC dans
ce défilé le i*'. mai j le maréchal duc dlstrie y est emporté par.un boulet, t i, p. 54o.
PsAfioi (congrès de). Fo^os If sfiocurieHs. PiiriT j, officier d'ordonnance de Napoléon ^ est blessé à
Lutaen , t. i , p. SSy. — Sa mission dans les cantonne-
mens en Luzace pendant Tarmistiee , t. if , p. 5o> PaavosT , premier comiftis du cabinet , fkit le service du
cabinet pendant la première partie de cette campagne,
Pmstsmits, village sur le bord de l'J^be , au-dessons de
Dresde, dispositions pour y jeter un pont , et y forcer
le passage du âenve ^ t. 1 ^ p. 377 et^suiv, PatMAT (le prince) vi^nt à Mayenoe faire tme visite à Ha-
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fioUda f ti i , p. 3ao.-^ Le comte HédotitîUe réside aupjràs de lai oomme ministre de Fempereur ^ t. ii , p. 49* ^*- Le pritice revient une seconde fois à Mayeneé pendant , r(»nt«^iM de Napoléon et -de Marie-Louise , t. ii , p. 64. -— Il se retire d'Aschaffenbourg , et se réfugie dajM son évéobié de Constance^ t. it , p. 357.
PbqbstdeYda , viUage de la plaine méridionak ée Leipsick. La bataille du 1 8 se livre autour de ce village , t. n , p. 419 « 43o^t 4^1.
Pbusse. Le duc de Bassano , passaint par Beiiin a «on retour de Russie , reçoit des ministres prussiens les protesta-
• tiops les plus fortes sur la persévérance ^e leur cabinet dans l'alliance, t. f , p. 3o. -^Défection du général Yorck , t, I , p. 45. — - Le roi se pnontre indigné , t. l ^ p. 5o. — Il écrit de sa main au roi de Naples > t. i, p. 206 et t98. *-^ Lettré dans Laquelle on rend compté de la proposition quMl veut fai^e pour resserrer i'alKauce par un mariage , t. i, p. 210. Nouvelles inquiétudes ;que donne cecdbinet, t. 1, p.«65. -^ Le roi part brus^ quement de Potsdan pour ae rendre à Breslau, t/i , p. 66. -^ Les cantonnemens prussiens ouvrent le passage de l'Oder aux eosaques; défection du général Bulow, t. I, p. 6S. -^ Arrivé à Breda#, leministereprussien.se trouve dominé par les coryphées dei sociétés secrètes , t. 1 , p 99* — £n même temps qu'il propose à la France son intervention pour un armistice , t. i , p. 99 , -— il négocie son alliance avec la Russie, t. i, p. 100. -m- Il finit par nous déclarer la guerre , t. i , p. loi . — Les pièces relatives à cette déclaration sont'aii supplément , t. I, p. ^94- "^ Le roi de Priisse quitte un moment sron quartier-génénl pendant l'armistice pour aller visiter Charlottembourg et Berlin , t 11 , p. 84.
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Pim6D (le général de division ) commande une dnrisioii dans Tarmée dn général Lanriston , t. i , p. 53o. — Inquiétude que l'on a sur cette division après la bataille de la Katzbach , t. ii , p. Sog. — Pertes de eètte dMsion , t. II « p. 3a3.
Ptma. Après la bataille de Dresde , lempereur arrivé à Pyrna , se sent indisposé , et retourne à Dresde , t. ii , p. 398. —H p^sse à I^na la nuit du 1 1 au la septembre > t. II , p. 332. — Il y revient le i5 septembre , 1. 11» p. 333. — Et le 18 septembre, t. 11, p. 334.
Hagloititch (lé général bavarois. ) La division qu'il com- « mande fait partie du douzième corps , t. i, p. 32(. — ' Sa division se distingue à la bataille de Bautzen , t. 1 , p. 408.
Ragusi (le maréchal Marmont , duc de) va prendre le coinmandement d'un corps d'armée à Mayence , 1. 1 , p. 1 10.
— Il arrive à Gotha avec le sixième corps, t. i, p. 522.
— n commande la droite à la bataille de Lutzen ; beau fait d'armes & Starsiedel, t. i, p. 35o. — Son corps d'année agit au centre à la bataille de Bautzen ; c'est une de ses divisions qui enlève Bautzen , t. i , p. 4 o 3. — Il s'avance snrn Silésie en côtoyant la Bohème, t. I , p. 435. — - Arrive au pied des remparts de Schweidnitz , t. I , p. 438. — Commande le centre à la bataille de Dresde, le 27 , t. 11 , p. 276. — Poursuit l'ennemi par la route de Djppodiswalde , t. 11 , p. 290. — H est détaché d'Eilenbourg , sur Leipsick, t. 11 , p. 58o. — Son corps d'armée reçoit les attaques de Blûcher sur la Partha , le 16 , t. II , p. 591 . — Le maréchal y est blessé , t. Il , p. 406. — Il continue de défendre la ligne de U Partha , le 1 8 , t. ii , p. 426. •— Le 19 , il défend le fau^
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. boui*g de Halle , & Leipsick , ,et U position de Pfaffeadorf,
> t. II y p. 4^^ et 44i • *-"* >SoQ armée passe sur le coipsdes
Bavarois à la deuxième journée de Hanau,t. ii.p. 4Bo.
Rahma, village de la* plaine de Lutz^n. Le maréchal Nejr soutient dans ce village l'attaque de Blucber , t. i, p. 344 et suiv.
Rapp (le général comte) arrive à Dantzick , 1. 1. p. 3o. — Est chargé de la défense de cette place', t. i , p. 63. — Ce qu'il a fait pour justifier la confiance de l'empereur , t. II , p. 8.
Ratneval (M. de), ancien secrétaire de légation. L'empe- . reur revient de Russie sous son nom, t. i, p. 2. -— M. de Rayneval accompagne M. de Bassano à l'armée, t. 1, p. 436.. — Est nommé premier secrétaire de b légation de France au congrès de Prague , t. 11 , p. 71 .
Razout (le général de division). Il commandé une division dans le corps du maréchal. Saint-Gjr, t. 1 , p. 33o.
RscflBSBG (le général. bavarois). Les cadres de sa division sont surpris par les cosaques à Langen-&lsa , t. 1 , p. 3i8.
Reggiq (le maréchal Oudinot, duc de) commande le douzième corps, t. I, p. 323.''-^ Commande la droite à la bataille de BauUen, t. 1, p. 4p3. — Après la bataille de Wurtchen , il est détaché dans la direction de Berlin , t. .1, p. 4i7-.— Reçoit à Luckau la nouvelle de l'armistice, t. n, p, 2. -r- L'armistice expiré, jl reprend sa marche offensive sur Berlin , t. u,- p. 232. — Il est repoussé à Gross-Beeren , t. 11, p. 3oo. — Remplacé par le priftce.de la Moscowa, il est appelé ai|||pmmandement d'une partie de la garde, t. 11 , p, 336. — Les deux divisions qu'il commande soutiennent ^e duc.de Bellune à la bataille de Vachau, t. u, p. 397. ^- Le 18, il soutient
kâPoloiui» k DoUu» t. u, p. 490. -^ Après la hatailk 49 Leipôck, il commtade à ramère^gardc et pfotége la retraite, 1. 11, p. 4^3.
RiMADLT, de Saint Jean^'Angelj (le comte), conseiller d'état, est appelé 1 divers conseils que Teuperear tient aux Tuileries , t. 1 , p. a$.
RsiciiEaBACB.( combat de) le 21 mai , t. i , p. 4^0.
RiiLLB (le général comte). L'armée qu'il commande est k Yalladolid, t. 1, p. Sa.
Rbihhiid (le baron), ministre de l'empereur à Cassel. Sa correspondance, t. u, p. 49 et 35a.
RnooLT, médecin des prisons. Sa déclaration dans Vafiaire , Malet, t. 1, p, 166.
Rbtiaitb de Letpsick jusqu'à £rfart, t. 11, p. 4^3. "^ iy£rfurt jusqu'au Rhin , t. .11 , p. 47^.
Rbushiti , village près de Leipsiek. JNapoléoa y établit soo quartier-général le 1 5 octobre, t. 11, p. 384.
Rbthibb (le général comte) ramène de Russie Tarmée saxonne . et, soutient à Kalitz un combat désavantageux contre le général Wintzingerode , t. 1 , p. 69. — Arrivé à Dresde ,. il cbercbe k s'y maintenir contre les alliés et finit par se retirer du coté de Torgau, t. 1 , .p. lai. ^-* Le s^h tième corps se réorganise à Toigau , et le génénJ Rejnier, qui continue de le commander , se retrouve placé k la tête des Saxons, t. i , p. 383. *- Il soutient la première marche du maréchal Ney snr Berlin , t. i , p. 383. -^ Il revient ensuite sur Bautzen et prend part à la manœuvre qui décide la victoire, t. 1, p. 4 1 1 . .«. S^vance sur la Silésie par la route dif centse, t. I, p. 435. -—Commande le centre k la batailla de Gross*Beerea, t. 11 , p. 3oa. «— Il commence une nouvelle marche sur Berlin dans les derniers jours d'oc- ^
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lobi«, t. H ,%. 370. -— Est rappelé sur L^ipglek, t. ji , p. 378. — Le 18 il occupe k position de Beudoitz, t. II , p. 419- *— 'L^^s Saxons l'abandonnent, t. 11, p. 4^3. — Le 19 il défend le faubonr|[ de Rosenthalà Leipsick,
t, f, p. '433 et 44t.
Rhin. L'armée française revient sur le Rhin, t. ii , p. 494*
Ricard (le général de division) commande une division dans l-arâiée du prince de la Moseowa , 1. 1, p. 33o.
RiED ( traité de ) qui consomme la défection de la Bavière , t. Il, p. 376.
RocHAMBSAu ( le général ) commande une division dans l'armée du général Lauriston, t. 1 ^ p. 33o. — Il enlève la position du Wolbberg en Silésie , t. 11, p. 346. •— 11 est tué sous Leipsick ^ t. 11 , p< 4^8.
RooMiAT ( le général } commande le génie à l^armée ^ t. i , p. 5a5. — Propose à Dresde un plan de défense rétrograde, t. Il , p. 3 1. — Note relative à ce général , t, 11 ,
RooutiT ( le général) rejoint Napoléon à Lutzen avec les bataillons de la garde qui restent de la campagne de Moscou , t. I , p. 343. — A la bataille de Dresde il débouche par la porte de Pyrna, t. 11 , p. 372;
RoMx. Adresse présentée par cette ville à Napoléon à «on retour de Russie, t. i, p. 10.
RoMB ( le roi de ). Dispositions pour son couronnement , t. I, p. 33.
BosN 16 , petit village de Silésie , où l'empereur établit son quartier^général le 38 mai. Un incendie le force d'en sortir, t. »% p. 438.
RiossiKi ( général de ^vision ) , Polonais, commande une division dans larméie du maréchal Poniatowski » t. 1 , p. SîOo,
RouTis. Relevé des principales routes ofl^ertes et con-
stmites par Napoléon , t. i , p. 83.
Roux (M. } dirige les bureaux des Relations extérieures à
Dresde , 1. i, p. 4^6.
RoTUKDO (le cardinal) assiste au Concordat de Fontaioe-^
bleau, t. I, p. S'a.
RoviGO , Savary ( duc de ) , ministre de la police , est en-.
levé de son hôtel par Lahorie , et conduit à la Force.
Voyez rArrAiiK Malkt , t. i , p. 1 3 et suiv. Rdffo ( le cardinal } assiste au Concordat de Fontainebleau ,
t. ly p. 53. — L*«npereur lui donne le grand-aigle de.
la Légion-d'honneur , t. i\ p. 58.
RuMiGNi ( M. de } , auditeur au conseil d'état , est envoyé aia-
près du prince de Dessau , t. ii , p. 49* Russii. Napoléon n'a pas d'aversion pour une paix qui se-n
rait glorieuse à cette «puispince , t. ii, p. 8o.
Saale , rivière de la Thuringe et de la Saxe. L'empereur entre en campagne sur la Saale. Il passe cette rivière k Naumbourg ; le vice-roi la passe à Merseboarg , t. i » p. 338.
' Sairt-Aignah (M. le baron de) , ministre de France à Wei- 4 mar , se trouve sur le passage de Napoléon au retour de Russie. Travaille avec lui à Erfùrt ; transmet ses ordres sur divers points de F Allemagiie , et lui prête une voiture, t. 1 , p» 6. — Continue de résider à Weimar comme ministre de l'empereur , t.- 11 , p. 49. Sairt-Cti ( le maréchal comte) quitte l'armée à Posen , t 1 , p. 67. — Est mis à la tête du quatorzième ^orps d'année formé pendant l'armistice , t. 11 , p^aô. — L'empereur, quittant Dresde au moment où les hostilités recommencent , laisse le maréchal Saint-Cyr dans cette capitale
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piMpr y attendre Schwartzenberg , t. ii , p« 254 • "— ^^ maréchal est attaqué, t. ii . p. i5i, — r L'empereur arriviint à Dresde approuve toutes les mesures de défense 4Jb'U a préparées, t. ii , p. 266. — Le maréchal Saintr ^ Cyr enlève la position de Strehlen à la journée du 37 , t. 11, p. 2 80 4 —Poursuit les Russes par la royte de Maxen, t. 11, p. 290. — - S'arrête en observation sur les frontières de la Bahème , t. 11 , p. 325. «^ Napoléon , se décidant à quitter Dresde , y laisse le maréchal Saint-Gyr -avec trente mille hommes , t. 11 , p. 367. — Cette armée reste abandonnée à Dresde par suite du mouvement qui ramène la grande-armée sur le Rhin , t. Il , p. 467.
SAiMT-GKRMAiif (le |[énéral) charge les Bavarois à la tête des cuirassiers (bataille de Hanau^, t. 11, p. 47 7 •
Saimt-Maisa^ (le comte), .ministre de France. à Berlin. Effet produit par la défectm^ du général Yorck , à Berlin, t. I, p. 5o eL2o3. — Avis qu'il donne de la disposition où l'on est de faire une alliance de famille , t. i , p. 5o et 210. — Il suit le cabinet prussien àBreslau, t. I, p. 66. -—Reçoit une proposition d'armistice, t. i, P» 99 ; "-~ bientôt après une déclaration de guerre , t. x , p. xoo et 20 1<^
Saint-Mabsan ( le capitaine ) , officier d'ordonnance de Napoléon, fait la campagne en cette qualité, t. i, p. 334-
SAiNT-PdEBHK ( le page ) , fait la campagne en cette qualité , t. 1 , p. 334.
Saiht-Ssbastien vient de succomber sous un second assaut , t. II, p. 345.
Salamon (le capitaine) , employé dans le cabinet du prince de Neufchâtel pendant la campagne , t. 1 , p. 334v — Suit le détail du mouvement dès troupes , t. 11 , p. 55.
SiiMeiuiLO (le prince) commandera le dernier lkatti»*de la Pologne , t. 1 , p. 3o.
Sauliiiii ( m ) , secrétaire générai du mininère de la police. Sa déclaration dans l'afiaire Malet , t» i , p. i63. ^
Savait , voyez Koyi^o (duc de).
Sazi ( le roi de } fait une visite à Napoléon an moment où il passe à Dresde à son retour de Russie ^ t. i , p. 4- — Quitte Dresde à l'approche des partisans ennemis ^ t. i , p« I ao. ^^ Embarras de sa situation i Ratisbonne % Napoléon lui envoie le général Flahant, t. i, p. 3i8. — ^ Ce prince , tiraillé par les intrigues de l' Autrlcke , quitte
. Ratisbonne pour aller s'éublir à Prague, t. i, p. 3ar. — - Nuages qui s'élèvent dans l'esprit de Napoléon relativement à la conduite du gouverneur de Torgao ; mission de l'aide de camp Montesquiou à ce' sujet , t. i , p. 5yg. .^ Pièces relatives à l'influence exercée à cette époque par l'Autriche su^le cabinet saxon , t^ t, p. 47^ et suiv. -« Le roi de Saxe donne toute satisfaction à cet égard ; il est toujours le plus fidèle des aiJiés de Napoléon, t. I, p. 386. — Il revient à Dresde, t. i, p. 587 •^ Prineipaax personnages de k cour de Saxe césidant à Dresde pendant l'armistice, t. 11 , p. 58. -^ Situation du roi à Dresde , quand il aperçoit l'ennemi des fenêtres de son palais, t. 11, p. a64- •— L'eiApereur , descendant de cheval , va le voir, t. n , p. 265. •-— Après la bataille du- ^y , Napoléon vainqueur est reçu dans ses bras, t. II, p. 286. — Efforts du roi pour contenir ses
r troupes dans le devoir, t. 11 , p. SSg. —^ Il vent suivre
, Napoléon qui quitte Dresde , t. 11 , p. 366. — il s'arrête k Eilenbourg tandis, que Napoléon se porte sur Diiben , t. II , p. 370. -^ D'Etlenbonrg il suit les mouvemens de l'année sur LetpsicW, u ii-j p; 3S4. -^•Il arrive ii Leip-
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nek avec sa iamille, t. ii , p. 384. — Au «ioment de la retraite , Napoléon lui envoie le duc de Bassano , t. 11 , p. 43a. — AvÂBt de quitter l>fesde , Napoléon va le voir; leurs adieux, t. 11, p. 437.
Saxi ducale. Le bataillon de la Saxe ducale se laissé désarmer par l'ennemi à Ëisenach, t. 1, p. 3iS.'
Saxons (paysans). Leurs soins empressés pour nos blessés » qu'ils transportent sur des brouettes, t. ï, p. 4*7-
iSaxons (troupes saxonnes). Lâchent pied à la bataille de Gross-*Beeren , 1. 11 , p. 5o2. — Lâchent pied à la bataille de pennewits, t. it, p. 319. — Sont provoqués à la
- désertion , 1. 11 , p. 359. •— Désertion du bataillon com-
- mandé par le major Bunau, t. 11 « p. 359. -*- Allocu* tiola de l'empereur aux troupes saxonnes ^ t. ki, p. 369. — - Le r8 octobre , au moment où la bataille est le plus engagée , toute f armée saxonue sort de uoS rangs pour passer dans ceux dtt Tennemi , t. it , p. 423. — En quittant Leipsiclc , l'empereur renvoie au rôi quelques escadrons saxons restés avec nous , t. 11 , p. 444-
ficffAimost (le générsil prussien) , auteur des fameux règlemens de la landwer et de la landsturm ^ est tué à Lntaen,
fioRtutim (entre Erfurt et Francfort). Le quartier-*géaéral s'y arrête le a8 octobre , t. ii, p. 473*
ScaètttfBL». Combat soutenu dans ce village, le 18 , pendant la deuxième bataille de Leipsick. t. 11, p. 4^6«
ScfiotrvALOfF (le général) ^ plénipotentiaire pour la négocia^ tion de l'armistice, t. i> p. 443. — Et commissaire pour l'exécution dudit armistice , t. 1, p. 44^. \
SeaWAirzÊMKio (le prince de) est à Byalystock, couvrant Varsovie , t. 1 , p. 29. -^ Négocie avec les Russes sur U Vistule et leur livre le grand-dndié , t. i, p. ô8. —
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Son armée se retire sur U Pilica , à Tabri de l'arrang^ement qa'il vient de prendre avec Fennemi, 1. 1 » p. 7 5. -^ n quitte son armée ponr revenir à Vienne , t. i , p. 98. — Est envoyé à Paris auprès de Napoléon , t: i , p. ia5. — Mot qui lui échappe , relativement au mariage y dans une conférence avec le duc de Bassano , t. f , p. 388* —-Sa note verbale du 32 avr i, t. i . p. 4^3. -— Est désigné pour commander Tarmée des alliés contre nous, t. H, p. 38 et 88.— -Ses dispositions pour dé~ bouclier de la Bohème, t. 11 , p, a4.o. — Sa marche sur Dresde, t. 11 , p. nSi.— ^ On croit un moment qu'il vient d'être tué devant Dresde, t. 11, p. 391. — Difficultés de sa retraite,. t. 11, p. 3xo. — D renvoie Witlgenstein sur Dresde ,t. 11, p. 339.— - L'y renvoie une seconde fois, t» 11, p. 353. — » A l'arrivée de Benîgsen toute son armée descend des montagnes, 1. 11, p. 364-
— Il met douze jours pour arriver dans les environs de Leipsick , t. 11 , p. 38o. — L'empereur s'avance sur lui dans l'espoir de le. combattre isolément, t, 11 , p. 58i« -^ Schwartxenberg attaque l'armée française dans ia
, plaine méridionale de Leipsick, t. 11, p. 39a» . — 11 pénètre dans les faubourgs du midi, t. 11, p. 4^9- — Son avant-garde poursuivant notre, armée en retraite arrive à Weimar par la route d'Iéna, 1. 11, p, 4^9-
ScBWiuNiTz , place forte en Silésie. L'armée française arrive
. à ses portes, t. i, p. 438.
SiBASTiANi (le général) chasse les coureurs ennemis de la .rive droite de l'Elbe, t. i, p. 327. — Rejoint la. grande armée sur le.champ de bataille de Bautzen , t. i, p. 417.
— Marche sur Glogau , t. i , p* 435. — Enlève un convoi d'artillerie à Sprotau, t. i , p. 437..— Fait des charges heureuses à la bataille de Vachau , t. m, p. Spi. ^
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< — Sa cavalerie charge sur les Bavarois dans les clairières de la forêt de Hanau-, t. ii, p. JiyS. — Après la victoire elle gagne Francfort, t. ii , p. 479-
SiEHHAusBN, près d*Ochatz. Le quartier impérial y arrive le 7 octobre, t. ii, p. '56g.
Sbguiei (le président). Son discours sur l'hérédité du trône impérial, t. i, p. 25.
SiLÉsiB. L*armée française entre en Silésie, t. i, p. 435.
Sociétés SECRETES. Leur influence sur les troupes allemandes, t. Il, p. 357.
S01.DB. Napoléon tire des caves du pavillon Marsan les millions nécessadres pour aligner la solde de l'armée pendant l'armistice , t. II, p. 56.
SoNNENSTEiN (le châteaû de) à Pyrna. L'empereur le fait fprtifier, t. II , p. 557. ,
Sorbier (le général) commande l'artillerie de la garde, t. i, p. 5a5.
SocHAM (le généi'al) organise deux corps d'armée à Maiyence, t. I, p. 56. — Sa division fait partie de Farinée du prince de la Moscowa , t. i , p. 55o. — Commande l'avant-garde de la grande armée au passage dc^la Saale , t. 1, p. 358. — Id, au combat de Weissenfels, t. i, p. 339. — Id. au combat de Posema, t. 1, p. 34o. — - Se distingue au milieu du feu, à la bataille de Lutzen, t. I , p. 557. — Arrive trop tard à la bataille de la Katzbach, t. H, p. 507. — > A Leipsick, les deux divisions qu'il commande perdent la journée du 16 à flotter entre les deux champs de bataille, 1. 11, p. 592 et 4o6.
Soulier (le commandant)-. Ses interrogatoires dans l'affaire • Malet, t. 1, p. 14 1 et suiv.
SowiT (le maréchal). F(yyez DAhMAriE (duc de).
Sfakdau (la forteresse de) s'e^t rendue , t. n , p.. 1 1 . ToMB II. 2-. ÊtHi. 56
i6% TABLE ALPHABETIQUE
SffBOTAU ( GombAt de), le 37 mai, où le général Sébastiani ' enlève Un convoi d'artillerie, t. 1, p. 457.
Stadion (le comte de}» ministre autrichien ^ est envoyé au quartier-général des alliés, t. 1 , p. 590. — Lettre qu^ son collègue , M. de Bubna , lui écrit pour un afmistiee , t. 1 » ï). SgS. — Réponse de M. de Stadion, t, i, p. 455.
Stakklbkig (M. de), ministre russe à Vienne. On intercepte des courriel*» qu'il envoie à sa cour, t. 1 , p. 388.
SriBSiÉDiL, village de la plaine de Lntzen, où le corps d'armée du duc de Raguse se couvre de gloire , 1. 1 , p. 356.
Stkttiic (capitale de la Poméranie prussienne). L'ennemi investit cette place : le général Grandeau est chargé de la défendre , t. 1 , p. 7 1 . — Le général Dufresse l'a reml^cé, t. Il, p. 7.— >-État de cette garnison pendant l'ar-mistice , ibidem, — Correspondance du général Dufresse avec les Prussiens , t. 11 , p. 1 1 1 .
SucBBT (le maréchal). Foyez Albufkra (duc d').
Smbb. Traité de la Suède avec l'Angleterre, t. 1, p. a8i. ( Fox^ aussi Bkbhadottk. )
Suspension d'armes de trente-six heures , arrêtée le i^'. juio^ àGceb^sdorff, t. 1, p. 443.
Talletband (M. de); prince de Bénévent, est aj^elé aux fréquens conseils que l'empereur tient aux Tuileries , t. I, p. 34*
Tabxnte (le maréchal Macdonald, duc de) couvre k retraite sur le Niémen , avec trente mille hommes francs et prussiens, t. i, p. 27. — Est forcé, par la défection dn général Yorck, de quitter la ligne du Niémen, t. 1, p. 4^<—* Pièces relatives à cette affaire, t. i, p. 198. — Le duc de Tarente se rend sur VElhe pour y prendre' le commandement d'un des nouveaux corps d'armée qui
ET RAISONNÉE. 5ô3
s y rassemblent , t. i , p. 67 . — Il e«t sur l'Elbe à~ la tête du onzième corps, t. i , p. SSy. — Ses premiers coups retrouvent Yorck au pont de Mersebourg, t. i, p. 558.
— n arrive avec le vice-roi dans la plaine de Lutzen , t. ],p. 544- — Y commande la gauche de la bataille» t. ly p. 349 et , sufv. —<• Commande Favant-garde qui poursuit l'ennemi au delà de l'Elbe, t. i, p. 582.*— Arrive aux portes de Bautzen, t. 1^ p. 585. — Son corps d'armée occupe une partie de la droite sur le champ de bataille de Bautzen » t. 1 , p^ 4oS. — Marche sur la Sir lésie en côtoyant la Bohème , t. 1 , p. 4^5. — Arrive aux, portes de Schweidnitz , t. i , p. 4^* — Après l'armistice, ce maréchal reste chargé du commandement des troupes opposées à Bliicher en Silésie , t. 11 , p* 348.
— Perd la bataille de la Katzbach, t. 11 , p* 3o5. — Se replie derrière la Sprée après divers mouvemens , t. 11 , p. 554. — Repasse l'Elbe, et suit Napoléon dans sou mouvement sur Magdebourg, t. 11, p. 368. ; — Arrivé à Leipsick , il prend position au village d'Hobhauseu » t.ii, p. 588. — JX commande la gauche à Yachau , le 1 6 , 1. 11, p. 596. —r* Le 18 il défend la- position de Stœtteritz,^ 1. 11, p. 4^9 et 4^1- — Le 19 il défend, les faubourgs de Leipsick , t. 11 » p. 44 <• — Napoléon, sortant de Leipsick, donne à ce maréchal le commandement des trois corps d'armée qui restent encore dans cette ville, t. u, p. 44^. — Après l'explçsion du pont, le duc de Tarente passe l'Elster à la nage, t. 11 , p. 444- — Il conduit l'attaque contre les Bavarois dans la forêt de Hanau, 1. 11,. p. ijS,
Tabbagone (la place de) est secourue par le inaréchal Suchet, t. M, p. 61. — Est démantelée, t. 11, p. 547*
TiSTK, général de division. Sa division Oaiit partie de l'ar- *née du duc de Bellune, t. 1 , p. 33o.
TtTTXNBOijf fait capituler la garnison de Brème, t. ii , p. 557.
Tbisbadt (le général). Sa division fait partie de Tarmée do prince dXckmiihl , t. i,p. 55o.
Thiilman (le général .saxon), gouverneur de Torgau. Nuages que sa conduite élève dans l'esprit de Napoléon relativement à la politique de la Saxe, t. i, p. 578. ^ Lettres du roi de Saxe à ce gouverneur, t. i , p. 479- ^ Guerre de partisans qu'il nous fait sur la route d'Erfurt, t. 11 , p. 555. — - Répand des proclamatiouis pour ébranler la fidélité des troupes saxonnes , t. 11, p. Sog.
TaoïN, place située sur la Yistule. Garnison laissée dans cette place sous les ordres du général Poitevin , t. 1 , p. 6u. — S'est rendue, t. 11, p. 11.
ToEFLiTZ (combat de) soutenu par le général russe Osterman. contre le général Vandamme, t. 11, p. 3 14. — La grande armée de Bohème s'y rallie après la bataille de Dresde, t. 11, p. 32 2. — Reconnaissances militaires fakes sous les yeux.de Napoléon dans la vaHée de Toeplitz^ t. II , p. 332 et 335.
ToRGAu , place fort© sur TElbe. Lettres du roi au gouverneur Thidman ^ pendant le mois d'avril , t. i, p. 479- — L-empereur y envoie la nouvelle de. la victoire de Lutzen par des habitans de Pégau, t. i , p. 369. — Cette garnison rentre dans le devoir, t. i , p. 386. — Napoléon visite la place , t. 11 , p 82.
Taachenbsrg , ville de Silésie. Les souverains alliés y établissent leur quartier-général pendant Tarmistice, t. 11, p. rg. — Conférences qui s'y tiennent pour la continuation de la ffiierre, t. 11 , p. 82.
Trévisb (le maréchal Mortier, duc de). Commande la jeune" garde, t. i, p 334. — Dirige la dernière attaque de Kaya et reste maître de ce village , qui nous donne la victoire
■dans les champs de Lutzen , t.. i , p. 563. *—' Se retrouve à la tête de la garde impériale à la bataille de Bautzen , t. 1, p. 4o3. — A la bataille de Dresde, commande les sorties qui se font par les portes de Plauen et de Dippodiswalde, t. ii , p. 1166. — Commande la gauche à la journée du lendemain, t. 11, p. 276. —- Poursuit l'ennemi sur la route.de Pyrna, t. 11, p. agS. —Le 16, à la bataille de Yaehau.^ ses deux divisions combattent les Russes, t. it , p. 596. — Le 18, elles remplacent le corps du. général Bertrand dans la garde des défilés de Lindenau,#. u, p. 417* — Ce maréchal commande Far» rière -garde dans la retraite d'Ërfurt, sur le Rhia, t. u , p. 470.
TuBUHx (le comte de) , premier chambellan maître de la garde-robe, fait la campa^gne , t 1, p. 354.
Tthoal (le général) est blessé à la bataille de presde , t. 11 , p. 269 et 070.
Yach. Le quartier impérial s y arrête le 26 octobre., t$ 11 ,
p. 472- Yacbau , village de la . plaine méridionale de Leipsick. La
bataille du 16 se. donne autour de ce village, t. u ,
Waldhsim , village situé sur la route de Pégau.à Dresde. Le
quartier-général de Napoléon a'j établit, le 6 mai , t. i ,
Yalmt ( le maréchal Kellermann , duc de ) organise à
JUayemee les colonnes qui vont rejoindre l'armée, t. u,
Yaumt (le comte de). A la bataille de Yachau ii arrive arec
sa. cavalerie sur Ja dernière position de l'ennemi) t- >■ >
YàH EiBE, peintre fiaixiand. . Son tableau représentant l'eintrëe' de Napoléon est placé au palais d'Amsterdam, t. ii, p. 34.a .
VaaoAMMB (le général conte). Le corps d-armée qu'il commande se rend d*abord de Weselsur le Bai^Ëlbe , €. i , p. I lo. — * A la fin de Tarmistice il remonte l'E&e , et i^ient de Magdebourg à Dresde , t. ii , p. 80 . -^ Napoléou, rappelé k . Dresde > dirige le général Yandamme sur le» derrières de Schwartaenberg $ instructions qa'û lui transanetpar le général Ha«o , t. u « p. aSg. — * Le mouvement qu'il opère a décidé la retraite de Scbyrartzenbei^ à la journée du 97, t. ti , p. 1294. *^ Sa maitiie par Pjrna sur Peterswalde, t. u, p. 394. «^ Désastre de Culni; Yandamme y est fait prisonnier, t. 11 , p. 3i3 et suiv, -^ Le comte de Lobau {«rend le commandement des débris de son corps d'armée , t. 11 , p. 3aS.. .
YàSMCii. (M. de) réside à Darmstadt camae ministre de r.empereur, t. 11 , p. 49-
Yabsovix (la ville et le grand-ducbé de). L'emperear, à aoa retour de Russie , traverse Yarsovie , et j donne mar dience aux principaux ministres polonais, t. i , p. 5. — Cette capitale de la Pologne est couverte par la retraite du prince de Schwailsenberg, t. i« p. 99. »^ Les troupes du grand-ducbé qui sont encore en Espagne sont rappelées dans le Nord, 1. 1, p. 34. •*<*r La ville de Yarsovie est livrée aux Russes par Farmée autricbienne , qui se retire sur la Pilica, t. i, p. 69. — Les Polonais {»is à Dresde prennent du service'dans nos rangs, t. n, p. 996. p-^ Notre cause moins rheureuse ne leur plaît pas moins, t. II, p. 3 60. — Dans sa retraite Napoléon leur demande •jÉils veulent continuer de le suivre. Ils déclarent qu'ils lie sépareront pas leur avenir decelui de Napoléon , t. lu p. 459.
ET RABONNEE. B&}
WjtKTiMBOtfM (combat de), lentre le général Bertrand et lé général Bliiclrer, t« ii , p. 365.
WiiiMiMBBRft (M. de), envoyé autrichien. Sa misaien à Londres, t. i, p. 97. -^ Peu de succès qu'il obtient,,
WnssiHFELS. Le quartier-général de Napoléon y arrive le 5o avril, t. 1 , p; SSg. — Après l'afifaire 4e Leipsick l'armée françaiae se retire derrière la Saale par le pont de Weissenfels , t. 11 , p. 45a. «^ Le quartier impérial y arrive leae octobre, t. n, p. 455.
Wbissic, vitte située à quelques lieues de Bautien. Vie-' toire du général Lauriston sur le général Yorck, le i9mî#, t. i,p. 410^
WmweTOx (le duo de), général anglais. Après s'èti^e arrêté devant Burgos il vieort de se retirer svr le Portugal ^ t. I9 p. 3i. -— Après Bit mots de repoa il a repris l'offensive ; le gain de la bataille de Yittoria le rend maître du nord de l'Espagne, t. 1, p. 65. -*-* H reste da^ son qnartser^énéral de Lesaca : aea querelles aveo les Certes) t. II, p. 546.
Vmw. Relevé des raillions que îfapoléon a répandus dans cette province pour en cicatriser les plaies, t. i, p. B7.
Ymbes. L'empereur veut y établit une plaoe pour commander le débouché de la Havel dans l'Elbe 4 t. 11, p. So.
Wjestphalik (royaume de). Premières alariÂes jet^ dans ce pajrs par l'apparition des cosaques, t. i, p. 3i8.-— Le baron Reinhardt réside à Cassel comme miAistre de l'empereur, t. 11 , p. 49* -«^ Deux régimens westphaliens passent à l'ennemi , t. 11, p. a63.<"-"Le général russe Czeraicheff entre à Cassel, t. 11 , p.- 557. -^ La désertion continue dans les troupes vrestphaliennes , t. 11, p. diSo^K
Wbtmai (duclié de;. Le pri&ce vient faire visite à Napa^ léon à Erfurt, t. i, p. 328. — Napoléon, au moment
• d'entrer en campagne, va salaer la duchesse régnante à Weymar, t. i, p. 35a. — Le duc reconduit Napoléon jusqu'à Ekartzberg, t. i, p. 355. — M. de Saint-Aignan continue de résider à Weymar comme ministre de i'em-
- pereur, t. ii, p. ig.
ViciNCB (M. de Caulinconrt, duc de), grand-écuyer. C'est à ses soins que Napoléon se confie pour revenir de Smorghoni à Paris , t. i . p. 2.. — Il expédie les ordres en route, t. I , p. 4* *"— ^t appelé à divers conseils que Vemrenr tient aux Tuileries, t. i , p. ni. — Au commencement de la campagne il est chargé ,' en TabsencÉdu duc de> Bassano , de suivre sa correspondance diplomatique avec l'Allemagne , t. i , p. Sig. — L'empereur lui dicte , la veille de la bataille de Bautzen , des instructîons pour la paix ou du moins pour un armistice, t. i, p. 598. — Lettres que lui écrit M. de Nesselrode pour reprendre la négociation de l'armistice , t. i, p. 45 1-. — Réponse du duc de Vicence, t. i, p. 434. — H signe l'armistice , t. i> p. 445- •^— Est nommé plénipotentiaire au congrès de Prague, t. 11, p. 71. — Arrive à Prague dans les derniers jours de juillet, t. 11, p. 86. — Sa négociation particulière avec M. de Metternich , 1. 11 , p. 87 . — Poursuit sa mission confidentielle nonobstant la rupture de l'Aumche, t. 11, p. 99. — N'ayant plus aucun espoir d'accommodement il rejoi^nt l'empereur à Gorlitz, t. 11, p. 23#. •— Il répète en allemand le discours que l'empereur adresse aux troupes saxonnes, t. 11, p. 369.— Pendant la dernière nuit qu'on passe à Leipsick, il expédie les ordres de Napoléon, t. 11, p; 435. — Il est chargé d'écrire à quelques escadrons saxons qui nsus,
sont restés fidèles , qu'ils peuvent retourner auprès de leur roi, t. ii, p. 444- — Il est également chargé de congédier les interprètes saxons, notamment M. d'Odeleben, t. ii, p. 4^4* — Dans la forêt de Hanau, étant . vauprès de Napoléon , il se place entre lui et un obus qui menace d'éclater, t. ii , p. 478.
Vice-Roi (le prince Eugène} , prend le commandement de l'armée de Russie après le. départ du roi de Naples , t. i , p.. 66. — Réorganise un corps de douze mille hommes à Posen, t. 1, p. 67. — Fermeté avec laquelle il suspend la retraite pendant un mois , t, i , p. 70. — Bulow ayant livré l'Oder, le vice-roi se retire sur Francfort et ensuite sur Berlin, t. 1, p. 70. — Il évacue Berlin, t. i, p. 72. — Manœuvre sur l'Elbe,, t. i, p. 119. —Il s'établit au confluent de la Saale et de l'Elbe, et parait vou- , loir reprendre l'ofiPensive, t 1, p. 327. — Après avoir - ainsi donné le temps à- Napoléon d'arriver, il passe la . Saale pour le rejoindre sur 4a route de Leipsick, t. i, p. -357. — La jonction des deux armées est -effectuée, t. I , p. 359. — Il combat à Lutzen , et fait dans cette journée une diversion sur la gauche. qui devient décisive, ibid, — Après la victoire il commande l'avantgarde de l'armée française jusqu'à Dresde, t. i, p. 370. — Arrivé à Dresde il quitte l'armée : l'empereur l'envoie en. Italie pour y reprendre le commandement supérieur ^ preuve éclatjsinte qu'il lui donne de sa satisfaction , t. 1 , p. 384. — - Le vice-roi arrivé en Italie fait ses préparatifs pour y soutenir la jguerre. f^o;^cs Italie.
Vicyoi (le maréchal). Foyez BellÙnb (duc de).
V/iLRA, capitale de laLithuanie. Évacuation de cette ville et perte de nos magasins, t. 1, p. 26.
"VisTVLE, ileuve de Pologne. L'armée française se retire sur
cetU ligne militaire , t. i , p. 46. — Mais le roi de Na- (^8 ne s'y arrête pas» 1. 1 , p. 62. *-> Les Russes passent la Yistâle, t. t, p. 64.
WiTT«JOiao. L'empereur visite cette place, t. 11, p. 82. -^ Le général Reynier dégage Wiitenberg bloquée par le général Bulow, 1. 11, p. Syo.
WiTTGKNSTEiN (le général russe}. Passe l'Elbe, maisie vieeroi le tient en échec, t. i, p. -327. -«• Sa proclamation aux Saxons, t. 1, p. io5. —-Remplace le vieia Kntosoff dans le commandement en chef des alliés , t. i ,, p. -353. — Livre et perd la bataille de Lutsen, t. f , p. 55gt. — Sa première marche sur Dresde après Tarmistice, t. 11, p. aSa. — Sa deuxième , t. 11 , p. 33o. — Sa troisième, t. 11, p. 333.
ViTTORiA (bataille de). Perdue par le roi Joseph, t. 11, p. 64.
WosiowiTz , officier polonais , interprète , se place sur le devant du traîneau qui ramène Napoléon de Russie , t. 1 , p. 3. •*-»- Fait la campagne de 1 8 1 3 auprès de JVapoléon , t. I, p. 334.
WoRON^w (le général russe). Ses courses du coté de Leîpsick pendant les derniers jours de mai, 1. 11 , p. 2.
Wabi (le général bavarois de) commande l'armée bavaroise oj^sée à l'Autriche sur l'Inn, t. 11 , p. 68. — Ses intelligences avec Tennemi , t. it, p. 35i. — Il s'avance à la tète de l'armée austro-bavaroise pour nous couper le chemin de Mayence, t. 11, p; 463. — U perd la bataille de Hanau : il y est grièvement blessé , t. 11, p. 4^0.
WoKTCHiN (bataille de), gag^e le 21 mai ]}ar NapolésD) 1. 1, p. 407.
Wurtemberg. Les Wurtembergeois , commandés par le général Franquemont, font partie du quatrième corps,
t. I , p. 3a 3 —Se couvrent de gloire à la bataille de Wurlchen, t. 1, p. 4^3. — Le baron de Latour-Maubourg réside à Stuttgard comme ministre de l'empereur, t. II, p. 49* — Correspondance intime du roi avec Napoléon, t H, p. 6ft.
WurtZbourg (le grand-duc de). Le comte Germain réside auprès de ce prince comme ministre de Napoléon , t ii ,
p. 49- WuRTZBw. Le quartier impérial y arrive le 8 octobre, t. ii , p. 369.
Y911CK (le général prussien). Sa défection sur le Niémen, t. I, p. i5, — A Berlin on. le condamne, ibid, — A • Breslau on l'absout, t. i, p. 100. — Pièces relatives à l'affaire de ce général, 1. 1 , p. 198.
YvAN, chirurgien ordinaire de l'empereur, donne ses soins au duc de Frioul, blessé à mort, t. i, p. 323. — Son activité remarquée à Foccasion de l'accident du colonel Bernard, t. 11, p. 243.
Zamosc , place de guerre en Pologne. Le général Hauncke est cbar^ de la défendre; garnison laissée sous ses ordres par le roi de Naples, t. i , p. 62. — Éitt de cette place au moment de l'armistice, t. 11, p. 8.
ZiTTAU. L'empereur arrive dans cette ville , d'où il dirige une reconnaissance militaire sur la Bohème , 1. 11 , p. 239
. et 244.
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